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Boubier à Marais 
Dijon, 17 août 1728 

Nous avons donc enfin, Monsieur, ces actes du concile d'Embrun 
si longtemps attendus. Voilà belle matière à de nouveaux débats. Je ne 
doute pas qu'on ne plaisante sur VErigete vos que vous avez remarqué. 
La langue latine n'est pas moins sujette que les autres à ces sortes 
d'équivoques. Vous connaissez la fameuse lettre de Cicéron à Paetus. 
Quoi qu'il en soit, les jansénistes ne combattront plus contre ce fantô- 
me, comme le leur reproche M. le card. de Roban dans son écrit. Je 
recevrai ces jours-ci celui de M. le card. de Bissy qu'on dit être fort 
solide. Dans l'autre, j'ai trouvé des exemples considérables sur l'appel au 
futur condtc, lesquels je ne connaissais pas, tels que celui de saint Am- 
broise et de Palladius. II est vrai que ce dernier prélat ne se servait pas 
du mot d'appel, qui était alors inconnu en ce cas. Mais il réclamait le 
concile général et n'avait point voulu reconnaître le provincial. Je ne 
sais pourquoi on n'a pas jugé à propos de se servir du concile de Douzy 
qui était très fort et où il y avait un appet au pape, lequel, tout jaloux 
qu'il était dès lots de son autorité, ne laissa pas de confirmer la déposi- 
tion de l'évoque de Laon. 

Il est sûr qu'il doit y avoir un 4ème vol. des neuvies de Bayle. Vous le 
verrez par la préface même de cette édition. Je voudrais bien savoir s'il 
est à Paris et combien il se vend. 

Je suis bien curieux de voir les lettres de M. Favier sur la confidence. 
Mais cela n'est peut-être pas aisé. De quel <ril le regardent ses confrè- 
res ? Car on dit qu'ils prennent la chose avec une telle vivacité qu'ils 
ne veulent plus consulter avec mon ami Capon, parce qu'il n'a pas voulu 
signer ta consultation des 50 et qu'ils ont fait des brigues pour lui enle- 
ver presque toutes ses pratiques. Voilà un procédé bien extraordinaire 
pour ne rien dire de pis. 
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4 Correspondance du Président Boubier 

La récrimination de M. de Montpellier est un vieux stratagème usé 
qui n'opérera rien et ne servira qu'à marquer la faiblesse de sa cause. 

Vous ne m'aviez rien dit du procès de Mme de Marchain ville. Quel 
est le sujet de la séparation qu'elle demande ? Et d'où vient que vous 
avez rompu commerce avec votre poète de Chartres ? 

Je comprends bien que la question du préciput ne ferait pas de diffi- 
culté à Paris où la jurisprudence est certaine. Mais qui nous force i 
l'adopter, quand elle nous paraît injuste ? Elle l'est d'autant plus en 
notre province que ta femme, outre le don du préciput, qui est récipro- 
que, en a un pardculier, que nous appelons bagues et joyaux, pour une 
somme fixée par le contrat de mariage et qui par une clause ordinaire se 
prend sur les propres du mari. Si donc nous adoptions votre jurispru- 
dence, elle aurait deux dons sur ces mêmes propres, au lieu qu'elle n'en 
a qu'un parmi vous, qui ne connaissez pas cette doiution de bagues et 
joyaux, je suis charmé que M. Baigeton se trouve de mon avis. Vous 
pouvez lui dire que notre parlement s'y est conformé par un arrêt du 
16 février 1711, et que nous l'avons suivi depub peu dans un arbitrage 
entre la veuve d'un conseiller de ce parlement et les héritiers de son 
mari. 

Je vous félicite d'avoir à votre crochet une dame aussi aimable que la 
Duchesse de Falari. Elle pourrait nous fournir de belles aïKcdotcs, si 
elle le voulait, sur la dernière régence <]). Profitez de l'occasion, si vous 
m'en croyez. 

L'arrêt de l'abbé Lorenchet, dont vous écrivez à l'ami Fleutelot, 
serait bien considérable, si l'acquéreur de l'ofRce avait pris des provi- 
sions. Mais dès que la charge est sur la même tête, cela ne fait point de 
difficulté. 

Rien n'est plus vrai que le tremblement de terre de Strasbourg. On 
mande qu'il y a eu 1 5.000 cheminées renversées, que la nef de la cathé- 
drale s'est entrouverte et qu'on voyait bouillonner les eaux du Rhin. 
Le tremblement ne s'est pas moins fait sentir à Landau, et a causé bien 
de l'épouvante. Mais je n'ai pas ouï dire que personne y ait péri. 

Vous venez donc sur la frontière de Bourgogne. Je voudrais bien 
qu'il vous prit envie de vous approcher encore plus près de nous. Mais 
vous allez être retenu par une aimable enchanteresse, à qui nous 
envierons fort le plaisir de vous posséder. J'espère qu'elle ne nous pri- 
vera pas du moins de celui de recevoir de vos nouvelles. Je compte faire 
quelques courses dans les environs, mais de peu de durée. Adieu, Mon- 
sieur, neque, ut soles, amare perge. 
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17ZS 5 

WEIL N"??! 

(1) Elle Évait été la malirenc du R^cnt. 

N»2Î7 
Boubier à Marais 
ADijon.ce 19août 1728 

Voici, Monsieur, quels sont nos usages sur toutes les difficultés que 
vous me faites l'honneur de me proposer. 

L'augment en Bugcy est sûrement de la moidi de la dot. Vous trou- 
verez cela décidé dans le traité de Revel sur les Usines de Bresse etc., 
quesi. 26, dout. 3, p^. 429 de l'édit. de 1665 qui cite sur cela les défi- 
nitions de M. le Président Favon. 

Comme le privilège de l'augment, semblable à celui de la dot, d'Stre 
repris sur les biens substitués en ligne directe, ne peut r^arder que 
l'augment couoimier, il s'ensuit que s'il l'excède, il doit être réduit, 
pour l'effet dud. privilège ad legitimum modum. et par conséquent à la 
moitié, sauf à la femme de se pourvoir pour le surplus sur les biens 
libres. 

Cet augment en la même province n'est qu'un don usufruit et un don 
conditionnel. 5) mutier spervixerit, comme le montre Revel, ibid., 
fi%. 428, 431. D'où il conclut que la femme ne peut le prendre qu'après 
l'événement de la condition et qu'elle ne saurait le demander en cas de 
séparation de biens, ni même de mort civile. Il est vrai que je ne sais 
aucun arrêt de noire parlement qui l'ait jugé m temtinis. Mais Collet, 
sur le statut de Bresse, part. 2, p^. 170, 171, en cite un du 11 janvier 
1648 qui l'a jugé à l'égard du don de bt^ues et joyaux, ce qui paraît 
encore plus fort. Je n'en dis pas les raisons qui me mèneraient trop 
loin, et d'ailleurs vous ne me demandez que nos usages. 

Nous n'avons jamais reçu rus;^e du demi-douaire dont vous me 
parlez. 

Sur la pension viagère de 6.000 # , outre l'augment accordé à la fem- 
me, je ne crois pas qu'elle puisse être prise sur les biens substitués. 
Mais nous n'avons point d'arrêt en ce cas. 

L'arrêt de 1648 ci-dessus cité, répond à la question que vous me fai- 
tes, si la femme peut avant la mort de son mari demander les 15.000 # 
qui lui ont été donnés pour bagues et joyaux. 
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6 Correspondance du Président Boutier 

Voilà, je pense, tout ce que vous m'avez demandé. Du reste, je n'ai 
rien à ajouter à la lettre que j'eus l'honneur de vous écrire avant-hier. 
On ne peut être, Monsieur, plus à vous que je le suis. 



N0238 

Marais à Boubier 
A Paris, ce 20 d'août 1728 

Les actes du concile sont un peu tombés de prix; on les vendait huit 
francs; ib sont à sept et on n'y voit point encore de réponse, mais il y 
a bien. Monsieur, quelque honnétcjaiiséniste qui les sasse et ressasse; on 
pourrait employer un autre mot que Verigete, qui fait souvenir du sala- 
malcc lyonnais ou bcarnaisi les Latins blâmaient dans Térence arrige 
ttures. he Menapana, tome II, page 120, en parle et M. delaMonnoye 
y a fait une plaisante addition sur le P. Maimbourg; ce qu'il dit sur la 
même matière au tome I, (p. 334 et 335) contre Despréaux et M. Ar- 
nauld, m'a toujours paru une petite chicane facile à relever quand on a 
recours Â l'original ( 1 ). M. Chevreau était aussi trop puriste, mais on ne 
peut l'être trop dans le langage de l'Eglise. Revenons à nos moutons, 
c'est aux actes et à l'avis des évêques. Vous trouverez, à l'article 86 de 
cet avis, qu'il est parlé du concile de Douzy, mais en peu de mots, et 
avec des citations qu'on peut rechercher. Ceux qui vous ont parlé de 
l'écrit de M. le cardinal de Bissy comme d'un ouvrage solide ont raison. 
Il ne me sera pas difficile de vous faire avoir tes deux lettres de M. Fa- 
vier; la dernière répond assez mal aux lettres qui ont été insérées dans 
les Nouvelles ecclésiastiques écrites à M. Rubarbe (2). Mes confrères 
tournent le dos à M. Favier, et en font autant à M, Capon et même à 
M. Nouet, et la prévention n'est point guérie par tout ce qui s'est fait 
contre la Consultation. 

Voilà encore deux mandements nouveaux, l'un de M. de Montpel- 
lier contre le testament spirituel de l'ancien évêque d'Apt, qui est une 
pièce originale que le mépris aurait fait tomber d'elle-mêmei l'autre, une 
instruction de M. de Rodez (3), contre des troubles qu'il craint dans son 
diocèse. 
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L'évéque d'Agen se meurt. Le cvdinal de Noailles lui écrivit, en 
1711, une lettre très simple et très naturelle, où il lui rend compte de 
ses études de théologie et de U disposition où il était sur le livre du P. 
Qucsnel lorsqu'il l'approuva, et où il espérait de se trouver en cas qu'il 
fût censuré. Il y rappone le mot d'un ancien : m wcessariis unitas, in 
dubiis tibertas, in omnibus caritas. J'ai été rechercher cette lettre dans 
mon recueil de 1711; elle est curieuse par des persoiuialiiés et par des 
faits qui r^ardent bien des gens qui ne sont plus. 

Le 4e volume de Bayle est à Paris (4) : il contient les Lettres et 
d'autres cruvrcs. On m'a dit qu'il se vendait 20 # je le saurai plus cer- 
tainement ; on m'a voulu vendre les 4 tomes reliés 90 # . 

La récrimination n'est point de M. de Montpellier, mais d'un aitony- 
me qui a fait un gros volume, dédié à M. le cardinal de Fleury. Je ne 
l'ai fait qu'apercevoir, c'est un in-4'' qui m'a fait peur, et ce pourrait 
bien être un réchauffé de la sixième colonne des Hexaples. 

L'affaire de Mme de Marchainville est une vraie comédie i elle dit 
que son mari l'a battue à Laiglc -, elle cogna du pied sur un cabinet où 
on jouait ; la comp^nie monta ; on fit venir un chirurgien et un maré- 
chal pour visiter la plaignante, qui se trouva sans contusion, et qui seu- 
lement crachait du sang -, mais par m^eur elle cracha un bout de cure- 
dent qu'elle s'était mis dans la bouche pour attirer ce sang-li ; et voilà 
la matière de la séparation. 

Mon poète de Chartres m'écrivait tous les ordinaires, c'cst-i-dire 
tous les jours, et voulait que je lui répondisse exactement ; j'y ai renon- 
cé, et je suis bien dans quelque ép^ramme. 

Je ne dis plus rien du prédput, dès qu'il y a bagues et joyaux ; mais 
dans un contrat fait à Paris, on n'y trouvera pas cette dernière clause. 

J'en suis à présent sur la question que je vous ai consultée pour 
Mme la duchesse de Falari. J'ai lu les Usages de Bresse et le commen- 
taire de M. Collet, qui cite bien des arrêts ; il parait qu'il y a augment, 
et douaire ou pension, ei qu'on donne la pension k la femme pendant 
la vie du mari en cas de séparation, mais qu 'on ne lui rend point sa dot 
ce que je n'entends point. Je vois bien qu'on ne donne pas l'usufruit 
du gain de service I ? I à la femme séparée, mais il ne dit rien sur l'aug- 
meni dans ce cas. J'attends les réponses de t'oracle, et je proHtcrai de 
l'avis sur la régence. 

J'ai dit à Mme de Sainte-Maure votre bon mot sur la manière de 
mettre son mari à la raison i je ta plains d'entreprendre une affaire éga- 
lement fâcheuse, de quelque manière qu'elle tourne : elle est revenue 
des eaux en bonne santé, et elle va la perdre en plaidant. Mme la pré- 
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Correspondance du Président Boubier 



sidcntc d'Aligre va beaucoup mieux ; ce sont des vapeurs qui se sont 
dissipa et que la lancette d'Autriche I? I guérira tout à fait. 

J 'espère aller i Sév^ny diez Mme de Tenance, qui veut me mener 
chez M. d'HautefeuilIe, et j'irai aussi à Sautour chez Mme de Moncley 
I ? ! et Mme de Vaudrey. Je m'approcherai de vous, Monsieur, et j'en- 
tretiendrai toujours notre commerce. Mon dieu ! tout ceci n'est-il 
point un soi^c ? 

Le Roi est allé i Fontainebleau, la Reine se porte bien et doit vrair 
à Notre-Dame, Mme la Duchesse fait la folie de Paris (5). 

WEIL N*'79+ 

(1) Evocadon de pliuieun paM^e* mcntioiméi par La Monnoye dm* ki notct 
■ur Mfntge, où une rcnconirc de mon provoque involoiitaiKineni un *eni oba- 
ctec. Nouvelle illuanation d'une tendanoe de* deux hmninei, qui en mm celle 
de leur cute, de ne pu iépu|y>er à joiadie l'énidiiioo et k ulacc. 

(2) Rubarbe, chanoine à Mcriou, poui une affiiic de Mnifice ecdénattique, 
avec ■arafidenco k la dé. Cf. NomtlUs tccUtiaitiquei du 14 mai. Il itfft 
MMiiouTt de aéti dei difficulté* k Tendo, archevêque d'Embnui. 

(3) M. de Tourouvte. 

(4) Le quatrième tome de* Onnm diatrut paruei k La Haye, 172S-17Z7, 



(5) A quoi Msrù, fait-il «Humod ? Peut-être Madimc la Ducfaeae ftait-clle oc- 
cupée du mariage de «on filt, M. le Duc, qui *e aégodaii au mime momeoi ? 



N<»239 

Boubier à Marais 

A Dijon, ce 28 août 1728 

Il ne faut pas douter. Monsieur, que les anticonstitutionnaires ne 
ressassent d'imporuncc les actes du concile d'Embrun. Je ne les ais 
pas encore vus. Mais j'ai commencé à lire l'écrit de M. le cardinal de 
Bissy, dont les principes me paraissent inébranlables. Aussi se vantc- 
t-il en son mandement qui est au-devant, que depuis la Icre édition de 
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1717 personne n'y a répondu. C'est un grand prijugé contre un parti 
qui a tant de bons écrivains, et si fertiles. Pour celui du card. de Rohan, 
encore un coup je le trouve assez mince quoi qu'il y ait de bon en quel- 
ques endroits. Il est vrai qu'il parle du condlë de Douzy. Mais il n'en 
dit qu'un mot et sans en relever les circonstances, qui étaient très. 
considérables. Il ne relève pas même la récusation de l'évêque de Laon 
contre l'archevêque de Reims, qui n'empêcha pas qu'on ne passât ou- 
tre. Voyez aussi, je vous prie, pag. 95, comme il parte faiblement de la 
fausse décrétale du pape Zéphirin, disant que ce n'était pas sans doute 
sur sa décision que les 50 avocats se sont fondés pour soutenir que 
M. de Sencz avait droit de se choisir ses juges. Et cependant ils n'a- 
vaient point d'autre fondement, car quoiqu'ils ne la citent que dans 
leur 2ème consuludon, il suffît qu'ils l'eussent citée dans la première 
pour relever cette méprise autant qu'elle le méritait. Si nos évéques en 
avaient une pareille, Dieu sait comme on les mènerait battant. Voyez 
aussi comme, k la page suivante, M. de Rohan se donne la torture pour 
excuser les évéques de l'assemblée de 1650 sur une pareille méprise. A 
la vérité, j'excuse un peu sur ce point l'auteur de l'écrit qui ne voulait 
pas faire sentir toute la bévue de ses confrères. Mais excusez-vous la 
longue et insupportable période qui commence i ces mots de la mime 
page : Que à l'assemblée du clergé de 1650 etc., et qui va presque jus- 
qu'au milieu de l'autre ? 11 n'y a poitrine qui y puisse tenir. 

Je serai ravi d'avoir, s'il est possible, les deux lettres de M. Favier, 
et vous me ferez plaisir de me les procurer. V a-t-il rien de plus pitoya- 
ble que de voir ses confrères pousser la passion assez loin pour lui tour- 
ner le dos, et à quelques autres, parce qu'ils ne sont pas de leur avis 7 
Vous venez que nous aurons bientôt des w^s et des torys. Est^e là 
le fruit de ce beau mot qu'a cité leur patriarche en l'endroit dont vous 
me parlez ; m dubus Ubertas. m omnibus caritas f . Soyez sfir que des 
gens qui sont animés d'un tel esprit, feraient pis que leurs ennemis s'ils 
avaient le pouvoir en main. 

J'ai déjà écrit pour avoir le 4ème vol. des œuvres de Bayle, puisqu'il 
est 1 Paris. J'aurai plusieurs de ses ouvrages doubles. Mais ce sera pour 
ma campagne. 

La scène de Mme de Marchainville serait digne du théâtre de Moliè- 
re. C'est dommage que vous soyez brouillé avec le poète de Chartres. 
Car sûrement vous auriez une épigramme sur cène aventure. 

Vous avez dû recevoir une réponse sur les questions proposées et 
qui concernaient Mme de Falari. Je n'ai rien à y ajouter. Mais n'ou- 
Uiez pas de confesser la dame. 
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10 Correspondance du Président Boubier 

Il «t heureux que la Présidente d'Aligre se soit tirée d'affaire. Mab 
on me mande que M. Hérault, son beau-frère, vient de tomber en 
apoplexie. Punition et vengeance divine disait le bonhomme Homère 
I ? I et disent aussi les andconscitutionnaircs qu'il tourmentait un peu. 
Les deux partis vont faire assaut de prières contraires. Nous verrons 
qui sera le plus fort (1). 

Est-ce vraiment le Petitpied qu'on a amené à la Bastille ? Si vous le 
savez, je vous prie de me le mander. 

Mais il faut que je vous apprenne une nouvelle de Paris, grande et 
importante pour la littérature, et qu'il me paraît que vous ne savez 
point, puisque vous ne m'en dites rien (2). C'est qu'un ingénieur nom- 
mé M. d'Herment, demeurant aux galeries du Louvre, a trouvé le 
secret d'imprimer sans presse et avec des outils qu'on peut porter dans 
sa poche. En une heure on tire mille exemplaires d'une p^e et l'im- 
pression est fort belle, à ce que m'a assuré une personne qui m'écrit en 
avoir vu deux pages. Elle ajoute qu'un ministre étranger a déjà offert 
cent mille écus de ce secret. Mais permettra-t-on à l'inventeur de le 
donner f Voilà un problème de politique que je laisse à résoudre i 
l'ami Bouret. 

Si vous allez chez Mme de Tenance, marquez-moi en quel endroit il 
faudra vous adresser mes lettres. Carjenem'en souviens plus. Je m'en 
vais aussi dans peu en campagne, à moins que mes pieds ne m'arrêtent. 
Car depuis cette nuit j'ai de violents soupçons de goutte et j'ai peur 
que le mal n'augmente. C'est une ennemie étemelle, qui s'oppose à 
tout ce que je désire le plus. J 'ai perdu depuis peu un de mes anciens 
amis et camarades, qui devait avoir grand r^ret de quitter la vie. Il 
laisse plus de deux millions du plus beau bien du monde. Ce serait 
b^atelle pour vos fmanciers. Mais les nôtres sont plus modestes. 
Celui-^ était trésorier général de nos Etats et s'appelait de Brière. Il 
n'avait jamais voulu se mêler d'aucune affaire ni faire travailler son 
argent. Il avait été traité de sot par les Bonniers (3) et leurs pareils. 
Mais nous le r^ardions comme un très honnête homme et fort obli- 
geant. L'ami Fleutelot esc allé en campagne pour jusqu'au 9 de sep- 
tembre. 



WEILN*'796 



iiiret l'emporteront, le lieutenant de poUcc Rmé H^ult 



D'étant mort qu'en 1740. 

(2) Boubier ixùt djjà au fait de cette mirifique inwndoa par une,km de 
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l'abM d'Olive! en d«tE du 12 aoûi (cf. Correipandance NoS2>. 
(3> Jcweph BminicT, trboïkr dei Etu> du Umpicdoc. 



Boubier a Marais 

A Lanlcn&y, ce 6 octobre 1728 

Que f&ites-vous donc, Monsieur, et d'où vient que depuis plus d'un 
mois je ne reçois point de vos nouvelles ? Etcs-vous détenu par quel- 
que maligne enchanteresse, qui ne veuille pas que vous viviez pour 
d'autre que pour elle ? Le trait serait noir et je chercherai quelque 
preux chevalier pour aller vous délivrer. Car pour moi, je ne suis plus 
homme à courir les grandes aventures, et d'ailleurs je ne sache pas que 
dans tous les livres de chevalerie il y ait jamais eu de goutteux. Ma san- 
té néanmoins a été assez bonne depuis que je suis ici, et il y a long- 
temps que je n'ai eu de meilleures jambes. J'ai même fait plusieurs 
petits voyages chez quelques-uns de mes amis, et je n'en suis de retour 
que depuis deux jours. Cette tournée a été fort agréable. Mais tous ces 
plaisirs ne me dédomm^ent point de la cessation de vos lettres. Ainsi, 
pour Dieu, ne me laissez point dans cette horrible disette. Je comptais 
que l'ami Fleutelot viendrait passer ici quelques jours avec nous. Mais 
la chambre des vacations ne saurait se passer de lui. Il me dit, il y a 
quelque temps, dans un petit voyage que je fis à Dijon, qu'il vous avait 
fait part d'une lettre, la plus obligeante du monde, qu'il a reçue de M. 
le Chancelier. Cela fait bien de l'honneur à l'un et à l'autre, et m'a 
comblé de joie. Je n'ai aucune nouvelle à vous mander que celles de 
nos vendanges. La récolte a passé nos espérances et l'on dit que le bon 
père Bacchus nous a enfm regardés d'un œil bénin. Nous avons d'excel- 
lent vin et assez abondamment (1). Tout buveur d'eau que je suis, je 
ne laisse pas de m'en réjouir. Adieu, Monsieur, ne me laissez plus dans 
le doute cruel de savoir comment je suis avec vous. 

J'oubliais de vous dire que dans mon petit voy^e, j'ai trouvé les 
factums de M. et de Mme de Hautefon. Cette affaire m'a semblé bien 
singulière, et la Dlle de Kerbabu me paraît à pkindre, d'auunt plus 
que je crains bien pour die l'issue de son proc^. Car comment se sau- 
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vera-t-clk de l'édit contre les mariages clandestins, quand même elle 
prouverait qu'il y a eu vMtablemcnt une bénédiction nuptiale ? Ce 
point n'a pas été touché, non pas mîmc en passant par M. Cochin, 
dont j 'ai été bien surpris. Car à moins qu'il ne soit sûr de la fausseté de 
l'acte de célébration, il n'a point d'autre ressource. Il me paraît aussi 
que M. de Hautcfort a mal enfourné l'affaire par la voie criminelle. 

WEILN''805 

11) «Le* vmdanget wai foci IwUm et fort •boadanie* autour de Paris. On dit la 
même diOK de la BouiKOfne>, Mtrcwt. Mpt. 1728. p. 2125. 



Marais à Boubier 
A Paris, ce 10 ocubre 1728 

J'ai été, Monsieur, quelque temps à la campagne chez M. Doré- 
mieux, où étaient Mlle de Kerbabu et Mme sa mère, dames de mérite, 
d'esprit et de courage, et qui pousseront loin l'affaire, qui est bien 
autre chose que ce que vous pensez. Il ne s'agit point du tout du maria- 
ge i présent, mais de la suppression du contrat de mariage et testa- 
ment fait à Hauterive, et de la minute de ce contrat, qui est aussi sup- 
primée, et de l'enlèvement, où on s'est servi de la main de la justice 
pour prévenir, dit-on, un mauvais coup que l'évasion de la prison- 
nière a sauvé. Il y a mille et mille circonstances : faux principal contre 
l'acte de célébrarion, qui est très vrai ; faux inddent contre des lettres 
qui sont aussi très vraies ; enfin, c'est une affaire des plus graves et des 
plus majeures qu'il y ait eu depuis longtemps. Mme d'Hautefort (car 
on ne l'appelle point autrement là d'où je viens) n'est pas belle, ni 
grande, mais elle a des grSccs vives et gaies ; elle parle avec une grande 
précision, sait son affaire à merveille cl la plaiderait mieux que ses 
avocats. Enfin, Monsieur, voilà l'enchantement où j'étais, et je ne dis 
pas que je n'y retourne, car cela est proche de Paris, et j'en ai des nou- 
velles tous les jours -, ce petit éloignement n'a fait que ranimer votre 
amitié, dont je vous rends mille gr£ces, et c'est une occarion pour vous 
renouveler la mienne. 

La Reine est venue id lundi dernier, et a été i Notre-Dame et i 
Saîntc-Gcncvièvc. Le cardinal de N ( oaHles I lui a fait un discours fort 
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touchant et qui a été imprima. Il a fait aussi un mandement pour avoir 
un dauphin, où saint Augustin est mis en pièces, qui n'a gu^e soi^é 
aux dauphins (1). La Reine est restée à Pedt-Bourg, parce qu'il lui est 
survenu un empêchement qui l'a fait séjourner au lieu de continuer 
son voyage à Fontainebleau ; mais cela ne durera pas. 

Hier on arrêta un abbé Gallard ou Gaillard, auKur des Nouvelles 
ecclésiastiques ; elles étaient curieuses, surtout dans l'article de Rome 
et pour les pièces qu'on y insérait. VoQà une perte pour le public. Le 
courrier Bannière (2) est revenu de Rome. Le cardinal de Rohan est 
ici. M. le cardinal de Fleury vint hier au soir à Paris. On croyait que 
le mandement du cardinal de Mailly serait publié ce matin et on dit 
l'affaire finie i cependant il ne l'a point été et on ne sait encore 
absolument oîi on en est. 

M. Fleutçlot m'a envoyé copie de la lettre de M. le Chancelier, qui 
est merveilleuse, et qui contient une sorte de satîsfoction du chef de 
la justice i un de ses membres. Je l'en ai fait remercier par M. le Prin- 
ce Charles, à qui M. le Chancelier a renouvelé les louanges de M. 
Fleuielot. Vous vous imaginez bien, Monsieur, la joie que j'ai eue de 
tout cela, et du triomphe de ta vérité sur la calomnie. 

En arrivant, j'ai trouvé qu'on débitait les Oeuvres diverses de La 
Fontaine, en 2 volumes in-12, assez bien imprimées. On y a mis deux 
petites comédies du Florentin et Je vous prends sans vert, que je ne 
crois point de lui, et je ne sais où s'est égaré le goût de l'éditeur, qui 
se connaît mal en poésie. 11 y a i la t£te une lettre du P. Pougei, de 
l'Oratoire, sur la conversion de La Fontaine et la rétractation de ses 
Contes. Le roman de Psyché y est aussi, et toutes les pièces que vous 
savez, et dont j'ai fourni une partie, que je suis bien aise de voir entre 
les mains du public. 

A ce propos, je vous fais souvenir. Monsieur, que vous devez au 
public le Journal d'Henri IV, et j'en parierai toujours jusqu'à ce que 
vous l'ayez donné. 

Bonjour, Monsieur, je vous embrasse de tout mon c<Eur et vous 
aime de même. 

Mme de Brillac, ma parente, est arrivée de Thîonville pour rester 
quinze jours ici, et cela m'y retiendra davantage. 
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<l) MandemeDt reproduit du» leMfnMirr de)ii31et, p. 1692. Mali où Mânitm- 
i-il trouvé rtUuaoa k uiat Auguttin ? Le texte ae contient rien de tel. AjoutoM 
que le 28 octobre la reioe eccoudu.. d'une nouvelle fille. 

{ 2) ■ Le ictour du courrier du cabinet Bumtire ■ rempli de joie le parti couttitu- 
et affligé lei ippeluii», NouBtlUs tctUiiaaiqutf du 22 aoOt. 



Maraà à Boubier 

A Paris, ce 12 octobre 1728 

Je vous écris de nouveau, Monsieur, pour vous prier de solliciter 
vos unis de la Chambre des vacations dans une affaire de M. le prince 
Charles dont M. Fleutelot est instruit ; on la juge incessanuncnC. J'ai 
vu M. l'abbé Boubier de Lantenay dans la liste, et je ne doute pas que 
vous ne vouliez bien lui recommander cette affaire, et au président et 
aux autres ; elle est plus d'honneur que d'intérêt. Le rapporteur est 
M. Morel, conseiller de la Table de marbre, M. Séguin procureur 
général. Le prince vous aura grande obligation ; il a écrit it M. Fleute- 
lot, pour qui il a remercie le chancelier, qui lui a dit mille biens de 
lui i enfm vous savez. Monsieur, comme je m'intéresse à tout ce qui 
regarde ce prince, dont je suis le conseil et l'ami. 

Il y a eu un dîner hier chez le cardinal de Noailles, où était le car- 
dinal de Fleury. Voici le résultat, tel qu'on l'a dit ; Le cardinal de 
NoaiUeS a accepté la constitution purement et amplement, et rétracté 
ses instrucrions del719- On va envoyer cela à Rome, et les curés ne le 
publieront pas. Ensuite il y aura un mandement, où il ne sera point 
parlé de Constitution, et où seront insérés les 12 articles. 

Le Pape donnera un bref confirmarif de cette doctrine, qui sera 
accepté en France, et publié avec le mandement par les curés du dio- 
cèse. Voilà un bel arrangement, mais si le Pape vient à mourir (et, 
comme dit le proverbe, le Roi ou l'âne) je ne sais si on pourra tenir 
cette parole. Que dites-vous de cette négociation théologique, et de ce 
détour qui fait une sorte de contre-lettre à la convention ? Heureux 
si cela finit toutes les disputes ! On a arrêté un abbé Gallard chez qui 
on a trouvé des minutes de la Gtaette ecclésiastique, et qui sera obligé 
de nommer l'auteur. 
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On parie aussi de U fin du congrès. Le Pon-Mahon rendu à l'Espa- 
gne, le port de Gibraltar ouvert à toutes les nations, te commerce 
d'Ostende suspendu pendant quatorze ans, et tout cela va être signé ; 
mais s'il est ordonné d'en haut qu'il y ait toujours un train de guerre 
sur la terre et des hérésies, comment cette ordonnance s'accomplira- 
t-elle, après tous txi traités ? Nous aurons donc la paix partout et 
M, le cardinal de Fleury va avoir bien de la gloire. i4m«n. Ainâ$oit-il. 

Avez-vous la nouvelle édition des oeuvres diverses de La Fontaine ? 
Tout y est, hors la ballade d'Escobar et tes stances, qu'on n'a pas osé 
donner. Avcz-vous aussi U critique du Cyrus de Ramsay ? EUe est plai- 
sante, vive, ingénieuse, et on la dit composée à Véret par Mme la prin- 
cesse de Conti, ou du moins sous ses auspices, et je ne doute pas que 
l'abbé de Grécoun et Roy, qui est exilé en ce pays-là, n'y aient eu part 
(1). Quand nous n'aurons que de pareilles guerres, il y aura de quoi rire, 
et les Voyages tbéologiques de Cyrus, comme on les appelle dans ta 
critique ne feront pas beaucoup d'hérésies. 

Bonjour, Monsieur, je vous embrasse de tout mon coeur. 

WEILN^SIO 

<1) Stikt de Ut nomtU» Cyropédit, ou RifUxiont d* Cymt tmr mi voygn, 
Anuteidun lAovml , 1728. Comme Maraii le uii déjà, c'en une ouvre coUec- 
tjHE, tiét dam l'eDtoui^te de la princeMe de Conti. Gticourt y a eu la principale 



Boubier à Marais 

A Dijon, ce 18 octobre 1728 

Je suis venu coucher ici ce soir, Monùeur, et compte d'en repartir 
demain pour un petit voyage sur les bords de la Saône et du Doubs. 
Mais je n'ai point oubUé votre recommandation pour M. le Prince 
Charles et j'ai fort recommandé votre affaire à M. l'abbé de Lantenay, 
qui est une des meilleures tètes de la chambre, et même au président qui 
est fort de mes amis. J 'en ai aussi parlé k M. Fleutclot, qui m'a dit qu'en 
votre faveur il avait pris les pièces et en avait fait un extrait, le rapport 
teur sachant assez mal le procès, lequel n'a pas été trop bien enfourné. 
Il y fera de son mieux. C'est tout ce que j'ai pu faire dans un temps aus- 
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si court. Vous pouvez assurer M. le Prince Charles de l'envie que j'aurais 
de lui être bon à quelque chox. 

Je vous félicite d'avoir été détenu par une aussi aimable cndiantercs- 
se que Mlle de Kerbabu. Ses channes ne lui seront pas inutiles dans son 
affaire. Vous me ferez plaisir de m'en marquer les suites. 

L'accommodement du cardinal me paraît un replâtrage assez ressem- 
blant à la paix de Cément IX. Je vous dirai franchement que je n'en ai 
pas grande opinion. Mais il faut labser faire les puissances, qui sont plus 
sages que nous. < 

Le public perd i l'emprisonnement de l'auteur des Nouvelles eccU- 
suutiques. Mais quand on fait de ces sortes d'écrit, il faut être en pays 
de sûreté. 

La négociation de Port-Mahon et de Gibraltar est plus sérieuse, et 
mérite plus notre attenrion. Je ne croyais pas qu'on piît jamais réduire 
les Anglais i rendre ce port, ni l'empereur à sacrifier la compagnie 
d'Ostende. On me mande qu'en revanche on comble à présent le port 
de Dunkerque. Mais apparemment il en restera assez pour faire entrer le 
vin d'Espagne. Je parle comme vous voyez en Bourgu^non qui est occu- 
pé de la vendange. La nôtre a été excellente et tous nos vins s'enlèvent 
déjà. Il arriva même ces jours passés i Bcaune une aventure assez sii^- 
liire. Les marchands étrangers avaient acheté presque tous les bons vins 
au plus haut prix, sans rien spécifier de plus. Comme il n'y avait encore 
eu aucun prix de fait, on fit réflexion qu'en exécution cela pourrait fai- 
re des proc^. Les propriétaires furent trouver le maire pour obl^er ces 
marchands i s'expliquer plus clairement et comme on ne put convenir, 
le maire fit arrêter tous les vins qu'on allait enlever, jusqu'à ce que le 
prix en fût r^lé. Je ne sais encore ce que cela est devenu. Voili qui 
nous intéresse plus que le congrès qui vous fait faire des alnunachs, 
MM. les politiques. 

Je n'ai vu ni la nouvelle édition de La Fontaine, ni la critique des 
Voyages de Cyrus. L'idée des voyages tbéohgiques m'a paru plaisante. 
dez quel imprimeur se vendent ces ouvrages, et combien ? Adieu, 
Monsieur, je vous écris à la hSte et au milieu de mille affaires. Mais je 
suspends tout avec grand pUbir pour causer un moment avec vous. 

WEILN^SII 
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Marais à Boubier 
A Paris, ce 16 novembre 1728 

J'ai appris par M. Fkutelot, Monsieur, que la goutte vous avait quit- 
té, je vous félicite d'être délivré d'un si mauvais hôte. Ma dernière lettre 
i ce digne ami vous apprendra bien des choses ; je lui disais le voyage du 
Roi retardé, mais au contraire, il est avancé au 19 ; la règle des quarante 
jours s'est trouvée cette fois-là abusive, et il n'y a jamais eu petite vérole 
à saine (1). Sa qualification est discrète, bén^e. Voili les médecins 
bien glorieux et les politiques bien muets. 

Le mandement contremandé fait bien du bruit, et vous saurez par 
cette même lettre beaucoup de particuliriiés ; mais depuis, j'ai vu le 
second Mémoire sur les projetî des jansénistes, imprimé avec permission; 
c'est la suite de la lettre de Dom Thierry de Vîaxnes, adressée à M. 
Petitpied (2). Il y a li toutes sortes d'emportements et de fureurs con- 
tre les puissances, et le plan d'un Traité fonder sur les conciles qui méri- 
te d'être lu. Ce bon père est un illuminé qui parle de la part de Dieu, de 
qui il a reçu l'inspirarion de ne plus prier pour les jésuites, mais au con- 
traire, il conjure sans cesse le Semeur et surtout en célébrant les saints 
mystères, d'en délivrer l'Église, et sans doute il ne les oublie pas aussi 
dans ses litanies en disant Libéra nos, Domine. 

Je vous prie de me dire votre avis sur la question secrète du mariage 
seaet (3). Ne croyez-vous pas qu'on peut être admis à la preuve de la 
célébration non signée ? Cela ne fait pas une nullité, et l'ordonnance 
n'enjoint des peines qu'aux curés qui tiennent mal les registres. La dif- 
ficulté est sur le propre curé, qui a donné une permission de se marier 
ailleurs, laquelle est bien libellée dans l'acte écrit de la main du curé, 
mais elle ne se trouve plus. Le curé qui devait l'avouer est mort. Il faut 
vous dire encore que dans cet acte il est fait une cnonciation exacte de 
la mort de la première femme du mari, et de la mort du premier mari 
de la femme, leurs extraits mortuaires y sont datés, et dans les bans 
publiés à Saint-Eustache il y a : veuf de... et -.veuvede... La famille est 
fort fâchée de la déclaration publique de ce mariage et le nie haute- 
ment. Le défaut de signature ne vient que de ce qu'on a voulu tenir le 
mariage plus secret. Mais le voili déclaré avant la mort, déclaration poui^ 
tant équivoque, puisque d'un côté on dit : ils sont mariés ! et de l'autre 
côté : ils ne le sont pas ! 
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Je me trouve embarrassé dans une autre affaire. J'ai pour cliente 
Mme de Courchamp, maltresse des requêtes (4), qui demande la s^ara- 
tion de corps et de biens d'avec son mari. Il y a eu plusieurs arrêts de la 
Chambre des vacations qui ont ordonné qu'elle se retirerait à l'abbaye 
de Port-Royal, d'où elle pourrait sortir avec une touricre. Ces arrêts 
n'ont pu s'exécuter, par plusieurs difficultés que le mari a apportées, en 
ne meublant pas l'appartement, en faisant refuser la cuisinière, etc. Le 
public, qui dit tout ce au'il ne sait point, veut que cette dame soit ai- 
mée par M. le comte de Charolais, qui dit, lui, qu'il ne la connaît point. 
On dit que la nuit du mardi au mercredi dernier, des particuliers qui ont 
pris le nom du Prince ont anaqué la porte de Port-Royal ont jeté des 
pierres, et fait grand bruit, demandant la dame, qui certainement n'y 
était pas, puisqu'elle n'y a jamais demeuré. Il est très certain que le 
Prince n'a nulle part i cette action nocturne, et ceux qui l'ont nommé 
ont commis un grand crime. On soupçonne le mari, ou au moins ses 
domestiques, qu'il a fait agir. Voyez quelle aventure, et que peut-on fai- 
re en pareil cas ? Le singulier est que M. le premier président est parent 
très prodie du mari. Je voudrais accommoder cette affaire, mais 

L'Hymiaée et l'Amour 
Ncsonipatgeiui cuite en même fout (S). 

Sur l'information qui a été prise du fait par ordre de la police, il ne s'est 
trouvé aucun témoin qu'un portier qui l'a dit à l'abbesse, et ce portier 
est coi^édié. Ainsi, rien de positif, et il ne faut pas conter cette histoire. 

J'ai expliqué à M. Fkutelot mes conjectures sur M. de Valincour et 
M. de la Monnoye (6). Ne vous a-t-on jamais dit qui M. de Valincour a 
désigné ou voulu dés^ner par le portrait satirique qui est dans son 
discours ? 

M. Brossette est ici : il fait imprimer son Régnier en Angleterre. Il y a 
corrigé la faute qu'il avait faite sur GaUet dans les notes de Despréaux, 
où il a dit qu'il avait bâti l'hôtel de Sully (7). Point du tout, cet hôtel 
de Sully était une chambre garnie qui portait ce nom, où demeurait 
Gallet (8) et où il n'a jamais bâti. Je suis toujours étonné que Des- 
préaux ait pris pour son confident et même pour consultant de ses vers 
cet avocat lyonnais dont le mérite est fort mince. 

Je viens de voir le poème d'Arouet imprimé à La Haye en 1728. 11 
est intitulé ; La Henriade. de M. Arouet de Voltaire, donnée au public 
par lui-même. Il est en dix chants. 11 y a beaucoup de changements et 
non pas en mieux. Il a mis au 7ème chant une théolt^e affreuse et 
brûlable. Il amène aux pieds de Dieu toutes les nations pour être jugées. 
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ncf . Elle se Domme Mme de Courcharop. Elle est hcui <k cène dame Du Puit qui 
a ft< >i belle >. Il •'■git dam cette ktne, comme dam Maiaii, d'Ai^ique- 
saaatknne Ruau du Troadiot, nie à Pain le 14 mars 1709, mariée le 13 juillet 
1723 k Jean-Louii Guilleniin, baron de Courdiarap, mBlne dei RequCtci. •Mal- 
traitée par la beUe-fflire et par aon mari, dit une note de l'indiicret et goguenard 
géoéalogiate Bertin du Rocfaerel. atix manutcrili de* titret à la Bibboifaïque, elle 
le fit aangner i léparation, et fut maltreve (1728) de Louji de Bourbon, comte 
de Cbarolaii. Elle c*t toujourt en amazone et ae &il qtpder dam la maMon 
Monàtur le cbnaliêT*. n en a«ei louvcnt question de oenc galante diente de 
Maimii dans le* M*moirei de Barbier, du duc de Luynei, de d'Argenton. etc.. 
(noté de Leicun). Voit encore lettre* 246, 247, 249. 

(5) U Fontaine. LMt>«4Man,v. 117-118. 

(6) Sur l'origiiedeaetteaffaire, cf. lettre 40, note 11. Voir aussi lettre* 245, 246. 
<7) Bn«ettc a en effet rectifié dans les Ofwrwi de Régnier, p. 231. 
(8)$urcefameuxjoueur, voirlalettre 250. 

N»245 
Boubier à Marais 
A Dijon, ce 25 novembre 1728 

I) est vrai, Monsieur, que la goutte ï pris congé de moi. Mais pour 
combien de temps, c'est ce que je ne sais pas. En attendant, prénom 
ceci, puisque Dieu nous t'envoie (1). C'est ma méthode, et je n'en sais 
point de meilleure pour truiquilliser l'esprit. 

L'acceptation de M. le cardinal ne pouvait manquer de désespérer les 
anaconstitudonnaircs. Leurs bveurs et leurs emportements devraient 
bien ouvrir les yeux aux gens sages sur le motif qui les anime, et il ne 
pouvait être mieux démasqué qu'il l'est dans le mémoire sur les propos 
des jansénistes, dont vous me parlez. Ce n'est point ainsi que les chré- 
tiens des premiers siècles défendaient la bonne cause contre les pafens. 
Nous avons point encore vu la lettre circulaire de M. le cardinal aux 
évêques, et l'on est dans l'ancnte de voir comment il en usera à l'égard 
de ses curés, dont il ne saurait souffrir la rébellion sans une faiblesse qui 
ne lui ferait pas honneur. Vous savez sans doute à présent qu'il a doiuié 
la dignité de chancelier de Notre-Dame jointe i une pareille dans l'uni- 
versité de Paris, à l'abbé Bauyn, flb d'un de nos conseillers, et qui a 
beaucoup de mérite. 
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Sur la question du marine secret dont vous me parlez, je trouverais 
grande difficulté à admettre la preuve par tànoîns d'un tel aae, qui ne 
se trouve ùgné ni du curé, ni des parties, ni des témoins. Autrement on 
pourrait dire la même chose d'un testament ou d'un contrat, quel qu'il 
fiît. Et de vouloir faire passer pour un commencement de preuve par 
écrit ce qui se trouve sur le rostre, cela tirerait à trop grande consé- 
quence. Car on pourrait dire la même chose de la minute de tout autre 
acte qui se trouverait non signée. L'ordonnance ayant prescrit une for- 
me pour les célébrations de marine, je ne crois pas qu'elle puisse être 
remplacée par des équivalents, surtout les parties mêmes n'ayant pas 
signé, ce qui me parait essentiel. D'ailleurs la permission de se marier 
ailleurs ne se trouvant point, je ne crois pas qu'elle puisse être constatée 
par une simple énonciation dans led. acte, quand même il serait signé. 
Autrement le curé qui ferait la cérémonie, serait maître de faire croire 
sur cela ce qu'il voudrait. 11 y a loi^emps que je suis d'avis qu'on fasse 
un ré^ement portant que les curés qui donnent cci sortes de permission, 
en tiendront registre. Mais aucun parlement, que je sache, ne l'a encore 
fait. Il serait bon d'ailleurs de savoir conuncni le mariage de question a 
été déclaré. Car s'il ne l'a été que par l'une des parties, et qu'elles 
n'aient point cohabité, cela ne peut guère passer pour une vraie décla- 
ration. Nisi tu quid, docte Maresi, dissentis. 

Je ne savais point l'affaire de Mme de Courchamp (a). Quels sont les 
noms de famille des deux époux ? Il me paraît que vous prenez volon- 
tiers le parti des jolies femmes. En effet ce sexe vaut bien que l'un le 
serve un peu, puisqu'il fait notre /où. Je veux parler de ceux qui comme 
vous n'ont pas la goutte. 

Mais à propos de ce trait de votre ami La Fontaine, je vous dirai que 
j'ai fait emplette du nouveau recueil de ses œuvres, où j'ai trouvé mille 
jolies choses que je ne coiuiaissais pas et beaucoup d'autres que j'ai 
relues avec grand plaisir. On y en a mis aussi qui n'en valaient pas la 
peine. Mais on veut tout avoir des grands hommes, et même les délits 
de jeunesse, tel est son Eunuque, quoique assurément peu digne de lui. 
Il est inconcevable combien il a fait de vers médiocres, et même mau- 
vais, avant que d'attraper ces grâces que nous admirons vous et moi, et 
qui sont venues chez lui un peu tard. En quoi je trouve un nouveau 
trait de ressemblance entre lui et MdîrrrC^mrat. 

Je savais bien que M. Brossettc en ses notes sur Despréaux, s'était 
trompé sur le fait de Gallet. Mais il me semblait avoir ouf dire que ce 
joueur ayant gagné au jeu le véritable hôtel de Sully, l'avait joué en un 
coup de dés. Si vous êtes sûr du fait de l'autre périt hôtel de Sully, je 
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n'ai rien à dire. Du reste, j'ai vu le projet de souscription pour le nou- 
veau Régnier. Mais sûrement je ne donnerai pas pour cela deux guinto. 

De la façon dont M. Fleutelot m'avait raconta ce que vous lui aviez 
mandé sur la censure de M. de La Monnoye faite par M. de Valîncour, 
il semblait qu'elle avait été faite depuis la mort du premier, et j'étais 
bien sûr du contraire. Pour la désignation que vous prétendez en avoir 
été faite en 1724, je savais bien qu'on l'avait cru ainsi. Mais M. de 
Valincour m'a toujours dit de bouche et par écrit que ce n'était point 
lui qu'il avut eu en vue. II m'a paru en effet qu'il l'estimait et je suis 
témoin qu'il y a 18 mois, il lui envoya 18 boutcittes devin d'Alicantc, 
dont M. de La Monnoye le remercia par de fort jolis vers. 

Je croyais vous avoir déjà mandé mon sentiment, très pareil au vô- 
tre, sur la nouvelle édition du poème I d' 1 Arouet. S'il y avait au 
Parnasse des Perites-Maisons, il y serait des premiers. 

On nous plaidera demain k l'audience une cause bien singulière. Une 
femme, après deux mois de mariage, intente à son mari une action d'im- 
puissance. Le mari avoue n'avoir point consommé. L'official ordonne 
qu'il sera visité. Le rapport reconnaît le mari mal conformé et incapa- 
ble de la consommation. Sur cela l'official les démarie et la femme, en 
faisant signifier la sentence, déclare au mari qu'elle va se faire rel^icusc. 
Il y consent par plusieurs actes réitérés. En conséquence elle prend le 
voile. Sur le point de la profession, il se repcnt, prend des lettres de res- 
titution contre son consentement, appelle de là sentence de dissolution. 
L'official du métropolitain réforme, entérine les lettres et avant que fai- 
re droit ordonne qu'il sera visité de nouveau. (Ou moins on m'a conté 
ainsi la chose, car il n'y a point encore de factum). Appel comme d'abus- 
C'est le sujet en gros de la chose. Quid juris 7 Je crois qu'on n'a point 
encore vu en France d'affaire pareille (2). 

WEILN°823 

(a) Lr nom a iti raturé par Marais. 

(1) La Fontaine, Conf M Le hererati,y. 121. 

(2) L'affaire est cUxcutfc dans les lettres 246-249 
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Marais à Boubier 
A Paris, ce 28 novembre 1728 

Voac lettre du 25 novembre. Monsieur, me confirme dans votre in- 
tervalle de santé que je souhaite qui soit loi^. Ut question du mariage 
secret est terminée par la mort du mari <1>, qui mourut \i\tt k Madrid 
sur le midi, sans aucune agonie, et k qui, après bien des consultations de 
médecine, on n'a jamais trouvé que l'âme malade. Voilà donc la charge 
de Garde des sceaux, qu'il avait réservée, éteinte. La veuve demeurera 
secrète comme le mariage, parce qu'elle lui a dorme une parole qu'elle 
veut tenir. Il a fait un testament dans lequel on croit qu'il lui a laissé 
quelque pension comme k son amie, et on s'en tiendra à ce legs sans 
faire d'éclat. Vos raisons dans la question me paraissent fortes, mais la 
publication des trois bans, et une sorte de cohabiution depuis sept à 
huit ans, puisqu'elle demeurait dans une maison qui communiquait par 
un jardin à celle du Garde des sceaux, auraient bien pu aider la preuve. 
Vous avez grande raison de dire que les curés devraient tenir registre des 
permissions de se marier ailleurs, puisqu'il s'ensuit la validité ou la nulli- 
té des mariages. Mais aussi ce serait tenir un registre public des mariages 
secrets. Je ne sais comment les Bignon, qui avaient de si grandes vues, 
n'ont pas sot^é à cela. Pour le fait de la déclaration, elle ne s'est faite 
que dans l'intérieur de la famille, qui l'a déniée dcpub dans le public. 
La femme n'a jamais voulu rien faire de sa part, quoique excitée par 
bien des gens; mais enfin voilà le roman fini, et si Saini-Evremond 
vivait, il y aurait de quoi faire un beau dialogue sur la veuve de Maurin 
(2>. 

L'affaire de Mme de Courchamp a fait beaucoup plus d'éclat et trop. 
Le mari s'appelle Guillemin, sa mère est Bailleul, et ils sont parents de 
M. le Premier Présidenti Courchamp est le nom d'une terre, il est maître 
des Requêtes. La femme est fille de M. du Tronchet, fermier général, 
qui a encore d'autres filles. La cause ne se plaidera point; il y aura une 
sentencx de séparation après une enquête de la part de la femme, k qui 
le mari ne répondra rien, et il rendra la dot. Le fait incident de Port- 
Royal n'est pas encore éclaircii le portier est à la Bastille, et on ne sait 
qui, du mari ou de l'abbesse, l'a fait parler. J'ai fait de ma part tout ce 
que j'ai pu pour accommoder l'affaire par une transaction ^onagrorM : 
on ne l'a point voulu, et le mari a fait signifier par un acte qu'il était 
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trop heureux de se défaire d'une femme de son canctère; qu'il acquies- 
çtii à M demande, et qu'il était prêt d'en passer sentence; lequel acte a 
été pris pour injure et employé pour moyen de séparation. La dame a 
dix-neuf ans. 



Vous trouvez avec bien de la raison que notre ami La Fontaine a fait 
de bien de mauvaises choses dans sa jeunesse. Mais de quoi s'avise-t-on 
de les donner au public, et pourquoi M. l'éditeur va-t-il chercher un 
Eunuque oublié, où il n'y a ni rime, ni raison, ni sens ? Notre poète 
courait, en ce temps, apris ce style qu'il a attrapé. Malherbe et Voiture 
pensèrent le gfier, il le dit Iui-m£me. Mais à la fîn il vit le faux des 
brillants, il trouva la nature au gîte et la prit, et ne l'a point quittée 
depuis. Vous trouverez, dans les demiires lettres de Mme de Sévigné, le 
jugement qu'elle &it de certains ouvrées de La Fontaine qui ne lui 
plaisaient point, et ce jugement est meilleur de beaucoup que cehiî de 
l'éditeur, qui a tout mis pour rem{^ les trois volumes (4>. C'est comme 
M. Brossette, qui a fait imprimer dans son Dcspréaux ta satire cruelle de 
M. Huet contre De^réaux lui-même, et qui envoya à Rousseau un 
exemplaire de son livre, sans prendre garde que M. Huet avait parlé des 
coups de bfiton qu'on lui venait de donner. Je sais ce fait de M. Brosset- 
te lui-même, et c'est lui aussi qui m'a dit le fait de l'hâtcl de Sully. Il 
prépare une nouvelle édition de son Régnier, commentaire d'où je veux 
qu'il ôte la critique de M. Huet; mais je crois qu'il n'en fera rien (5). 

Je ne vous dis plus rien sur M. de Valincour et M. de la Moimoye. 
Je trouvais le trait trop noir: mais qui a-t-il voulu désigner ? faudra-t-il 
laisser cela à rechercher aux Saumaises fiiturs 7 

Je vous avoue que votre question d'impuissance est si nouvelle, si 
singulière, si bizarre, que je ne puis encore vous dire mon avis, et ne puis 
m'en rapporter qu'à vous, qui avez si bien traité ces matières. Il me sem- 
ble que le métropolitain qui a ordonné la nouvelle visite n'a pas mal ren- 
contré; il est à craindre que les maris et les femmes, d'accord sur une 
impuissance fausse, ne se démarient, et il en est comme des acquiesce- 
ments aux séparations de corps. 

Mab en ce moment je sub pressé par M. de Saint-Germain, gendre de 
M. de Persan, conseiller de la Grand-Chambre, qui a fait Mme de Saint- 
Germain sa légataire universelle, sans parler de son fîls, et cela fait une 
contestation tris grande entre le ms deshérité, la fille qui voudrait que 
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son mari ne jonîsw pas de ce gros legs, et le mari qui ne l'a épousa que 
pour cette succession future. 

Je ne sab rien de nouveau sur U Constinitioo: je savais votre M. 
Bauyn et j'ti demaitd^ i M. Fkutetot l'eut de U succesaoo de l'abM 
Donannc (6). 

Bonjour, Monsieur, je vous embrasse de tout mon cour. J'aurai un 
Voltaire d'Ai^teire par un Anglais du congrus. 

WEILN°824 

<1> Ffcuriau d'Annenomilk, «Bcicn garde dci maux. Cf. lettre 244, note 3. 

(2) Sunt-fivmnQiKl a ivtttpté k câèbrc joueur Mmurin, doal la veuve «rail ulté- 
(knicmeot cootracti k mariife Kcm en quetdon iwc l'aacien gank àta iceaux. 

(}) La Pootaioe, Cowus. U mMmb, v. 6B49 («Age pmpre i «outCBii tfaèae..*) 
<4> Manii a d^à tvoqui ce jufement de Mme de SMgnj du» U kttic 90. 

(5) AUuaoB à U poMoûque qtd a oppoté Boikan et Huet à propos d'un ptM»fe 
de LonfÎD. BroNette avait puUitf k« deux textci. U réddivcra dam ta aouvdk 
iAûon <tJI. p.152-157), m» tenir oompte du dévotienx mak peu critique 
Marak. 

(6) Aniokic Donamw ( U74-1728), ncaiie fâi<ral du «ardioal de Noailka. 



Boubier à Maraà 
A Ujon, ce 7 décembre 172S 

La veuve dont vous m'aviez parlé. Monsieur, me parait faire cris sa- 
gement de tenir son prétendu mariage dans le secret qu'elle a gardé jus- 
qu'à présent. Il y a grande apparence qu'il ne lui a pu été infructueux 
pendant le rj^oe du défunt, et cela vaut bien un douaire. 

M. de Courchamp [ a ] ne me parait pas moins sage de se séparer 
d'une femme qui lui doiuiait tant de martel en tête. Mais admirez la 
bizarrerie des idées des faibles humains. Il semble qu'on ne soit point 
cocu, dès que la femme a permission d'avoir une habitation séparée. 
Notre ami La Fontaine qui était dans le cas, si je ne me trompe, aurait 
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bien dû un peu célébrer l'utilité de ce gentil expédient. 

Je crois que la bile du bonhomme aurait été bien émue, s'il avait vu 
ressusciter son impertinent Eunuque, et autres pareils délits de sa jeu- 
nesse. Mais les éditeurs s'emburasseni peu de l'honneur de leurs auteurs 
pourvu qu'ils y trouvent leur compte. Vous souvenez-vous des œuvres 
posthumes de Sarasin (1), qu'on imprima il y a quelques années, et qui 
consinaient uniquement à ce qu'avaient rebuté Ménage et Pellisson, 
lorsqu'ils firent imprimer la première fois les ouvrages de cet excellent 
homme ? Elles sont encore au-dessous des balayures de La Fontaine, où 
l'on trouve toujours par-ci par-là des semences de ces grâces naïves que 
nous avons admirées dans ses derniers ouvrages. On en a fait autant k 
Virgile, en conservant son culex et autres pareilles fadaises, si tant est 
qu'elles soient de lui, dont je doute fort. 

La goutte, qui m'a repris vivement depuis dix jours, m'empêche de 
continuer d'assister à la cause d'impuissance dont je vous avais parlé. 
Les avocats ont plaidé de part et d'autre. MM. tes gens du Roi doivent 
conclure aujourd'hui et peut-être que la cour jugera tout de suite. Si je 
sais l'arrêt avant le départ de la poste, je vous le marquerai. L'un des 
moyens d'appel comme d'abus est de ce qu'on a ordonné une nouvelle 
visite du mari. La femme novice (et novice de tout point) dit que cette 
visite ne tend qu'à éclaircir le fait d'impuissance, auquel elle ne prend 
aucune part, qu'il lui suffit de l'aveu de son mari, et aveu qui n'est point 
encore rétracté, pour jouir du privilège des anciens canons, renouvelés 
au concile de Trente, que si nondam a marito cognita fuerit, elle peut se 
faire religieuse. L'official a donc eu tort de lui faire défense de faire pro- 
fession, sous prétexte d'une instruction qui ne conduit à rien par 
rapport à elle. Cela est si singulier en notre France, qu'on n'en cite au- 
cun exemple. Mais en faut-il, quand la loi est écrite et approuvée par 
nos auteurs, entre autres par ceux des Conférences sur le mariage dont 
vous connaissez le mérite. 

Vous ne serez pas fâché de savoir que parmi quelques livres qu'on 
m'a achetés à la bibliothèque colbertine. Il y a celui de Sptfame que 
vous avez trouvé si curieux. Je l'attends incessamment, et ne regarde pas 
cela comme une médiocre acquisition. 

Vous pouvez avoir vu présentement un nouvel ouvrage de notre ami 
l'abbé Le Clerc. C'est la bibliothèque des auteurs qu'il a mise au-devant 
du nouveau Richclet, que M. Aubert, avocat de Lyon, vient de doiuer 
en 3 vol. in-fol. Vous ne serez pas moins étoruié de me voir en cette 
bibliothèque que je l'ai été de m'y trouver. Il faut que ce soit à propos 
du mot thérapeute, qu'Aubert aura sans doute ajouté au Richelet, 
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quoique mal à propos. Car il ne convient qu'à un dictionnaire histori- 
que. Je n'ai pu encore vérifier ce fait, car je n'ai eu que pendant une 
demi-heure te 1er vol. du seul exemplaire qui soit ici de ce dictionnaire. 
Il paraît qu'il y a bien des faits curieux parmi beaucoup de minuties 
dans l'ouvrage de l'abbé Le Clerc. Mais il avoue déjà qu'il lui est échap- 
pé bien des fautes pour s'être trop précipité et avoir été trop pressé. Il 
se plaint aussi qu'on a supprimé sa vie de Richelet, pour en substituer 
une autre très mince qui est à la tête. Il faut aujourd'hui que les pauvres 
auteurs en passent par ce qu'il plaît aux imprimeurs. Les jansénistes 
crient furieusement contre cet abbé, qui n'épargne point leurs écrivains. 
Apparemment il ne le portera pas en paradis. Vous connaissez les gens à 
qui il a affaire. 

Je ne sais si vous savez que M. le Chancelier ayant dessein de rendre 
la jurisprudence des parlements uniforme sur certaines questions impor- 
tantes, a commencé par en choisir 16 sur la matière des donations, et 
nous les a envoyées pour les examiner, marquer quel est sur cela notre 
usage ou le faire réformer (2). M. le P. Président a choisi pour cela des 
commissaires de chaque chambre, pour procéder à cet examen avec 
MM. les gens du Roi. L'ami Fleuielot et moi, nous sommes du nombre 
des commissaires. Voilà un beau plan. Mais entre vous et moi, je doute 
qu'il aille à bonne tin. 

On vient de ju^cr l'affaire de l'impuissance. On a jugé qu'il y avait 
abus, en ce que l'official avait pris connaissance des lettres de restitu- 
tion contre le consentement en ce qu'il avait nommé d'office les experts 
pour la 2ème visite. Sur le 3cmc, en ce qu'il avait défendu de passer 
outre à la profession, déclaré qu'il n'y avait abus, sauf l'appel [ ili ] 
la cassation. 

WEILN<'829 

I a I Le nom » été mturt par Mtmiis. 

<1) Lei tguvns 4e M. Saratm, conltnant let iraitét suivants . la conspiration dt 
Valsttin, s'il faut ^u'un jeune bomme soit amoureux, la vie de Pomponiut Allicus 
(1694). 
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N"248 
Boubier à Mann 
A Dijon, ce 10 décembre 1728 

Je profite. Monsieur, de l'occuion qui se présente pour vous envoyer 
le plaidoyer de l'avocit de U femme novice, dont je vous ai déjà parlé 
phi! d'une fois. Par la poste de mardi dernier, je vous ai marqué l'arr£t 
qui a été rendu sur cette affaire. Nos Mcssicun, je ne sais pourquoi, se 
sont imaginés qu'ils ne devaient point juger tndireacmcnt le fond de 
l'affaire en prononçant sur l'abus, comme si tout jugement contraire 
aux premiers décrets n'était pas abusif. On m'a dit que l'avocat général 
avait conclu pitoyablement et c'est ce qui a domié lieu à cet arrCt, qui 
aurait pu faire homKur à notre parlement, si on avait mieux ^profond! 
la matière. 

A cette pièce, j'en joins une autre qui sort de dessous la presse. C'est 
une suite de l'arrêt du 19 juillet 1726 que je fis imprimer peu après, et 
qui a excité la bile d'un de nos anciens avocats, très peu d^e asuré- 
menr de ce caractère. J'avais répondu à ses impertinentes remontrances 
par des observations marginales qui auraient dû lui ^prendre i se taire. 
Loin de là. il a composé des lettres rcsponsives encore plus ridicules et a 
eu l'audace de les faire imprimer clandestinement avec ses remontran- 
ces. Je n'ai pas voulu me commettre avec lui davantage. Mais j'ai trouvé 
un vengeur qui lui a tiré les oreilles d'importance et qui a fait imprimer 
le tout à deuxcoloiwes. C'est ce que j'ai l'honneur de vous envoyer (1). 
Mab je vous prie de ne point faire semblant que cela vienne de moi, ne 
voulant point faire les honneurs de cet ouvrage, que je vous envoie pour 
vos étrennes. Et à tant, je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte garde. 

WEILN'-SÎO 

<1) Arrit du parlement de Dijon du 19 juSiet 1726.. deuxième édiion avec quel- 
quet dàtertationt pour et contre tnr cette matière, Dijon, 1728. Cf. BMiogr»pbie 
Weil, N° 19, C'est la répome aux critiqua de Fronugcot. Contrairement à oc que 
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Marais à Boubier 
A Paris, ce 12 décembre 1728 

Je réponds. Monsieur, à votre lettre du 7 décembre, et vous dis 
d'abord que le marine était bien vrai, qu'il a été tris infructueux k U 
dame, qui est fort désintéressée et qui n'en a jamais rien tiré, et qu'elle a 
une lettre, du jour qu'il a remis les sceaux, où il lui apprend la nouvelle, 
comme ayant fait ce qu'il lui avait toujours dit qu'il ferait, qui était de 
les reiAettre au retour de M. le Chancelier. Je n'ai réservé, dit-il, que le 
titre et la dignité de ma charge, il ne m'est rien resté que ce que Dieu 
m 'a donné d'azurs, dont vous faites la meUleure part. Ce sont tes pro- 
pres termes de cette lettre, que peu de gens ont vue, et qui pourrait ser- 
vir d'éclaircissement à cette époque et au mariage même. 

Il est plaisant, comme vous dites, qu'on ne se tienne plus cocu dès 
qu'on est séparé. La Fontaine n'a point trop caché qu'il l'était, et Pure- 
dére lui a même reproché qu'il l'était volontaire; mais si le premier n'a 
point parlé des séparations, il a au moins parlé des mariages secrets, 
dont il trouve l'invention fort commode; c'est dans une de ses lettres à 
sa femme, et }e soupçonne que M. de Fomenelle, qui en parle aussi dans 
ses Lettres du chevalier d'Her... (la deuxième, où il parle de Dorigny, 
qui est un nom supposé, le vrai est Landon, qui épousa depuis M. Biton, 
receveur généra) des fînances de Poitiers), pourrait bien en avoir eu 
quelque vent. Je n'ai point vu. Dieu merci, ces œuvres posthumes de 
Sarasin, et je suis grand ennemi de ces éditeurs qui veulent tout don- 
ner, bon et mauvais. Je ne nomme personne, mais je m'entends et vous 
m'entendez aussi. 

Le procès d'impuissance est bien sii^lier. La femme a raison de 
dire : Je ne me soucie guère que vous soyez puissant ou impuissant, si 
vous n'avez point consommé. Or, vous en convenez; j'ai donc pu me 
faire religieuse. Dummodo carmdis commixtia non intervenerit, dit le 
chap. Verum est de conversione cot^ugator. Il y a pourtant à craindre 
que l'aveu du mari ne soit une collusion, et c'est pourquoi la première 
visite me paraît dans la règle, mais non la seconde, et puisque la femme 
a commencé par intenter l'action d'impuissance, et non par se faire ren- 
dre le devoir, qui est une autre action, il a bien fallu ordonner la visite. 
Quant à l'airët, il me paraît que l'offidal métropolitain avait mal jugé 
de défendre la profession dans ce cas, mais que ce n'est pas un moyen 
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d'abus, puisque cette voie de profession n'«t fondte que sur les canons. 
Je ne connais pas les conférences sur le marine, )'ai remarqué que M. 
d'Héricourt ne cite pas le concile de Trente sur ce marine, mais les cap. 
des papes Atexandre 111 et Innocent III, et c'est une omission, le concile 
de Trente en ayant fait un canon exprès, (session 24, can. 6> 

Je suis charmé que vous ayez le beau recueil d'arrêts de Spifame; 
vous allez bien rire, au milieu de votre goutte même, quand vous verrez 
toutes les visions de ce fou, qui faisait des calottes dis le temps de Hen- 
ri 11, et que l'on a prises en notre temps pour de vrais arrêts. Si vous 
avez gardé mes lettres, vous pouvez tes confronter avec ce merveilleux 
ouvrée. Je souhaite que votre édition ne soit pas défectueuse, car celle 
du coUj^e Mazarin l'est beaucoup. 

Je ne comprends pas comment le Dictmmtaire de Richelet peut 
contenir trois volumes in-folio. Le premier in-A" valait mieux que tout 
cela. On y trouvait au mot Velours .- Escobar fait un chemin de velours, 
qui est le refrain d'une ballade de La Fontaine que l'on ne retrouve pas 
dans le dernier recueil. Je sais que l'abbé Le Clerc joint une Bibliothè- 
que d'auteurs, et que M. l'abbé de Pomponne a fait mettre plusieurs cai^ 
tons en bien des endroits (1). L'abbé Le Clerc a parlé comme dans ses 
Remarques sur Moréri; il se sera fait de belles affaires avec gens qui ne 
lui pardonneront pas. Il ne devait pas avouer que les libraires l'ont 
pre^, mais tout le travail des auteurs devient mercenaire, et je ne veux 
sauver de tout ce grand Dictionnaire que ce qui sera de vous et l'ancien 
Richelet qui était un bon ouvrée. Pour cène BibUotbique de l'abbé, 
non erat bic locus, et s'il en faut faire une de tous les auteuis cités dans 
an Dictionnaire de \ingae, ce sen donc une Bibliotbéque universelle. 

M. Flcutelot m'avait déjà mandé le dessein de M. le Chancelier, et je 
lui en ai dit mon avis, qu'il vous montrera. J'en pense comme de l'ac- 
cord des religions. Je suis à présent sur une question de donation faite 
par un paralytique, qui i peine pouvait articuler, et duquel les témoins 
disent qu'il riait quand il voyait des femmes, et qu'il avait fort envie de 
se marier. Le donataire soutient que la paralysie n'avait pas gagné le de- 
dans, puisqu'il avait de si bons signes de santé. L'héritier soutient le 
contraire, et voilà une belle question à traiter dans vos mémoires sur les 
donations. 

Il paraît une chanson ironique sur l'acceptation et le mandement de 
notre cardinal; elle a plusieurs couplets et plusieurs portraits, et l'auteur 
a manié assez bien sa figure, et même l'expression en est polie et les vers 
bien faits. Le tout, sauf la lettre de cachet et la Bastille; il y est parié 
d'un poétereau qui a fait un poème de la triple ingraritude contre le eu- 
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dinal-mmistreijcnesaiscequec'estet ne l'ai point vu. 

M. de Moncrif, qui doit une belle petite rente ordurièrc au public 
tous les ans, vient de donner U fabte d'Ulysse et Circé, qui sont méta- 
morphosés en moineaux, et qui, las de l'être, reprennent leur première 
figure pour avoir un cœur qui leur manque. Circé aurait eu plus tôt fait 
de donner tout d'un coup à Ulysse le talent des moineaux, que de le 
faire ainsi habiller et déshabiller pour le refroidir, et fournir une mau- 
vaise fable à notre poète, qui après avoir rajeuni Titon, vient faire un 
moineau du sage Ulysse, et l'a mis avec Circé dans un pot à moineaux. 

On voit beaucoup de mémoires manuscrits sur le commerce, qui doi- 
vent être traités au coi^rès, et j'en viens de voir un singulier qui propose 
le rétablissement du prétendant en Amérique, dans un pays disputé par 
les Anglais et les Espagnols, moyennant quoi on rendrait Gibraltar à 
l'Esp^ne, et l'Angleterre s'acquitterait en partie avec le prétendant. 

H parait de l'abbé Desfontaines une Lettre au signor Riccoboni 
(Lelio) sur son Histoire de la comédie italienne, où il soutient que les 
Français n'entendent point la tragédie, qu'ils ont de mauvais gestes, que 
Baron lui-même n'en a pas de bons, etc. L'abbé lui écrit sous le nom 
d'un comédien français, et les comédiens en ont été si contents, qu'ils 
lui ont donné une entrée gratis pour toute sa vie, et cela est plaisant 
pour un prêtre <2). 

Le Czar a fait distribuer à l'académie des sciences les médailles d'or 
que l'Empereur son père leur avait destinées. II y en a de trois modules. 
M. de Fontcnelle en a une du grand, et je ne sais si son Éloge funèbre 
le méritait, A propos d'éloge funèbre, M. d'Angers (3) n'a pas réussi 
dans celui de la reine de Sardaigne (4), et cela a fait souvenir de l'orai- 
son funèbre de celle dont parle l'abbé de Saron (5). 

Il y a de mauvais bruits sur M. Chopin, votre rapporteur, et on ne dit 
pas moins qu'il a fait le second tome de M. de Talhouet ou de M. 
Arnaud de Bouexe, et qu'il a malversé dans les commissions de Le Blanc 
et d'Hoguer. jusque là qu'il a pris des sommes très considérables et des 
meubles, et que l'on lui va doiuier des commissaires pour le juger. Voilà 
une réputation qui est arrêtée en beau chemin i aussi allait-elle trop vite 
pour ne pas se briser. 

Ce bruit est public dans Paris, et nous en saurons bientôt la suite. 

WElLN-aSl 
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<1) Edition du Richelet faite i Lyon pir lea frire» Bniyatt. Co nn i iw Mit r»bb< Le 
Clerc comme leur advcnaite, Ici jancàûitei anieni fûi rcUie kt épreuvn pv 
l'abbé de Pomponne qui ivait impoaé dei modifications. Pour l'histoire de cette 
éditicMi, cf. L. Bettnuid, Vie de Lmirent-Joa* Le Clerc, A. XVII. 

(2) l Deffoataine* I Lettre d'wt comédien françaà au lujet de l'biiioire 4u thé- 
itre italien, Patii, 1728. L'ceuvre incriminde était VMttoke du théâtre italieH de- 
puis U décadence de la comédie latine, pat Loua Riccoboni. 

<}} Oraiion fuitibrc prononcée le 6 décembre à Notre-Dame par Michel Poncei de 
la Riviite, évCque d'Angers. 

(4) La reine de Sardaisne, Anne-Marie, fiUe du duc d'Orléanaet d'Henriette d'An- 
^eterte, était l 'aïeule matemelle de Louis XV. «Le Roi prit le giand deuil.» 

(5) L'aU>é J. Bochat de Saron, orateur sacré du XVllème siècle. 



Marais à Boubier 

A Paris, ce 1 8 décembre 1 728 

Vous m'avez demandé. Monsieur, des nouvelles de Gallet, grand 
joueur du temps de Henri IV, et vous ne me demandez rien dcMaurin 
(car c'est ainsi qu'il s'écrit et non Morin); Maurin donc était un gentil- 
homme de Béziers, né avec une fureur extrême pour le jeu; il jouait 
dans son pays avec M. le Duc de Verncuil, qui en était gouverneur, avec 
M. de Bezom, intendant, et ruinait tout le monde et se minait lui-më. 
me. Il se maria à une fille d'un conseiller du parlement de Toulouse, 
dont il a eu quatre enfants, l'un mort à la guerre, l'autre actuellement 
vivant, brigadier des armées du Roi, connu sous le nom de Coussan et 
établi à Montauban, et deux filles qui sont dans une communauté à 
Béziers. C'est de cette première femme dont parle Saint-Evremond 
quand il dit/«ueAfmejUaurm.Notrehomme voulut avoir un plus grand 
théitre que le Languedoc; il vint à Paris, joua avec les plus grands 
joueurs, s'abîma de dettes, et à la mort du maréchal de la Fené, on le 
cacha dans un grenier, d'où, avec mille pistoles que M. de Sessac lui fit 
avoir, il passa en Angleterre. C'était le temps de la fureur de la bassette. 
II y tailla chez Mme Mazarin et y g^na des sommes immenses. A cette 
occasion, Saint-Ëvremond fit quatre pièces charmantes, ironiques, dans 
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ic goût de louer maligneinent, en y contrefaistnt si bien le caractère 
de Maurin, jusqu'à son grasseyement, que les vers, qui certainement ne 
sont pas bons, paraissent admirables, et on croit ène dans la chambre de 
Mme de Mazarin, et voir ce petit homme jaune, fluet, gascon, à côt^ de 
la plus belle femme du monde. On ^>prend li qu'il ^ousa une seconde 
femme. C'était une personne de qualité, fille d'un mylord. dont il a eu 
une fille qui est religieuse aux Anglaises à Saint-Gennain-en-Laye. Mme 
Mazarin envoyait chez cette Mme Maurin quérir beaucoup de choses à 
mat^cr et ne laissait pas de se moquer de son mari qui, de son côté, ne 
taillait pas bien fidèlement, à ce que dit Saint-Ëvremond. Il fit là une 
fortune de plusieurs millions qu'il appona à Paris. Sa seconde femme 
était morte en Angleterre; il en épousa une troisième à Paris, qui était 
une fille de condition de Picardie, belle, bien faite et qu'il vit dans un 
couvent; elle n'était pas riche, les équipages de Maurin et ses graitds 
biens la tentèrent, et elle tenta d'autres gens. Maurin voulut montrer 
à Mme Mazarin qu'il avait une belle femme; il la mena en Angleterre, où 
elle a été près de deux ans, puis il revint à Paris encore assez riche, mais 
à la fm il perdit tout ce qu'il avait, et il se retira avec sa femme à une 
petite maison à Boulogne près Paris, où étant tombé malade, sa maladie 
dura quinze mois et il mourut en I71I. Pendant ce temps, sa femme 
lui apprit sa religion; il n'avait jamais vu que des cartes, il ne croyait pas 
qu'il y eût un Dieu et qu'il y pût en avoir; ce serait une chose curieuse 
de vous dire les compliments qu'il faisait à Dieu lorsqu'il l'eut connu, et 
à la fin il est mort dans une grande sainteté. Venons à la veuve. M. d'Ar- 
mcnonville l'avait connue et bien aimée; il la vit après la mort de son 
mari et l'aima encore mieux et plus commodément. Bref Mme D étant 
morte, il l'épousa le 11 août 1717, à Laqueue en Brie, chez Mme de 
Qucuverville, qui était son amie, et quand la cérémonie fut faite, la 
messe dite, l'acte de célébration bien écrit sur le registre, un maître 
d'hâtel vint dire qu'on avait servi. On courut à la soupe, on dit qu'on si- 
gnerait après dlncr; mais, après dîner, on fit quelque chose qui était 
plus pressé que la signature. Tant y a que personne ne signa. On revint 
à Paris; la dame logeait déjà dans une très jolie maison proche la porte 
Saint-Martin, mais c'était trop loin venir chercher ses amours. Il la 
logea donc, il y a huit ans, comme sa femme dans une maison derrière 
la sienne, et qui avait une porte de communication par un jardin. J'y 
ai mangé quelquefois avec lui : le secret était très bien gardé; il s'est 
révélé, je ne sais comment, pendant sa dernière maladie, et à la fin il lui 
a fait 2.000 « de rente viagère par son tcsumcnt dont elle est très 
contente, disant avec une franchise picarde et généreuse : «Eh bien ! 
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j'ai été la femme secr^e, je serai la veuve secrète.» Elle a, du troiâème 
mariage avec Maurin, une fille sage, aimable et tris bien élevée, et que 
M. D. aurait bien pu marier; mais il ne sot^cait qu'à la mère, qu'il 
aimait avec passion, comme elle, lui: et i) ne lui donnait rien, pas même 
un équipage. J 'ai oublié de dire qu'elle s'appelle d' Angluzc, que l'on dit 
bonne noblesse de Picardie, et qu'il y eut, lors du mariage, trois bans 
publics à Saint-Eustache, une pennission du curé de se marier ailleurs, 
et que cette Mme de Queuvervillc (qui vient de se remarier follement à 
soixante ans) prêta sa maison et son curé pour faire le mariage, où il y 
avait encore deux autres témoins qui sont vivants. Voilà toute l'histoire 
que je vous fais, entre nous deux et M. Fleutelot pour tiers, et puis plus. 
Relisez Saint-Evremond aux pages 299, 305, 385 et 445 du deuxième 
tome in-4'' de la belle édition d'Angleterre (1 ), et je suis sûr que vous 
serez charmé de ces pièces et du génie cririque qui y est répandu, et où 
Saint-Ëvremond excellait. Il lui en coûta bonne (sic) pour l'avoir exercé 
sur le cardinal Mazarin, et U s'en vengea galamment par adorer sa nièce 
et avoir rendu sa beauté immortelle. 

M. le Marquis de Pons m'est venu voir ces jours-ci avec son ami M. 
de Vemicourt. Nous avons parlé de votre goutte et de votre gaieté pen- 
dant qu'elle vous rient. 

Lundi dernier, il devait y avoir une belle musique aux Pents-Pères, 
pour le service de Mlle Rochois <2). Tout l'Opéra était préparé pour 
chanter une messe en faux-bourdon, et mille personnes assemblées. Et 
voili le cardinal de Noailles qui envoie congédier la musique et les muù- 
dens, et toute l'assemblée qui s'en retourna très honteuse, et qui de 
dépit se fit toute janséniste à la façon du maréchal d'Hocqu in court (3). 

Je viens de lire , dans la Gazette d'Amsterdam, qu'on vend à. Amster 
dam, chez Pierre Humbcrt, les lettres de Baylc publiées sur les originaux 
avec des remarques par M. Desmaizeaux, 3 vol. in-12. Il y avait déjà des 
remarques de Desmaizeaux dans l'édition qu'a donnée Marchand. Il en 
aura peut-être ajouté, car c'est un grand ajouteur, et je prévois que cela 
ne vaudra pas grand-chose. Je ne sais ce qu'il veut dire, publiées air les 
origitiaux, les autres ayant été publiées sur les originaux, ou plutôt sur 
les copies que l'on en a envoyées, commej'aifaitde ma part. C'est une 
querelle qu'il a avec Marchand depusi loi^emps. Il faudra les voir et 
je vous dirai ce que c'est. 

WEILN''S32 

(1) OetmrtimiUasdtSamt-Bvremond, Londrei, 1705. 2 wl. in-4°. La références 
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(2) M>Tte Le Rodioà. peittioiuitiR de l'tctdtnàc royile de musqué, morte le 
8 novembre, Igée de 70 tut. Cf. Mtreun. p. 2501-2503 et les deux lettres fui- 



(3) Chariei de Monchy, maréchal d'Hocquin court (1S99-16S8), pis< dam k 
camp eipqpiol lor« de U Fronde 7 



Boubier à Marais 
Dijon, 23 décembre 1728 

Je dots réponse, Monâeur, à deux de vos lettres, et c'est pour cela 
que je me hâte d'y répondre, quoique je ne puisse le faire de ma main, 
à cause de la goutte qui m'est venue ces jours-ci rendre sa 6èinc visite 
depuis trois mois. Je voudrais fort qu'elle m'aimJtt un peu moins. Mais 
cnfîn, il faut bien la recevoir quand elle vient et prendre le tout en pa- 
tience. 

Rien n'est mieux détaillé ni plus agréablement conté que ce que vous 
avez eu ta bonté de m' écrire sur le fait de Maurin et de sa veuve. Si on 
continue jamais les Annales galantes de la cour et de Paris (1), ce serait 
un morceau excellent à y fourrer. J'ai lu autrefois, mais sans grande 
anention, les endroits de Saint-Ëvrcmond où il parle de ce Maurin. Je 
les reverrai dès que je me porterai bien, et à l'aide de votre commen- 
taire je m'attends bien d'y trouver ce sel que peut-être n'ai-jc point senti 
pour ne pas assez connaître le personnage contre lequel il était employé. 
Pour ce qui est de ta veuve secrète, je trouve que son dernier mari l'a 
bien mesquinement traitée. Mais du reste, elle a fait en femme sage de 
demeurer daits l'inci^ito où elle a vécu jusqu'à présent, et en cela je 
la trouve très estimable. 

Je suis ravi que vous ayez fait connaissance avec notre ami le Marquis 
de Pons. C'est un homme d'un caractère droit et solide, et sur lequel 
on peut compter. Je vous condamne à. lui aller demander à dîner un de 
ces jours. Il a un ordinaire hors du commun et il sera charmé que vous 
lui fassiez cette amitié. Vous ne le serez pas moins de Madame sa 
femme, ma bonne cousine, qui a de l'esprit comme un ai^c, et qui l'a 
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très orné et très cultivé. Vous y trouverez M. de Vcmicoun qui depuis 
longtemps demeure chez eux, et dont vous connaissez le mérite. 

Le trait de M. votre archevêque pu rapport à La Rochois me paraît 
assez extraordinaire et l'on ne peut l'excuser qu'en disant : Cet bomme 
assurément n'aime point la musique (2). Car la pautre défunte ayant 
depuis longtemps quitté l'opéra, devait être r^ardée comme toute 
autre personne, de l'enterrement de laquelle an n'a jamais banni la 
musique. 

Quand vous serez instruit des additions qu'a pu faire Desmaizeaiu 
aux lettres de Bayle, vous me ferez plaisir de m'en instruire. Je doute 
qu'il ait pu rien ajouter de bien considérable aux notes de Marchand. 
Mais il a pu nous donner de nouvelles lettres, et c'est principalement 
ce qu'il faudrait savoir. 

Je vous ai envoyé par M. Berthier. conseiller au Parlement de Paris, 
un paquet que son valet de chambre s'est chargé de vous remettre de 
ma part. Il contient un des factums du procès d'impuissance dont j'ai 
eu l'honneur de vous parler, avec un autre ouvrage dont vous serez 
instruit par la lenre que j'ai jointe à ce paquet. S'il ne vous est pas 
rendu incessamment, ayez la bonté de l'envoyer prendre chez M. Ber- 
thier qui doit être arrivé à Paris vendredi dernier au plus tard, et qui 
demeure au Faubourg Saint-Honoré chez le frère de M. le Chancelier. 

Mon recueil des arrêts de Spifame est bien complet et conditionné. 
Je suis charmé de cette trouvaille et n'ai pas manqué de revoir à ce sujet 
les lettres où vous m'aviez fait une exacte description de ce livre. Jamais 
il n'y a rien eu de si fou, ni de si singulier. Il y a des traits très remar- 
quables contre certaines familles illustres, entre autres, contre le P. P. 
Le Maître, qui avait épousé une nièce de l'auteur. 

Je ne suis pas plus tenté que vous d'acheter le nouveau dicrionnaire 
de Richelet, d'autant plus que par un grand hasard, j'ai eu la BibUotbè- 
que qui est au-devant de la façon de l'abbé Le Clerc (3). J'en ai parcou- 
ru quelques articles. Il y a bien du menu. On y trouve cependant diver- 
ses choses qu'on n'est pas fâché de trouver, quoique «on erat bic locus, 
comme vous le remarquez fort bien. 11 y avait aussi bonne matière à 
critique, comme l'avoue le bon abbé lui-même, qui s'en excuse en disant 
qu'il a été obligé d'écrire sur le dos de son imprimeur. 

Je n'ai pas de peine à croire les bruits qui courent sur notre rappor- 
teur. Vous savez ce que nous en avons dit. Quand tels ribauds seraient 
pendus, ce ne serait ja grand dommage <4). On me mande que son 
accusateur est fircre de M. Berroyer, votre confrère. Vous me ferez 
grand plaisir de me mander la suite de cette affaire (5). 
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Je n'avais point entendu parler de la lettre de l'abbé Desfontaines 
au seigneur Léiio. Il faut que je fasse venir les pièces pour et contre. 
Cet abbé a certainement de l'esprit, et de l'agréable. Mais je trouve 
comme vous très plaisante la récompense que lui ont domiée les comé- 
diens français, quoiqu'il soit très digne d'encrer dans leur comique 
corps. 

La libéralité du Czar pour MM. de l'académie des sciences est digne 
de lui. Je crois que notre ami Fontenelle n'a pas été f&ché de voir le 
portrait de ce prince, en grand volume, et sur un métal qui ne lui 
déplaît pas. Ccta vaut un peu mieux que les jetons de notre Académie. 

On m'a mandé comme vous de plus d'un endroit que l'oraison 
funèbre de la Reine de Sardaigne n'avait pas réussi. Mais je n'ai pas 
entendu ce que vous ajoutez que cela vous a fait souvenir de celle dont 
parle l'abbé de Saron. C'est un fait qui m'est inconnu. 

On m'écrit que l'abbé d'Olivet fait imprimer quelques traductions 
de Sophocle et d'Aristophane de la façon de feu M. Boivin, avec une 
longue épître dédicatoire de l'abbé à M. le Chancelier (6>. Il n'aura pas 
manqué sans doute de vous la faire voir. Pour moi, je ne reçois non plus 
de ses nouvelles que s'il était à la Chine. 

WE1LN''834 

(1) Il existe plusieurs ouvrages ayant à peu pris le mime titre. Il est donc diffi- 
cile de savoir auquel pense Bouhier. 

(2) MoUire, Amphitryon, I. 2. 

(3) Bibliothèque du Ricbtlel, ou Abrigi de la vit des auieurs cités dans et diction- 
nain, m corne I de l'édition du Dictionnaire de Richelet publié i Lyon en 1728, 
in -foi. 11 en sera pluàeurs fois question par ii suite en termes fort peu éiogieux. 
Cf. lettres 259. 261, 262, 267, 274-276. 

(4) Adaptation d'une citation de Voiture, 

(5) Cf. lettre 249. On parlera encore plusieurs fois de ce Chopin, avocat in délicit. 
■nden rapporteur du procès entre le pwlcment de Dijon et la chambre des 
comptes. Voir lettres 232-2S6, où il est invariablement appelé le •ribaud'. 

(6) Otdipe, tragédie de Sophocle et les Oiseaux, comédie d'Aristophane..., éd. 
pir Jean Boivin, 1729, in-S". 
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Marais à Boubier 

A Paris, ce 27 décembre 1 728 

Je n'y puis plus tenir. Monsieur, il faut que je vous écrive, et que 
j'interrompe la lecture que Je fais de vos observations (qui m'ont été 
remises) contre les remontrances de ce Gros-Jean, pour vous dire que 
je n'ai jamais vu plus de science, plus de netteté, plus de solidité, plus 
de plaisanterie, en un mot, plus de sublimité et d'excellence que dans 
ces admirables observations, où j'apprends et où vous apprenez à tout le 
monde mille choses que l'on ne savait pas bien, et qui ne sont bien 
disposées que dans votre tête et dans votre esprit. Qu'est-il devenu, ce 
Gros-Jean, avec ses impertinentes Remontrances, ses fastidieuses lettres, 
son style qui paraît plein et qui est tout vide, ses phrases arrondies qui 
roulent majestueusement jusqu'au point, son ignorance hardie et opi- 
niâtre, et surtout son indécente rusticité, qui lui a fait entreprendre un 
tel combat du nain contre le géant ? Est-il mort de douleur ? a-t-il quit- 
té la province, ou fuira-t-il devant la face de son juge, de son censeur, de 
son supérieur et de son maître ? Je ne crois pas qu'il s'avise de parler 
davantage d'anachronisme, et qu'il relira souvent son P. Petau, avant 
que de parler de quelque point de chronologie. Quand il voudra appren- 
dre à parler, à écrire, à décider si la Bourgogne est pays de droit écrit 
ou coutumier, il n'aura qu'à lire la colonne opposée à la sienne, et il y 
apprendra tout ce qu'il ne sait pas ; une chose peut l'excuser : c'est que 
sans son fade écrit plusieurs points que vous traitez si ncnement, et 
avec cette force et cette énergie qui vous sont particulières, seraient de- 
meurés sans éclaircissements, et je suis d'avis que pour le consoler, on 
lui fasse une députation, comme à un grand personnage, pour lui rendre 
grâce de ses Remontrances, qui ont produit de si beaux fruits. Mais 
oit a-t-ll pris ce mot de Remontrances, lui qui fait le poli et le gracieux ? 
Dès qu'il n'est pas employé dans le sens des ordonnances, ce n'est plus 
qu'un terme praticien, tiré de ces écritures à la toise dont lui parle son 
charitable confrère, qui n'a pas trop déguisé son style pour n'être pas 
bien connu, et qui pourrait bien être recherché par l'académie des 
Belles- Lettres pour être un de ses grands ornements. (Enfin, Monsieur, 



,y Google 



1725 39 

je n'en suis encore qu'à li moitié, et je ne puis vous dire l'exclamaiion 
que je fais tout seul, au coin de mon feu, à chaque trait que vous lancez 
contre ce pauvre remontreur, et combien je dis pour lui : Satis est. Do- 
mine, softs ea.) Voilà certainement de bonnes étrennes que vous me 
donnez ; je vous défie d'en trouver de meilleures. Et moi, que puis-jc 
vous donner qu'une admiration perpétuelle et une reconnaissance infi- 
nie, ou quelque petit conte comme celui de Maurin, pour amuser votre 
goutte et vous distraire de vos grandes occupations et de cette science 
enseignante qui instruit te monde et qui accable les Gros- Jean ? 

Je m'imagine qu'à la fin je vais te voir écrasé, et qu'il n'en restera 
miette, et je ne me coucherai point que je n'aie assisté à ses funérailles 
tragi-comiques < 1 ). 

Je n'ai point encore vu le mémoire dans l'affaire de l'impuissance ; je 
le lirai avec grand plaisir et vous en remercie de tout mon ctrur. Vous 
m'avez dit dans votre billet un mot sur l'abus d'avoir jugé contre les 
saints décrets, mais ne faut-il pas qu'ils soient re^s dans le royaume par 
quelque solennité ou au moins par quelque notoriété, et celui dont il 
s'agit n'est-il pas si rare que la notoriété lui manque ? Au moins, Mon- 
sieur, je ne remontre point, et je crains les vcigcs. 

Je verrai M. le Marquis de Pons ; il m'est venu voir avec M. de Verni- 
court, et j'ai tâché de lui rendre service ) je profîterai des agréments du 
mari et de la dame, mais j'aimerais bien que vous fussiez en tiers ou en 
quart, pour y entretenir cette gaieté qui vous suit et que la goutte ne 
fait pas fuir. 

On reproche à La Rochois qu'elle a élevé des nièces et autres person- 
nes au théâtre jusqu'à sa mort ; mais c'est une querelle d'Allemand, et 
vous avez bien raison de dire : Cet homme assurément n'aime pas la 
musique. 

Je ferai rechercher les lettres de Bayle, de notre Desmaizeaux, qui 
est un autre Gros-Jean -, je savais bien que le Spifame vous ferait rire ; 
mais que dites-vous de notre Brillon, qui a pris ce livre-là pour un 
arrétiste ? Que de coups de fouet ? Mais il faudrait un jubilé pour tous 
ces gens-là, et on nous le refuse. 

Je sais que te ribaud dont nous parlons est entre les mains de ses con- 
frères, qui l'examinent. Pour celui-là, il mériterait un peu les tics, 
s'il est coupable de ce qu'on lui impute. 

Je n'ai point vu l'abbé d'OUvet i il sera éditeur perpétuel ; je sais 
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qu'il a été en Noniuuidie >vcc les Matignon, et c'est là où il a apparem- 
ment arrangé cette édition. Je ne le crois pas Grec, pour Latin passe, 
et Français comme il vous plaira. 

Voyez la lettre de l'tbbé Bochat à l'évCquc de Clermont son oncle, 
en lui envoyant la lettre du P. Le Tellier et un projet de mandement 
du 15 juillet 1711 I il lui parle d'une oraison du P. Massillon pour Mon- 
seigneur, et il «joute : «La piice de M. l'évéque d'Angers parait impri- 
mée, elle est siffléc de tout le monde- {2>. 

WEILN<'S36 

<1} Pout comprendre cette qucrelk avec le «GiiM-Jcati», il faut revenir en uriiK. 
Eo 1726, Bouhktfut panltrcun Arrii du parlement daD^oniu 19j'àlUt 1726, 
par U^tl oni été jugé*! deux quaaioni hnportantts. Son condroyen J .B , Frotna- 
geot écrivit de* Remontrancti contre cet écrit, réfutée* i leur lour par Botih jer en 
1728 dani une Kconde édition de TArrét, aupnentée de quttqutt dâterutiont 
pour wt coturt tur etttt nuuiir*. C'est cette réfutation qui provoque la réaction 
enihousiaMc de Marais. Voir encore Icme* 25J-25S, 260. 

Fromageot ne te dendra pu pour battu. La querelle t continué en une série de 
pamphlets d'un ton de phi* en phi* violent. Comme ili SEiont évoqués par la wïte, 
en vend la liste : 

- I Froma/ttot ] . En»* dt réponse aux réflexions ou notes de M., aoocM 
à la cour sur Us sm Uttres de N, Pour servir d'ieUtreitsement à la question du 
teiiameni des fils dt frmîU* en Boitrgogise.,. par M., tnoeat en pariêment, dnd, 
9«p. 

- I Boubier l Jugement de M., aoocat au parlement de Parit, sur m écrit 
intitulé :Bttti de réponse... D^Oti. 27aofttl729, SOp. 

- ( Ftonugeot ], Essai de réformation du Jugement rendu par un avocat 
du parlement de Paris sur une dispute littéraire entre deux avocats du parlement 
deDion,étai, 71p. 

- ( Boubier ], Lettre de M., aooeat au parlement de Paris à M., sareata de 
réponse â un écrit intàulé : Essai de réformation, Dgoo, août 17J0, 27p. 

- 1 Fromageot l Essai de réplique à la lettre d'un asocat au parlement de 
Paris, tlnd, 48p. 

(2) Cf. lettre 249, note S. 



Boubier à Marais 
A Dijon, ce 4 janvier 1729 

Rien de plus flatteur. Monsieur, que les exclamations obligeantes 
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que vous avez la bonté de faire sur l'écrit que j'ai eu l'honneur de vous 
envoyer. Vous savez le cas que je fais de votre jugement, soit pour le 
fend, soit pour la forme, et loin que ce soit à vous de craindre Its twrg« 
des censeurs, c'est à mot de redouter ce goût délicat et fin à qui rien 
n'échappe de ce qui est tant soit peu répréhensible. Pour le Gros-Jean, 
il ne lui aurait faUu que la sangle d'Arlequin. Mais il était à propos de 
respecter le public. Il me fâchait d'entrer en lice avec un aussi vil con- 
current CI je n'avais jamais voulu consentir qu'on imprimât mes observa- 
tions tant que ses remontrances ont été seulement manuscrites. Mab 
leur impression clandestine ne m'a plus permis de demeurer dans le si- 
lence, d'autant phis que l'impertinente doctrine du remontrant pouvait 
infester notre jeunesse et que son indécente rusticité, comme vous 
l'appelez si agréablement, méritait d'être réprimée. Ce coup l'a telle- 
ment étourdi qu'on croit qu'il en deviendra fou. Pour moi, je tiens que 
ce n'est pas là l'époque de sa folie et qu'il y a en cela un anachronisme 
de deux ans. 

Il est vrai que pour fonder un abus sur la contravention aux saints 
décrets, il faut que les canons aient été reçus en ce royaume. Mais il 
me semble que nous tenons pour tels ceux qui sont dans les 5 livres des 
Décrétaléi, à moins qu'ils ne soient contraires à nos libertés. Or on y 
trouve les règles qui établissent que la femme est reçue à se faire religi- 
euse, donec conjummatum fuerit matrimonium, et le concile de Trente 
n'a fait que renouveler cette disposition, en y ajoutant la prononciation 
d'anatbéme contre quiconque soutiendra le contraire. Il en a donc 
fait un article de foi, et vous savez qu'en cela le concile est regardé com- 
me reçu en France, quoiqu'il ne l'ait pas été dans les formes. 

Le Brillon, comme vous dites fort bien, est un autre Gros-Jean 
d'avoir donné pour des arrêts sérieux les visions chimériques d'un fou 
d^nc des Petites-Maisons. Mais n'étcs-vous point surpris qu'un fait aussi 
singuUer que l'impression de ces prétendus arrêts ait échappé aux Loi- 
sels, aux Pasquiers, et à tous les critiques ? Cela prouve la rareté extrê- 
me de ce livre et me fait estimer davantage l'acquisition que j'en ai faite. 

Si vous apprenez quelques nouvelles de notre ribaud, je vous prie de 
ne me tes pas laisser ignorer. Vous savez combien je m'intéresse à son 
exaltation. 

L'abbé d'Olivet m'a envoyé son édition des poérie^ de MM. Huet et 
Fraguier (1). H a mis au-devant une fort joUe préface latine de sa 
façon. Il n'y a rien de nouveau dans ce qui est de M. Huet. Mais jusques 
ici il avait paru peu de chose de l'abbé Fraguier. Ses poésies sont excel- 
lentes et dignes du siècle d'Auguste. Il y a sur la fin trois disscrtatbns 
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en prose sur Socrate qui sont fort belles. Je crois qu'il les avait dijà 
débitées en français à l'académie des Belles- Lettres <2). Maïs it écrivait 
beaucoup mieux en latin. Vous serez surpris de trouver Socrate plus 
blanc que neige sur le fait de la galanterie non conformiste. 

Je ne me ressouvenais en aucune manière de la lettre de l'abbé de 
Saron qui pourtant a fait assez de bruit (3). Je vous rends mille gificcs 
de m'avoir remis sur les voies. Il ne tiendra qu'au prélat de question de 
se faire encore siffler le 10 de ce mois. Maïs apparemment il se tiendra 
un peu plus sur ses gardes. Je ne sais pourquoi t'abbé de Rothelin n'a pas 
voulu consentir à l'impression de ses discours au Roi et la Reine qui 
avaient été fort applaudis, à ce qu'on m'a dit. 

WEILN^SSÇ 

(1) P. Den. Haetn el Fr. Fragutra carmtiM, Paris, 1729, iD-12. Cf. lenrcs 254, 
2SI. 

(2) Mèmoirts dt l'académie des inscriptions, t. IV. 
( 3) Cf. tetaet 249, note S. 

N»254 

Marais à Boubier 

A Paris, ce 14 janvier 1729 

J'ai continué, Monsieur, de lire avec la m£me admiration et le m£n>e 
contentement l'ouvrage contre le Gros-Jean et me suis souvenu de l'épt- 
tre du valet de Marot : 

Zoo dessus l'crD, ion sui le grouin, 
Zon sur le dos du ugouin, 
Zon dessus l'ine de Biltam. 

Ce docteur arcadique a été traité comme il a dû l'être par un homme 
comme vous. 

Je ne vois pis qu'un Ribeliis, 
Uo Hetoel. un Stint-Geliii, 
Voiseni icrivins contre lui. 
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disait le valet de Marot de son maître <1), et notre docteur aurait dû 
savoir avec qui il avait affaire avant que d'écrire ; surtout le catalogue 
ou VIndke des propositions réfutées m'a fait grand plaisir, et voilà une 
constitution juridique qui ne trouvera guère d'appelants. 

J'ai aussi le plaidoyer ou mémoire de M. de Varenne le jeune dans 
l'affaire de l'impuissance, et je l'ai trouvé solide, éloquent et plein de 
bons principes. Je suis persuadé à présent qu'il y avait abus dans le chef 
qui avait ordonne la visite du mari, puisque le mariage n'était point con- 
sommé, et que c'est un article de foi de croire qu'en ce cas il est permis 
à la femme de se faire religieuse. Il faudra donc charger notre Credo de 
cet anicle, qui, dans la pureté, n'est pas trop pur. 

Il est surprenant, comme vous dites fort bien, que les Loisels ni les 
Pasquiers n'aient point parlé du recueil de Spifame, et que cette sorte 
de révélation nous ait été réservée après deux cents ans. Grâce à M. Bril- 
Ion, cette anecdote aurait duré peut-être encore autant, mais il faut 
qu'il y ait des docteurs arcadiques qui réveillent les critiques et qui 
instruisent le monde. Peut-être ce livre fut-il si méprisé dans son siècle, 
qu'on ne daigna pas le relever. Je ne sais si M. le Chancelier en sait l'his- 
toire, mais je ne veux pas qu'il l'ignore. 

Vous serez bien aise de savoir qu'aujourd'hui 14 janvier, après trois 
ou quatre audiences au Châtelet, Mme de Sainte-Maure a été admise à 
preuve contre son mari, qui lui a fait toutes les chicanes imaginables. 11 
l'a obligée de répondre chez M, le lieutenant civil pour dire les causes 
de son refus de retourner avec lui. Elle disait ; «mes causes sont expli- 
quées dans ma demande en séparation* et lui, il voulait l'obliger de re- 
tourner encore chez M. le lieutenant civil, pour entendre ce qu'il avait 
à dire à ces causes. Mais tous ces tours et retours ont paru des fuites, et 
la preuve a été admise. M. Cochin a très bien plaidé pour la dame, qui 
est ma cliente et mon amie, et il a rapporté une lettre du mari, sur 
laquelle il aurait pu demander la séparation sur-le-champ, conune elle 
fut jugée autrefois contre M. d'Effiat (2). 

On m'a assuré que notre ribaud a ordre de se défaire de sa charge, 
aussi bien que M. de Vougny et M. Desbonnelles, qui seront ses assis- 
tants. Ils n'ont pas pourtant, comme lui, dénaturé des tapisseries et des 
endossements ; mais l'un a eu un assez mauvais bruit sur un homme 
mort dans sa cave, et l'autre a bien fait des siennes, du règne de M. D. 
(3). Il faut se rendre encore plus certain de cette nouvelle, c'est un de 
leurs confrères qui me l'a dit. 

Je n'ai point vu l'édition des poésies de MM. Huet et Fraguier ; ce 
dernier a donné, dans le 4ème tome du recueil de l'académie des Belles- 
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Lettres, un discours sur l'Ironie de Socrate, sur son démon et sur ses 
mœurs, où il donne un petit coup en passant à Despr^aux, pour avoir 
dit de Socraie qu'il était Trop équivoque ami du jeune Alcibiade (4), 
et il me semble qu'il le justîfîe tris bien de la pMérastie dont il était 
soupçonné, hors qu'il fait entendre que ce philosophe s'y prenait avec 
les beaux garçons à peu pris comme le fondateur de Fontevrault avec 
SCS religieuses. Et je ne sais si le défunt abbé n'aurait pas un peu mérité 
le reproche que l'on faisait à d'Assoucy ; 

C'est do DuiuKC que dant Paris 
Ce* menieurf de l'AcidJiiiie. 
Toui CCI menieun les beaux espriu 
Soient sujets i tdie infiunie. 

Ne dirons-nous pas un petit mot de la Constitution 7 Les Nouvelles 
ecclésiastiques vont toujours leur train, malgré les défenses ; il en a paru 
une sur le mandement de notre cardinal, qui est bien écrite, où il y a 
plusieurs faits singuliers qui passeront à la postérité (5). Les jansénistes 
donnent aussi leur supplément aux preuves de la liberté de l'Eglise galli- 
cane 1 c'est une liste tris ennuyeuse de lettres de cachet et d'autres me- 
nues histoires de curés et de moines, où on s'intéresse peu. Je viens de 
voir, dans les Nouvelles du 25 novembre, qu'un capucin de Menin a dit 
a>ut haut en prêchant : «Si Jésus-Christ disait qu'il a fait des miracles 
pour les appelants, je lui dirab qu'U en a menti, Si Jésus-Christ disait 
que le pape n'est pas m^lible, je lui répondrais qu'U en a menti et 
qu'U détruit sa religion.» Voilà un capucin aussi bravequeleP. Valérien 
qui disait : Mentiris impudentisâme. 

M. Bouret voudrait bien avoir votre ouvrage contre le Gros-Jean. 
Vous lui ferez plaisir de lui envoyer. Il m'a bien chargé de vous faû« 
mille compliments. 

On a accordé la grâce de cette fenune adultère pour être déchargée 
de la peine d'être rasée et enfermée. L'histoire de la femme du lieute- 
nant civil Ruzé y a servi : nous allons entendre de beaux cris du mari ; 
mais il a été payé par le galant, et il a les biens de la femme qui l'a fait 
cocu. Cela ne suffit-il pas f 

WEILN<'843 
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(2) Doukniiciix pioci* en tépiMion entre tpoux, que Mank wit de tris prts, 
en- Il dune, comme U le dit, cit •« diente et Mm inûei. A cet iiutuit, le couple 
ext déjà aépui et II procédure v« bon tniu au Cbltelei, puii au Gruid-Comeil. 
La daine (Âtkudra la tépiraiioD, d'autant que le mari a été Impliqué dam une 
affaire de todomk, à diarge pour elle de le retirer dani un couvent. Mai* «ur let 
modalité* pratique! et Rnandirea, la chicane continue. Il en ett donc cri* Muveni 
question. Marais tenant son mi au courant de toutes les péripétie* de cette his- 
taire compliquée. Cf. lettres 2S5, 256. 258-261, 264, 266. 268, 274. 276-279. 
294. 296. 297. 307. 309. 317. 326. 341. J42. 378. 398, 400. 

( 3) Boileau, Satire XII, qui dit d'aiOeun iirèt équivoque ami..> 

(4) Dodun, l'ancien contrbleur général. 

(5) «Lettre i un ami de province sur les suites de la publication du mandement 
de M. le cardinal de NoaîUe* pour l'acceptation de la Bulle*, Suit* dtt NommIU* 
tccUiiaaiquti du 30 novcnitve et du 2 décembre 1728. On y détaille les intrigue* 
de cour autour du faible cardinal, toujoursbésttantentre les parti* adverses. 



Boubier à Marais 
Dijon, 24 janvier 1729 

Votre ipprobition. Monsieur, de l'écrii contre les remontrances et 
lettres du Docteur arcadique, comme vous le nommez très bien, me fait 
le plus grand plaisir du monde et j'ai bien ri de l'ingénieuse application 
que vous faites i ce sujet des plaisants vers de Marot, Zon dessus l'ail, 
ton sur le groin, etc. On dit que la t£te en a presque tourné au Gros- 
Jean. Je lui souhaite honam mentent dans tous les sens. 

Le jeune Varenne dont vous avez lu et approuvé le plaidoyer, est 
neveu du premier avocat de notre parlement. Il est beau et bien fait, et 
a beaucoup d'esprit. U ne lui manque que d'avoir un peu fréquenté 
votre barreau, oii il règne une poUtessc qui ne se trouve point dans les 
provinces. 

Je vous félicite du succès de votre amie, Mme de Sainte-Maure. S'il 
s'est imprimé quelques mémoires sur cette affaire, je vous prie d'en de- 
mander un exemplaire pour moi. 

Le ribaud en serait quitte à bon marché s'il n'était condamné qu'à se 
défaire de m charge. Ne me laissez point ignorer tout ce que vous 
apprendrez sur son compte. Oh, que je dirais volontiers aussi en cette 
occasion, zoit dessus l'œil, etc. 
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La discours de l'abbé Fraguier que vous avez vus en français, ont ^é 
imprimés en très beau latin à la fin de ses poésies. Comme vous l'avez 
remarqué, il y justifie fort bien ce philosophe du soupçon de pédérastie, 
et il n'a pas oublié la plainte que faisait Alcibiade de n'avoir pu le faire 
succomber à son désir. Mais ce qu'il y a de plaisant, c'est qu'en traitant 
cette matière, le bon abbé ait paru ignorer la différence que faisaient les 
lois pour l'infamie entre l'agent et le patient et ne s'être pas souvenu de 
notre Horace qui se croyait fort pudique parce qu'il avait évité dans sa 
jeunesse le dernier de ces écueîls. 

Je ne sais si vous savez que votre grand courrier, qui va de Lyon à 
Paris, avait été arrêté il y a un mois et mis à la Bastille, comme porteur 
de Nouvelles ecclésiastiques qu'il avait reçues d'un libraire de Lyon et 
qui s'impriment à Genève. On l'a condamné à un an de Bastille et ce 
n'est pas un grand malheur pour lui de ne point courir par le temps qu'il 
fait. Il est surprenant que cela n'ait pobt suspendu un instant le cours 
des Nouvelles ecclésiastiques. Cela prouve qu'elles s'impriment en diffé- 
rents endroits et que leur auteur est hors du royaume. On ferait peut- 
être aussi bien de les laisser aller leur train. Phis on les défendra, plus on 
les recherchera. Ce qui est dit du capucin de Menin n'a guère de vrai- 
semblance. Mais cela est toujours bon pour faire rire les anticonsiitu- 
tionnaires. L'abbaye qu'on vient de donner à un secrétaire de M. le 
cardinal de Noailles est un commencement de faveur. On murmure que 
ce prélat va présider à une assemblée qu'on doit tenir bientôt à Paris, de 
70 évèques. Nous verrons ce que cela opérera. 

La grâce accordée à la femme adultère me paraît d'un bien mauvais 
exemple. Je suis curieux de savoir ce que dira le Pariement sur cela. 

J'envoie i mon frère l'abbé, qui est à Paris, un exemplaire de l'écrit 
contre le Gros-Jean et le charge de vous l'envoyer, afin que vous le re- 
mettiez à l'ami Bouret, à qui je vous prie de bien faire mes compliments 
ainsi qu'à toute sa famille. 

Il n'y a rien ici de nouveau que les plaisirs du carnaval, auquel je 
prends peu de part. Nous avons ici je ne sais combien d'Anglais qui ont 
pris notre ville en gré et qui y font beaucoup de dépense. Ils y donnent 
de beaux bals à nos dames qui s'en accommodent fort. 

J'ai reçu par la dernière poste les discours de l'évêque d'Angers à 
l'Académie et la réponse de l'abbé de Rothclin. J'ai été fort content de 
la manière dont l'un et l'autre ont parlé de notre ami La Monnoye et 
de M. Bayle à cette occasion. Car c'est sans doute lui qu'on a voulu 
désigner en parlant des plus fameux critiques de notre siècle. Il y a bien 
du beau dans ces discours, et j'en ai été fort content. 
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Marais à Boubûr 

A Paris, ce 29 janvier 1729 

Le Docteur arcadique n'est point de moi, il est de Marat. ou de Char- 
les Fontaine, dans t'ép'itre à Sagon. Je devais bien. Monsieur, ajouter les 
autres vers après le zon, etc. 

Ah ! vilain, vous petez d'aliui. 
Le feu Sunt-Antoine vous wdc ! 
Cà. ce nez, que je le nizirde ! 
Pour t' apprendre avecque deux doigts 
A ponec homieuT où tu do». 
Eonez, vilain, que je me joue ; 
Sus apris, loumcz l'autre joue ; 
Vous criei, je vous fecai taire i 
Pardieu, Monsieur le Kcrjtaire. 
De beurre frais :hou k mltin 1(1) 

Je me réjouis véritablement à copier ces vers qui sont comiques et 
satiriques, et qui viennent si bien à votre affaire. J'y ai remarqué que 
Rousseau en a profité dans des couplets, et je ne sais comment, pour 
cette pièce seule, on n'a pas mis Marot au nombre des poètes satiriques. 
11 la fit sous un nom emprunté, comme vous l'avez fait. 

La sentence de Mme de Sainte-Maure fait grand bruit. Les gens du 
Roi se sont opposés à l'expédition de la sentence, parce que la commu- 
nication de l'affaire leur a été refusée après l'avoir requise, et il y a arrél 
qui reçoit le mari appelant et qui ordonne que sur les défenses deman- 
dées on viendra avec les gens du Roi, toutes choses demeurant en état 
jusqu'au samedi, qui est aujourd'hui. Cette communication n'est point 
d'usage avant renquêtc, mais après l'enquête seulement, et même l'or- 
donnance 1667, au titre des Enquêtes, ne dit point qu'elles seront com- 
muniquées aux gens du Roi i elle veut, au contraire, que ces matières 
soient promptement expédiées. C'est une nouvelle querelle que l'on fait 
à M. le lieutenant civil, et qui vient secrètement de M. le prévôt de Paris 
qui est venu à une des audiences et non pas aux dernières. Cet usage 
a-t-il lieu chez vous dans les séparations de corps ou dans celles de 
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biens ? Si, avant ma lettre finie, il y a quelque chose de réglé, je vous le 
manderai- Il n'y a rien d'imprimé encore, mais on ne s'en tiendra pas 
là. Je voulais épargner ce plaisir au public, qui rit de toutes ces causes. 

Le ribaud n'a point ordre de se défaire : on me l'a voulu blanchir en 
disant que la tapisserie en question a été achetée à la vente de Le Blanc 
par M. de Boumonville (Moret) pour 9.000 # payés comptant, et qu'il a 
cédé son marché au ribaud, qui l'a chez lui. Mais je trouve que c'est ce 
qui le noircit, car, étant commissaire, il ne devait point faire ce marché 
suspect. La tapisserie vaut, à ce que l'on prétend, 25.000 # , et ce M. 
de B., son collègue, est entré avec lui dans d'autres affaires, oii ils ont 
trompé Mme Frondad, fille de Mme Dhonneur, votre amie, et je vous 
dirai sur cela que la jeune veuve vous ayant nommé, en me contant un 
procès qu'elle a, oîi j'ai autrefois travaillé, du vivant de son mari, je l'allai 
embrasser très vivement à votre nom seul, et depuis nous avons bu 
ensemble à votre santé. Comme elle m'avait parlé du B. qui l'avait 
trompée avec le ribaud, et que justement j'ai retrouvé ce nom dans la 
tapisserie, voyez si, en bon critique, je n'ai pas pu dire : Voilà mes 
deux fripons, et zon sur l'oeil, zon sur le groin, etc. Le monde dit que 
les 9.000 # n'ont pas été donnés par le B., mais par les héritiers de Le 
Blanc, qui cherchaient à s'attirer le commissaire. Qu'en pensez-vous ? 

En ce moment, on m'apporte un cahier de 26 pages in-4°, imprimé 
à Paris, et publié par M. l'archevêque d'Embrun, La 1ère pièce est une 
lettre à M. de Senez, du 3 janvier 1729, où il l'invite d'accepter de 
suivre l'exemple du cardinal de Noailles. puis il répond à la lettre d'un 
anonyme qui a fait plusieurs remarques contre les actes du concile (je 
n'ai pas vu cette lettre). Ces remarques ne paraissent pas tant sottes ; 
et enfin il dit qu'il ne cesse de demander à Dieu le retour de M. de 
Senez, tous les jours par ses prières ; et ne eraint-il pas qu'on lui dise 
que ses prières ne sont pas trop bonnes, puisqu'elles ne sont pas exau- 
cées ? La deuxième pièce est un bref du Pape à M. d'Embrun, oti le 
Saint-Père dit qu'il voudrait faire beaucoup de choses pour lui et en 
trouver les occasions, mais que sa récompense est dans les mains du 
prince des pasteurs. Cela veut dire : vous serez cardinal en l'autre mon- 
de. La troisième pièce est une lettre de la supérieure de Castellane aux 
autres communautés de son ordre, oti elle leur marque son acceptation 
et son changement. La quatrième est une sentence de l'officialîté de 
Senez, contre le Sr Etienne de La Porte, prétendu grand-vicaire de l'évé- 
que de Senez, qui le condamne à trois ans de prison et à des jeûnes, et 
qui l'excommunie dans toutes les formes : mais ils ne le tiennent pas et 
il fait bonne chère quelque part, pendant que la sentence le fait jeûner 
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au pain et à l'ctu. La cinquième est un acte du chapitre de Senez, por- 
tant désistement de l'adhésion à l'appel du cardinal de Noailles, que le 
cardinal lui-même a révoqué. La dernière est une ancienne lettre, du 4 
janvier 1728, de M. d'Embrun à M. de Senez, oii il parle beaucoup du 
procès de confidence et simonie, et je ne sais pourquoi il réchauffe ce 
plat qui avait été levé et à quoi on ne songeait plus. Ce recueil eût été 
excellent sans cette redite, qui ne vaut rien quand elle serait bonne (2). 

Le Parlement vient de donner un arrêt et le cardinal un mandement 
pour nous faire manger des ceufs ce carême (3). Cela a été fait pendant 
la gelée, le dégel est venu et les ixufs nous sont restés. Le cardinal ne 
parle plus de la paix de l'ËgUse dans ses mandements, afin qu'on les 
publie. 

Votre courrier qui portait les Nouvelles ecclésiastùjues était bien 
hardi. On a arrêté deux ecclésiastiques de la paroisse Saint-Gervais qui 
en débitaient ; ils en ont été trouvés saisis. On les appelle l'abbé Perlant 
et l'abbé Failly ; celui-ci neveu d'un des avocats qui a signé la Consulta- 
tion. Ils sont à la Bastille. Le lendemain, il y eut une Nouvelle oii leur 
emprisonnement était marqué. C'est le diable qui s'en mêle. 

11 est plaisant que l'abbé Fraguier ait ignoré une matière qu'il devait 
savoir, mais s'il ne savait pas les lois, au moins il devait savoir Horace. 
La critique est fort bonne, et mériterait d'être entre les mains de quel- 
que Bayle pour en faire usage. Je vous enverrai la copie des lettres de 
la femme adultère ; elles sont scellées, enregistrées à Baycux, et cela 
sera bon à joindre à l'histoire de la femme du lieutenant civil Ruzé. Je 
n'ai pas encore vu les discours sur M. de La Monnaye, je vais les avoir 
sur votre parole, puisqu'ils parlent bien de nos deux amis. 

M. Bouret va être charmé de votre souvenir, et vous écrira quelque 
belle lettre gratulatoire. 

Arrêt du 29 janvier 1729 (samedi) qui ordonne que tes parties en 
viendront à vendredi sur les défenses, et cependant la sentence en sera 
délivrée, sans préjudice des droits de ceux qui ont porté opposition à 
son expédition (4). 

Nouvelle singulière ; le marquis de Laigle père épouse Mme de Mor- 
t^ne. Le marquis de Laigle fils épouse Mlle de Mort^ne qui a onze ans. 
Nous ferons une autre fois des réflexions sur ce double mariage. Celui 
de la marquise de la Ferté est déclaré. 



WEILN0849 



,y Google 



Correspondance du Président Boubier 



( 1> Epilrt à Sagon. vcK 21+-223. 

(2) Ce 'Cthierii prouve que le scuhUIc du concile d'Embrun n'est pu encore 
ap*ai. Ma» il en sut le point de l'Clre. L'exil de Soanen i la Chusc'Dieu va le 
^ire quelque peu oublier su profit de no uvellei péripéties pluiparisiennet. 

(3) Crunte que irexireme rigueur de l« sumh et l'iotemipiioii du commerce ne 
rendent les aliments nécesnirei pour le temps du Carême fort rue* et d'un prix 
excenif • précise le mandeinent {cf.iM*f«ir« de janvier 1729, p,198-200). 

(4) Arrêt dans l'affaire de Sainte-Maure. Cf. début de la lettre. 



N"257 

Boubier à Marais 
Dijon. 11 février 1729 

On ne peut rien de plus juste. Monsieur, que votre application des 
vers de Marot à notre nouveau docteur arcadique. Its m'ont pour le 
moins autant réjoui que vous et je n'oublierai pas : çà, ce nez, que je le 
nasarde etc. Il y a à cela un naturel qui ne peut se payer. 

Pendant que vous travaillez pour Mme de Sainte-Maure, nous avons 
eu ici le mari qui est venu avec M. son oncle, dont le procès contre M. 
de Bourdeille est sur le bureau. Le neveu est allé à Besançon, je ne sais 
pourquoi. Car ce n'est vraisemblablement pas pour y faire sa cour au 
beau -père (1). 

Pour ce qui est de notre usage sur les procès en séparation de corps 
et de biens, je vous dirai que nous les communiquons toujours aux gens 
du Roi, comme causes publiques, et nous en avons même d'anciens 
règlements qui l'ordonnent. Mais ce peut n'être pas l'usage de votre 
parlement. 

Sur ce que vous me mandez de la man^ance de U tapisserie, le cas 
du ribaud me paraît sale. Je ne savais point que Mme de Frondad eût 
sujet de s'en plaindre. Elle est femme d'honneur, de nom et d'effet, et 
l'on peut bien l'en croire. Mon frère l'abbé, qui est fort de ses amis, 
aussi bien que de toute sa famille, m'avait déjà mandé de sa part ce que 
votre amitié pour moi vous avait fait faire pour elle et je l'ai ressenti très 
vivement. Vous êtes un ami incomparable. Mais je vous assure qu'eUe 
mérite fort d'être des vôtres et surtout Mme sa mère qui a un mérite 
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très solide et très distingué. Je crob que vous n'aurez pas été fâché de 
faire connaissance avec elle. 

J'admire votre patience de pouvoir tire tous ces écrits polémiques 
pour et contre la Constitution. Pour moi, je n'en saurais soutenir la lec- 
ture et je dirais volontiers à tous, Zon sur /'ori/, lo» sur fc grom: Croyez- 
vous de bonne foi que l'invitation de M. d'Embrun fasse grand effet sur 
M. de Sencz ? Voilà bien des paroles perdues. J'aime assez ce que dit le 
Saint-Père à cet archevêque que sa récompense est entre les mains du 
prince des pasteurs. Il se serait bien passé de fournir ce prétexte aux 
plaisanteries de ses ennemis, tant en publiant cette lettre qu'en renouve- 
lant l'histoire du procès de confidence. 

Il y a longtemps que nous sommes en possession des tcufs en carême. 
Je suis bien aise que vous soyez associés au même privilège. Sans cela, 
je crois que le carême allait s'abolir insensiblement en votre ville. 

Je suis fon aise d'avoir les lettres de grâce de la femme adultère. 
Voilà bien de quoi confirmer l'ancien dicton de nos docteurs, que bodie 
m Francia aduUerium reputatur industrie. 

Vous devez avoir reçu présentement l'exemplaire destiné pour M. 
Bouret de l'écrit contre le Gros-Jean et je compte que vous le lui avez 
présenté de ma part. 

Notre commandant, le Comte de Tavanncs, est allé à Paris pour la 
mort de Mme sa mère, sœur de M. le Chancelier (2). Elle n'a point fait 
de testament, dont le Comte est fon affligé. Malgré cela, il ne laissera 
pas de lui revenir par cette mort environ vingt mille livres de rente. 

Il se sauva it y a deux jours de notre château un prisonnier qui y 
était retenu par lettre de cachet, et à la recommandation de M. le Duc, 
auquel il avait déplu. Il est descendu par un de ces mâchicoulis qui sont 
autour des tours et qui servent de commodités, à l'aide de ses draps 
qu'il avait découpés. Il y avait pourtant plus de 60 pieds de haut et il 
faut qu'il en ait sauté phis de 15. C'est par la faute de la sentinelle qui 
l'avait en garde et qui s'est laissé tromper par le prisonnier. 

On a arrêté aussi par ordre du Roi une fille que le vieux marquis de 
Bissy, frère du cardinal, âgé de 80 ans, entretenait depuis longtemps et 
dont il a même une grande fille ( 3). On l'a conduite à Paris, où je crois 
qu'elle est aux Magdelonnettes. On craignait que le marquis, qui avait 
pour elle une faiblesse extraordinaire, ne l'épousSt enfin. On dit qu'il 
est au désespoir et qu'il veut aller se jeter aux pieds du Roi. Je crois 
qu'il y serait mal reçu. 

WEILN*'852 
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(1) Cette affaire, dam l'origine n'est pti meoiioimée cUns la corTespondaïKx, 
devait être jugée i Dijon. Mais elle va tne bloquée par une question de procédure, 
ici évoquée comme «rincident de ta tignanire> de l'irtit. Le cbincclier lui-même 
paraît s'y Cne intéretsé, sur sollicitation du duc d'Oiléuu. 

Ce procis concerne au premier chef un M. de Sainte-Maure, onde de celui 
dont le procès en sépsration est conitanunent évoqué. Mais cette «afiairede Bout- 
deJlle» sera asaez vite né^gée par les deux honunci, l'aimoiicc en mars 1730 de 
son passage en justice n'étant pas mCme suivie de la révélation des condufioas. 
Voir lettres 257. 259. 269. 282. 285, 287. 342. 

<2) Marie<:atberine d'Aguesseau, comtesse de Tavannes (1665-1729). 

(3) Il était en fiit senablement plus jeune : Jacques de Thiard, marquis de Bissy, 
ancien lieutenant général ( 1 648-1 744). 



N-ZSS 
Marais à Boubier 
A Paris, ce 2 de mus 1729 

J'ai été distrait. Monsieur, par bien des sones d'occupations qui 
m'ont empêché de vous écrire, et qui m'ont ôté l'agiémcm de ma vie. 
L'affaire de Mme de Sainte-Maure a été plaidée sur l'intervention des 
gens du Roi, qui demandaient la nullité de la sentence qui admet à 
preuve, parce qu'on ne leur avait pas communiqué après l'avoir requis ; 
l'arrêt met sur l'intervention hors de cour, sauf à donner leurs mémoi- 
res à M. le Procureur général, et on a dit qu'au surplus les parties en 
viendraient à un mois, toutes choses cependant demeurant en l'eut, et 
cette petite queue de l'arrêt a arrêté la preuve -, on plaidera ce carême 
l'appel de la sentence qui l'admet. Les gens du Roi, de leur côté, font 
leur mémoire pour avoir un r^lemcnt, et selon votre usage, l'auraient, 
mais cela importe peu à la dame : son mari n'a point reparu ici, et je ne 
sais si son père est bien pour elle. Ce sont d'étranges affaires que ces 
brouilleries de ménage, car l'arrêt qui déboute la femme ne la remet pas 
à son mari. 

Samedi dernier on plaida pour Mme d'Hautefort à la Tournelle et 
j'y étab, j'en sais bien mieux le conte, même je pensai y être étouffé 
(1). Toute la Cour était là d'un côté et rien de l'autre, que la mère et la 
fille et la vérité que l'on cherche. M. Aubry fit une narration assez pré- 
cise. Il en est resté au jour de la mort du comte d'Hautefort, où la 
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cassette fut apponéc, au moment qu'il avait perdu connaissance, par un 
valei de chambre infidèle qui devait l'apporter plus tôt et qui la livra au 
Marquis d'Hautefon d'aujourd'hui. On tira tes clefs de la poche du 
mourant, on entra dans une chambre, où on fut une heure, et c'est là 
qu'a été trouvée cette enveloppe fameuse à moitié brûlée, écrite de la 
main du comte, qui fait mention de son contrat de mariage, de son 
testament et du certificat de célébration. Il y a des témoins des premiers 
faits ) le dernier est dans une révélation non signée, par un homme qui 
dit qu'il ne peut dire son nom parce qu'il craint d'être assassiné, et qui a 
joint celte enveloppe brûlée. On n'a pas pu nommer, suivant l'ordon- 
nance, son nom et son domicile, puisqu'il ne s'est point nommé, mais it 
s'est nomme à d'autres i et sur cela grande question, à savoir si l'on 
peut demander à faire entendre ceux à qui il s'est nommé, afin que la 
justice, instruite du nom, puisse suivre t'ordonnance et rechercher la 
vérité, l'enveloppe elle-même ne marquant pas le temps où elle a été 
décachetée et brûlée. Dans les audiences suivantes, it faudra expliquer 
ce qui s'est passé depuis la mort, les lettres écrites par ta mère et la fille, 
où elles ont dénié le mariage, les opérations qui se sont faites à Laval, 
lorsque la fille y a été ; la recherche de l'acte de célébration qui s'est 
trouvé, les procédures criminelles faites par-devant le juge de la pairie 
de Laval, par M. de Hautefort en faux principal, les informations prati- 
quées, à ce qu'on prétend, par des émissaires présents, le décret de prise 
de corps sans fondement l^itime, la capture faite à Paris, le 15 février 
1 728 à quatre heures après midi, la chambre privée jusqu'à huit heures 
et demi du soir, les chevaux pris à la poste pour mener une personne en 
Normandie avec passeport, l'évasion surprenante de la nuit du 15 février 
à Néaufle, le procès-verbal de perquisition fait, non par l'huissier qui 
avait fait la capture, mais par un exempt du guet, qui s'est dit porteur 
d'un ordre du Roi qu'on ne montre point, et cent autres faits plus inté- 
ressants et qui mériteraient des Cicérons pour les déduire avec la force 
et l'éloquence convenables. Tout le public est attentif à cette affaire. 
Les grands ne sont pas dans te cccur pour celui qu'ils accompagnent avec 
tant d'ostentation, mais il faut des preuves aux juges. Ici je vous fais, 
Monsieur, une autre question. Le juge de Laval, qui est un juge de sei- 
gneur, a-t-il pu informer d'un faux principal ? N'est-ce pas un cas royal, 
et principalement quand il s'agit de la fabrication d'un acte de célébra- 
tion de mariage, qu l'on prétend avoir été inséré subtilement dans le re- 
gistre du greffier royal ? L'ordonnance permet bien à tous juges de con- 
naître du faux incident (art. 20, tit. 1er, 1670), hors aux consub et 
moyens justiciers. Tous juges n'ont donc pas le faux principal, et 
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comme l'ordonnance ôtc aux hauts justiciers la connaissance des cas 
royaux (art. 1 1, tit. 1er), dont quelques-uns sont expliqués et dont les 
autres sont dits expliqués par les ordonnances et règlements, ne doit-on 
pas rechercher la nature du faux principal ? Bornier (2) le croit cas 
royal et rapporte un arrêt de 1667, qui en donna la connaissance au 
lieutenant criminel, au préjudice du prévôt. Mais je voudrais avoir 
quelque autre autorité. Le pcoccs-verbal de l'ordonnance criminelle est 
merveilleux sur cette matière en général ; mais je cherche du particu- 
lier et du spécifique, et je crois que l'acte dont il s'agit, intéressant le 
public et réut du mariage et un greffe royal, est cas royal. 

Nous allons voir de belles affaires sur la succession du duc de Sully. 
Le marquis de Béchune d'Orval, qui est au huitième degré et en ligne 
directe de celui pour qui le duché est érigé, rencontre en son chemin 
l'abbé d'Orval, son giand-oncle, qui est au sixième degré -, il est l'héri- 
tier ; qui aura le duché des deux ? L'abbé descend aussi en directe et 
est plus proche du premier duc qui est son grand-père, mais le marquis 
descend d'une première femme de François de Béthune, second fils de 
ce premier duc (Catherine de Caumont), et l'abbé ne vient que de la 
seconde (Anne de Charville). Est-ce là la question de l'oncle et du 
neveu, dont Henri IV disait au cardinal de Bourbon, qu'il la pourrait ga- 
gner au Ch&ielei, mais que le Pariement la lui ferait perdre ? L'article 4 
de redit de 1711 explique les termes et ayants cause, et les étend à 
quelque ligne et degré que ce soit ; l'article 7 parie du remboursement, 
mais c'est lorsque le duché tombe à des filles. Et ce n'est pas ici le cas. 
Le marquis aura-t-il le duché comme Unéal, sans rembourser ? L'abbé 
l'aura-t-il comme héritier et plus prodie du premier duc ? Aura-t-il 
au moins le remboursement dont l'édit ne parle pas ? Voilà bien des 
questions pour ce carême, et nous ne voyons point de jubilé. 

Les fanatiques commencent à interrompre les prédicateurs. Cela est 
arrivé dimandic aux Nouvelles Catholiques. On cria à l'héririque et 
la Maréchale de Noailles emmena le prédicateur dans son carosse afm 
qu'on ne l'insultât point. 

WEILN-SS? 

(1) L'affaire Kertiabu/ Hiutefatt continue d'iUerioi] train. Un obnadc de procé- 
dure sera JMgt à la Toimelle, eo piétcncc det plut grandi noms de la cour ei de li 
ville. Il K terminen par un anCi sanctionnant la défaite du marquis d'Hautefort 
(arrft du 2 ivril 1729, cf. lente 264). Puis, «pris une irCve d'un m, le piocit 
reviendra ni Chltelet, avec cette fois une issue malheureuse pour Mlle de Kerba- 
bu (23 mai 1730, cf. lettre 357) qui se pouivoiera alors en Parlenteni. Cf. lettres 
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259-261. 264-271, 333, 3S3-362, 365. 

(2) PliiUppe Boniiet, Confèrtnct dti nouvtUtt OTthnHances de Loua XIV... avec 
etUts dts rois prédéeesieun, te droit écrit €t Ut arrêts. PremiiTe édition eo 16S1, 
Cl préditiiMat uoe Ttfttitioiien 1729. 

(3) Maxiinaien-Heniy de Bétfaune, duc de Suily, tum mort, li duché-ptiiîe (k 
Sully pMM ï Louii-Pienc-Maxinulien de Bilhune, marquii de Courviile et de 
Villebôn. Msii thi comie, puis duc dOival, fils puinf du grud duc tfe Sully, iak 
ni, CD KCtmd minage, Armand de Bédtune d'Orval, tbbi de Sëoanqun, qui v« 
coatester cène tuccesiioD. ■ L« mitiiie est mtâ coniidérable cjuc curieuw et ii)t<- 
TeHtntc pour les pvidet mut(ios> commente ItMercure (juin 1729, p. 1445). Le 
confcil des Djpéchei Duichen eo fiveur de M. ^ Bédiune. On en rettera U, 
milgré l'appel de r*«bbé> qui, aii cet eatrefaiiei, s'était mirM pour mieux faire 
v*lMT te* droitt. Cf. lettiet 262, 263, 266, 267, 271, 273. 339. 340. 341. 



Boubier à Marais • 
Dijon, 8 mars 1729 

Le jeune Comte de Sainte-Maune, Monsieur, est toujours Jd, aussi 
bien que M. son oncle, et le voyage du premier en Franche-Comté me 
fait juger que son beau-père penche plus pour lui que pour Mme sa 
fille. Le mari a dit ici une chose bien singulière. C'est que Mme sa fem- 
me n'a point encore voulu coucher avec lui depuis son mariage. Certes 
le cas est rare. Vous qui aimez les anecdotes, en voilà une curieuse à 
édaircir. 

Je ne suis pas surpris de la foule qui se trouve k la cause de M. de 
Hautefort. Elle est sans doute très propre à exciter la curiosité. En ce 
paricment, nous ne ferions aucune difficulté de faire entendre, à re- 
quête des instigants, les témoins qui ont ou'i dire au révélant anonyme 
ce qu'il sait de l'affaire en question, et cela est arrivé cent fois. Je 
m'étonne qu'on soit si difficultueux à Paris, et nous ne refusons aucun 
moyen d'éclaircir la vérité quand il n'y a rien de contraire aux lois et 
aux ordonnances. Pour ce qui est du faux principal, je n'ai point vu agi- 
ter U question, s'il peut être traité par^levant les juges inférieurs aux 
seigneurs. Mais je suis persuadé que si elle se présentait, nous regarde- 
rions cela comme un cas royal, suivant le sentiment de Chopin, De 
doman. iib.2 ta. 7 n. 5, en ces mots : Ego dicebam, cognitionem faisi, 
mcidenter saltem, dominicis competert procerum judkibus, tametst 
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primario eh denegandum. Et je n'y iùs aucun doute. Voilà de quoi 
confirmer l'autorité de Bomier et \x juste conséquence que vous tirez 
de l'ordonnance de 1670, tit.l, art.20. Si vous écrivez sur cette affaire, 
souvenez-vous de moi, je vous prie. 

A rSge de l'abbé d'Orval, il aurait mieux fait, ce me semble, de se 
contenter des 500.000 # que lui a laissées le Duc de Sully pour renon- 
cer au duché. Cette cause sera belle, et bien digne du juge souverain qui 
s'en est réservé la connaissance. 

L'aventure du prédicateur des Nouvelles Catholiques est un com- 
mencement de sédition que la prudence veut qu'on arrête dans sa 
source. Qu'est devenue cette affoire, qui était le prédicateur et que dit-il 
donc qui pOi exciter le zèle des fanatiques 7 

Mais à propos de prédicateurs, que dites-vous des jésuites qui vien- 
nent de rentrer en grice auprès de M. le Cardinal de Noailles et d'&tre 
rétablis pour la prédication et la confession dans Paris ? Quelle joie pour 
la Société ! Quel coup de foudre pour ses adversaires ! 11 nous en 
reviendra sans doute quelque chansonnette que vous ne nous laisserez 
pas ignorer sans doute. Voili aussi de quoi bien orner les Nouvelles 
ecclésiastiques. 

Je ne sais qui est celui qu'a épousé la Marquise de la Ferté. C'était 
sans doute un mariage commencé depuis longtemps. Mais à propos de 
celui de Mlle de Mort^^ne, qu'est devenue celui de la fille de votre 
bonne amie, Mme de Livron ? J'ai peur que vous n'ayez perdu de vue 
cette dame <1). 

N'avez-vous point reçu l'exemplaine que j'ai destiné à l'ami Bouret 
de l'écrit contre le Gros-Jean, et le lui avcz-vous remis ? Je compte que, 
sans que je vous le recommande, vous aurez bien voulu faire mes com- 
pliments à toute cette aimable famille. 

Il n'y a ici rien de nouveau. Les plaisirs du carnaval y ont été très 
vifs. Mais le carême a remis tout en régie. On nous a établi ici une 
chambre syndicale qui est aussi incommode pour les livres qu'on fait 
venir du dehors que celle de Paris. Ce sont les Nouvelles ecclésiastiques 
qui nous valent cela, et tout le sel et le poivre qui y est répandu ne sau- 
rait nous dédommager de tout l'embarras que cela nous cause. L'ami 
Fleutelot se porte à merveille et nous parions souvent de vous. Nous 
avons enfin fini nos conférences sur les quesrions proposées par M. le 
Chancelier (2). On dit qu'il nous en prépare de nouvelles sur les 
questions testamentaires. Si cela est, il nous faut donc recommencer un 
cours de droit, et je dirai comme Maynard, 
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En cheveux p», il me fiut donc aller 
Comme un enfaot toiH le()aun à l'école P (3) 

Adieu, Monracur, conservez-moi toujours un peu de pan en t'hon- 
iKUf de voire amitié. 

J'ai oublia de vous demander si vous aviez parcouru la Bibliothèque 
que notre ami l'abbé Le Clerc a mise au-devant du nouveau Richclct de 
Lyon. 11 y a bien des choses curieuses, parmi beaucoup de minuties. It 
m'y a fourré, je ne sais comment, à l'occasion de ma dispute avec le 
P. de Montfaucon sur le sujet des thér^>eutes, et m'y a donné un vieux 
surnom de Saviffiy que je ne porte plus depuis 30 ans (4). Il y pince par 
ci par là l'ami Bayle et les partisans des jansénistes. Il a fait bien des 
fautes dans cet ouvrage qui a été trop précipité, il l'avoue lui-même. 
Je lui en ai marqué quelques-unes et je crois que vous en auriez trouvé 
bien d'autres. 

Je ne trouve point dans mon Bomier rarrét de 1667, dont vous me 
parlez. Il en absent de l'édition de 1686. Apparemment la vôtre est 
postérieure et on y aura fourré cet arrêt. 



(l)Cf. leiiie201,Dote7. lien e*t encore question dut* le* lettres 260, 264, 266. 
I* les lettres 273, 274, 282, 



(3) «En cheveux trianc*. il me faut donc «lleT/ConuneunenfMit tout le* jours à 
l'icole. / Que je mit fou d'ipprendre t bien parier / Lon que la mort veut m'6ter 
lapante.* Otuortz dt M. Maynard, Puis, 1646. p. 212. 

(4) BouhieT feioi de n'attacher que peu d'importance à cet hommip indirect de 
l'abbé Le Cerc. Mus il l'indique tout de mtme ï Marais, qui aurait pu ne pas voir 
cet article, guire à sa place en effet dans un dictionnaire de langue. 
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N''260 
Marais à Boubier 
A Paris, ce 11 mus 1729 

Je sais, Monsieur, le contraire de l'anecdote que le nuri a débita. 
[1 est vrai qu'il y a eu des temps de déni, mais ils étaient nécessaires. 
C'est un homme qui ne dit point la vérité en cela nî en autre chose, et 
qui a si peu de considération, qu'ayant fait imprimer un grand mémoire 
pour les droits de sa charge, oà il a attaqué grands et petits, personne 
ne lui a répondu, et le mémoire est demeuré dans les bibliothèques. Je 
ne sais si vous l'avez dans la v&tre. Il est bon à garder. 

Je vous rends grftces sur les éclaircissements du révélant anonyme et 
faux principal (1). Cela sera mis en bon lieu. L'arrêt d'Ai^ers est dans 
l'édition de Bomier de 1694, où les additions sont grandes et amples i 
il n'est point dans celle de 1678 que j'ai. On l'imprime encore actuel- 
lement avec des additions nouvelles, et dans la précédente édition on 
s'est avisé de mettre à la marge de l'article 29 du titre 1er que Bomier 
s'est trompé en mettant le faux principal au nombre des cas royaux ; 
mais je suis persuadé que c'est ce dernier auteur qui s'est trompé lui- 
même. On plaida mercredi pour la dame, on plaide encore demain. 
M. Aubry a fait merveilles et Paris est bien étonné de tous «s faits nou- 
veaux qu'il ne savait point ; M. de Maurepas y est venu en personne. 

Fallait-il li montrer ton nei ? 
Mille brocardt ce «ont dcmoét. 
Bons et roiuvait, de touK ctpicc, 
La plupart erapottint la piice. <2) 

11 n'y a point encore de mémoire de la part de la dame. On doit ex- 
pUquer demain la procédure de Laval, où on prétend qu'il y a d'étran- 
ges corruptions de témoins, et menez avec cela le faux principal non 
compétent. Que va devenir cette procédure ? Le registre de ta poste 
où était le passeport pour Normandie n'a point été communiqué ni 
compulsé, mais MM. les gens du Roi se le feront donner apparemment. 
M. Aubry a fort bien dit qu'on ne faisait que bégayer l'année passée. 

Je ne sais rien du prédicateur des Nouvelles Catholiques, sinon que 
c'était un père de l'Oratoire, qui partait de l'amour de Dieu. L'aventure 
de Saint-Benoît a été plus forte ; Nutelet, savetier de la Constitution (3) 
a interrompu les conférences ; il a fallu les suspendre parn qu'il est 
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revenu encore un autre jour, et on a craint le scandale. Le curé le fît 
venir chez hii, et lui demanda s'il savait le latin. Il dit qu'il en savait un 
peu et il lui donna à expliquer : Ne sutor ultra crepidam, ce qui le ficha 
fort. Il y a plainte contre lui au Parlement, M. PuccUc chargé du 
rappon. Mais en voici d'autres ; on a répandu dans le public deux libel- 
les des deux partis ; l'un molinistc, où on ne pariait pas de moins que 
de renouveler la Saint-Barthélémy, l'autre janséniste, où on s'adresse 
aux plénipotentiaires assemblés à Soissons, pour leur dénoncer la 
doctrine des jésuites <4). Ces deux libelles ont été condamnés à être 
brûlés par la main du bourreau, par arrêt du 8 du présent mois de mars, 
sur le réquisitoire et le plaidoyer de M. Gilbert de Voisins, et l'arrêt 
a été exécuté le même jour. Vous noterez que te premier libelle était 
attribué à un avocat. Notre bStonnter s'est plaint et a parlé ; mais l'arrêt 
n'en dit rien, et M. le Premier Président, i qui on ne s'était point 
«dressé pour ccne dénonciation, a dit à nos députés qu'ils avaient de 
bons titres pour se défendre du soupçon de cet écrit. 

Le Cardinal de Noailles a donné une ordonnance du 6 mars qui révo- 
que celle du 12 novembre 1716, où il avait ôté les pouvoiis aux jésuites 
(S) 1 il compte sur les paroles qu'ils lui ont données, de respecter les évê- 
qucs, de suivre les avis de saint Charies dans l'administration de ta péni- 
tent, et la doctrine du clergé dans l'assemblée de 1700. Voili un grand 
adoucissement. On a dépoudré les confessionnaux et ôté les araignées 
dont parie Philotanus (6), et tout est entouré de dévots et de dévotes. 
Mais on n'a point encore revu de prédicateurs ; ils paraîtront sans doute 
au jubilé que nous aurons le quatri^c dimanche de carême. 

M. l'abbé Bouhier m'a fait l'honneur de m'apporter lui-même votre 
écrit contre le Gros-Jean. Je n'étais point chez moi et ne l'ai point vu. 
Mais j'ai donné t'écrit à M. Bouret qui en est charmé et qui aurait bien 
dû vous en rendre grâces. Mais il est paresseux. J 'ai à vous en demander 
un exemplaire encore pour M. Batgeton, mon confrère, qui a pour vous 
toute la considération qu'il est capable de ressentir, et qui est très 
savant et très bon connaisseur. 11 me l'a demandé. 11 dit qu'Û lit et relit 
tous les jours votre ouvrage sur l'édit des mères et qu'il l'admire. 

Je vous plains de la chambre syndicale. On vient de donner un qua- 
trième mémoire sur tes projets des jansénistes qui est plein de faits cu- 
rieux et qui ne fait point honneur ni à M. de Senez, ni à dom Lormand. 
Il faut vous le faire envoyer. Il y a là bien des secrets dévoilés et des 
noms de gens qui se croyaient bien en sûreté. 

C'est le Marquis de Boudeville, Normand, fils d'un inspecteur de 
cavalerie, qui a déclaré son maris^ avec la Marquise de la Fcné ; il est 
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faic il y a cinq ans <7). La petite Livron est dans un couvent prodie la 
Lorraine ; le mariage a £té rompu. La mère avait quitté son amant publi- 
quement et l'a repris de m&ne depuis huit jours. C'est une folle. 

Je viens de perdre une bonne amie, fïllc de M. de BoulainvilUers, 
steur de Mme de Rieux ; elle était femme de M. de la Boissière, lieute- 
nant du Roi de Dieppe, neveu du P. de ta Boissièrc de l'Oratoire, igtc 
de trente ans, aimable, spirituelle, et la rougeole l'a emportée en six 
joun. Elle s'est obstinée contre les médecins, par des principes de son 
pire, et n'a point voulu se faire sa^er, et la voilà morte ; son maii 
n'y était pas. Je suis très afflué. 

Vous avez raison, c'est retourner à l'école que de se mettre à étudier 
toutes ces questions. 

Je n'ai point vu la Bibliothèque de l'abbé Le Clerc, je la chercherai. 
J'aime bien qu'il aille vous doimcr un nom oublié depuis trente ans. Il 
a beau parier contre Bayle, il aura peu de partisans. 

Je vous ai trouvé dons la préface des Questions alphabétiques de M. 
Bretonnier (8) et suis bien aise de vous trouver partout. Bonjour, Mon- 
sieur, je ne puis trop vous dire la joie que j'ai de recevoir de vos lettres. 
J'y réponds sur-le<hamp, et quitte toutes occupations pour le Ure. 

WElLNogôO 



(2) La Foaaiae, Ltttrt à S^S. le princt Jt Conti, vcn 4<Ml. 

{!) lit y ï dans U rue du Vieux-Col<MnbieT...ujii«veiier qui fait det coniroverte* 
i Saint-Sulpice et qui y est trti habile. Il a beaucoup lu Ici Ecrilurei et les saints 
pires et te* cite aujai, et plus à propos qu'un docteur de Sorboane. C'est chei lui 
qu'est le bureau d'adrene de tous les midiiiistes... Il interrompit dans celle é^t 
un piédicateur, sut un point de son sennon, en hii disani que ce qu'il avançait 
était faux. Il fut arrïté à la BastiUe, où Q a prouvé que ce cju'il avaii dit tu prfdica- 
mir était vrai, ce qui le fit mettre en liberté et le roi lui a fait 200 livres de tente, 
et le pr^cateur n'a phis prêché depuis.' Cbantonnier bàtoriqtu du XVJIIème 

tiicie.t.v.p.m-na. 

(4) 1) Réfiiuthm de l'opinion de phitittin eatboHquet de France... 

2) A Nosteigneun les pUnipotentkirei du eongrèt aaembli à Soùtens, en leur 
edmiant la dénonciation desjituius et de leur doctrine. 

L'trréi de condamnation est reproduit dans le Mercure de mm, p.627-630. 

(5) 'Par ordonnance du 9 mars le cardinal de Noailles a rétabli le* jésuites datit 
tous les pouvoirs comme avant l'oidoonaiice de novembre 1716. Il y avait ph» de 
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(7) FrtD(ai(e-Chirlone. nurquiK de ta Ferté (1679-1745), épouM en Mcondet 
noces de Jean-Pnatoit de Malonic, mtrquii de Boudcville. Rèpràe d'une infor- 
maboii déjà donnée. Cf. lettres 256, 259. 

(8) Binhélémy-Jooeph Brctoonier, Rrcuril par erOre alpbabéti^tie d*t pTmeipaJ*s 
qvtttiont dt droit qui le jugtnt dtscrstiHênt dtax Itt différimti tribunaux du 
reyaum*, aote dtt rifUxiont pour eontXtr la dietrtité dt ûjuritprudence. Paris, 
1718. m-12. 



Boubier à Marais 
A Dijon, « 21 mars 1729 

Le fait du déni du devoir conjugal. Monsieur, est si rare à une femme 
que je n'ai pas de peine à me persuader ce que vous marquez de ta Com- 
tesse de Sainte-Maure. Je n'ai point le mémoire du mari sur les droits de 
sa charge. Mais je tâcherai de l'avoir sur ce que vous m'en dites. [) est 
encore ici. Mais on dit qu'il doit partir demain pour Paris. 

Je prends bien de la part à votre affliction sur la mort de Mme de la 
Boissière, votre amie. Je ne la connaissais pas. Mais j'en avais ouf dire 
beaucoup de bien. 

L'af&ire de Mlle de Kerbabu devient tous les jours de plus en plus 
intéressante et me fait désirer qu'il nous en vienne quelque bon mé- 

L'expUcadon du ne sutor ultra crepidam est tout à fait jolie et 
convenable au sujet. On devrait bien défendre ces impertinences qui 
tendent à sédition, aussi bien que les libelles affreux dont vous me 
parlez. Tatitaene animis cœlestibus irae (1). 

L'ordonnance de M. votre archevêque pour le rétablissement des 
jésuites a encore quelque teinte de fiel. Mais cependant on ira toujours 
scm train de prêcher et de confesser, et l'on dira comme le cardinal Ma- 
lann. Laissons dire, pourvu qu'on nous laisse faire. 

J'ai trouvé une occasion pour vous envoyer l'exemplaire que vous de- 
mandez pour M. Bargeton, de l'écrit contre le Gros-Jean. Je l'adresse à 



.yCoogle 



62 Correspondance du Président Boubier 

mon frère l'abM, qui vous l'enverra. Je suis très obligé à votre savant 
confrère du ji^mcnt obligeant qu'il fait du Traité svr l'édit des mires. 
Si chemin faisant il y fait quelques observations, il me fera plaisir de me 
les communiquer. 

Nous n'avons vu ici aucuns mémoires sur les projets des jansénistes. 
Je comprends qu'ils doivent être curieux, et vais écrire pour les avoir. 
Vous êtes heureux d'être à portée d'avoir toutes ces curiosités. 

Qu'est-ce que c'est que VExamen pbSosopbiqve de la poésie qu'on 
dit que M. Rémond, auteur des Nouveaux dialogues des dieux, vient de 
faire imprimer ? (2) 

Est-il vrai que l'on a imprimé le catalogue de la bibliothèque de feu 
M. de Laurière et qu'on va la vendre à l'enchère ? Il y a là d'excellents 
Uvres de droit, et de bien rares. Je regarde ces ventes comme un nouvel 
impôt sur nous autres curieux. 

It est vrai que feu M. Breionnier m'a fait l'honneur de parier de moi 
fort obligeamment dans la préface de ses questions de droit par ordre 
alphabétique. Avcz-vous pris garde à une plaisante bévue qu'il y fait, en 
prenant capella tbolosana pour un auteur ? 

Vous ferez bien de parcourir la Bibliothèque de l'abbé Le Clerc. 
Vous y êtes cité en deux ou trois endroits. 11 y a par ci par là des faits 
assez curieux, entre autres sur les brouilleries et diversité de senriments 
sur la grâce entre MM. Arnaud et Nicole. Il possède parfaitement l'his- 
toire anecdote de ce parti, et il démasque fort bien l'opposition de sa 
doctrine avec celle des thomistes, auxquels ils affectent si fon aujour- 
d'hui d'être attachés. Le bonhomme, malgré sa cririque. n'a pas laissé 
de faire plusieurs fautes. Je lui ai envoyé sur cela un bon cahier de re- 
marques. Il a presque acquiescé sur tout. Il a cela de bon qu'il est 
charmé qu'on lui montre en quoi il s'est trompé. Ce qui prouve qu'il ne 
cherche que la vérité. Vous serez étonné de voir dans la Bibliothèque un 
article de M. de Losme de Moncbesnay (3). Comment êtes-vous présen- 
tement avec lui et ne vous envoie-t-il point toujours quelque épignunme 
de sa façon ? 

WEIL N»863 

(l)Vjrgae,£nM«. I, 11. 

<Z) Toussaint lUmond de Saint-Mird, Nouveeux dûdogurs dts dieux, pour le 
dtvertiistmtnt de Mgr it Duc de Bourgogne et Hxamen philosophique de la poiât 
engéfiénl.Puis, 1729.iii-12. 
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Marais à Boubier 
A Paris, ce 29 mars 1729 

Monsieur l'abbé Bouhier m'a fait venir, Monsieur, l'exemplaire de 
votre ouvrage que je dois remettre à M. Bai^cton. 11 va être bien con- 
tent d'avoir quelque chose de vous, car il en fait un cas infmi. Je ne sais 
comment votre libraire n'en envoie pas à Paris. Cela serait bien débité. 

Le catalogue de la bibliothèque de M. de Laurièrc est imprimé. Je 
ne l'ai pas encore vu. Vous saurez le temps de la vente. J'ai vu un com- 
mentaire MS de lui sur la coutume de Loudunois, où il y a bien des 
curiosités, et des plus recherchées, et peut-être trop. Cela est inséré 
dans le commentaire de Proust. 

L'Examen philosophique de la poésie n'est, à ce qu'on m'a dit, 
qu'une brochure qui ira bientôt à la voierie des bibliothèques. Ce M. 
Rémond, dans ses Nouveaux dialogues des dieux, m'avalent paru 
sophiste. Je crsUns qu'il ne le soit encore. 

On continue de plaider demain l'affaire de M. d'Hautefon. 11 y a 
deux grands mémoires, l'un de M. Aubry pour la Dlle de Kerbabu, l'au- 
tre de M. Cochin pour le marquis. Ce dernier est écrit avec une force sur- 
prenante, et il semble qu'il ait la vérité pour lui, quoiqu'il ne l'ait pas. 
L'autre est plus dcdamé et plus abondant en faits et en paroles. Je vous 
en garde un de ce dernier, si vous n'en avez point d'ailleurs, et pour 
celui du Marquis, il ne vous sera pas difficile d'en avoir. On a cité l'avis 
de Chopin sur te cas royal, il a été réfuté ; la citation eût pu être plus 
étendue et plus appuyée, mais nos orateurs craignent d'être jurisconsul- 
tes. Il y a un arrêt qui permet de faire entendre les témoins qui ont ouï 
parler le révélant anonyme. Cette dernière information décidera. Enfin 
tout est préparé pour juger samedi, et M. Gilbert parlera deux jouis. 
Dieu sait tes belles sollicitations de part et d'autre ! 

La grande af&ire du duché de Sully a été décidée au Conseil des 
Dépêches pour M. de Béthune, contre l'abbé d'Orval, qui ne devait pas 
espérer de réussir dans cette entreprise. Je n'ai point encore les mémoi- 
res. Il y aura une déclaration du Roi, en explication de l'édit de 1711 
sur le cas oîi l'héritier se trouve plus proche du premier duc et du der- 
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nier $uc<xsKur suis être de U branche aînée. La question du rembourse- 
ment y sera Aéâàée apparemment, et si l'on rembourse aux filles, pour- 
quoi non aux miles ? 

C'est une plaisante bévue que le capella tbolosana pris pour un 
auteur. M. Brctonnier n'avait qu'à lire ce qui est d'Aufemus [ 7 ] dans 
la bibliothèque de Sinéon [ ? ] , si ce latin lui était inconnu. Mais il faut 
bien faire des fautes quand on est homme. Il parait dans le même des- 
sein des questions alphabétiques un ouvrage de M. Proland en 2 vol. 
tn-4° qui a pour titre. Mémoires concernant la nature et la qualité des 
statuts ; diverses questions mixtes de droit et de coutume et la plupart 
des arrêts qui les ont décidées. C'est une matière bien difficile à démê- 
ler, n dédie son ouvrage au Parlement et il dit qu'il est le premier qui 
a fait une pareille dédicace. Je ne crois pas qu'il dise vrai. Après cette 
épître, où il y a des comparaisons tirées du soleil à qui les sauvages pré- 
sentent les fruits, et de l'océan qui reçoit le tnbut des petits ruisseaux 
comme du Rhin et du Gange. 11 fait une préface assez longue, où il 
nous apprend que M. Boulenois qui a &it un traité de la démission des 
biens lui a voulu faire un petit larcin et qu 'il lui a fait, mais qu 'il ne veut 
pas s'en plaindre parce qu'il est de ses intimes amis (1). Puis il nous 
apprend encore que de toutes les consultations qui sont dans le lime 
volume de Duplessis (2), il n'y en a qu'une seule de lui et que toutes les 
autres sont des dissertations ou délibérations faites dans les assemblées 
tenues dans la bibliothèque des avocats, selon l'instruction de M. de 
Riparfonds, où lui, M. Froland, a eu la meilleure part, et il en bit la 
revendication. Après cela, il y a une table des chapitres qui est bien 
dressée, et de là il se jette dans la grande mer des statuts réels, person- 
nels et mixtes. Il parle des tutcun qui en ont traité. Bartote y est en 
mauvaise posture, et on voit là une infinité de questions si ardues, si 
brouillées, si épineuses qu'il n'y a qu'un Normand qui ait pu entrepren- 
dre de débrouiller ce chaos et de faire entendre toutes ces langues di- 
verses. Son style est vif, hardi et clair. Mais je ne crois pas que tout ce 
travail serve beaucoup à l'avenir pour la décision. 11 y a joint plusieurs 
arrêts à la fin des chapitres où il les a cités, et il a très bien fait. Il nous 
promet encore d'autres ouvrages, comme un commentaire sur la 
coutume de Normandie, où il fait des additions à Basnage, Le barreau 
d'Athènes, Le barreau de Rome (La république et les empereursi, celui 
de Paris, avant et depuis l'institution du Parlement (je ne sais si Loiscl 
lui a laissé quelque chose à dire jusqu'à un certain temps). Il nous 
annonce que cette pièce est tout à fait curieuse et qu 'il partirait incon- 
solable s'il n'avait pas l'honneur et la satisfaction de le présenter lui- 
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tnime à tei confrèns en général avant la dtttribution de ce billet 
triae et lugubre qui annoncera dans les mes à ses amis et au public 
que le sort aura décidé de sa personne (3). Voilà une belle périphrase 
nonnande pour ne point parler de la mort. 

J'ai appris au Pilais aujourd'hui qu'il y a une Jème consultation 
d'avocats, signée de phis de 50, an sujet de M. de Senez et de son grand 
vicaire, M. de la Porte : clic doit paraître au premier jour ; il y a aussi 
un écrit qui répond i l'avis doctrinal des évoques. Le savetier est hors de 
la Bastille. Nous ne verrons jamais de fin à cette malheureuse dispute. 

Je n'ai point encore vu la Bibhotbèque de l'abbé Le Clerc, on me l'a 
promise i je ne sais où il m'a fourré, je l'aime puisqu'il dit la vérité. 

Bonjour, Monsieur, je vous embrasse de tout mon cœur. 

M. de Monchesnay est à Paris i la suite d'un procès de finance où 
il n'entend rien, et Û pourra bien faire quelque satire contre ses juges 
s'il le perd. 

Je lui apprendrai qu'il est dans la Bibliothèque de l'abbé. 



Arrit du 2 nnl 1739 dmns la CMtsr d'fUtuefon 

La COUT rcfoit la partie de Cochin qipelante, en adhérant à «et ptemièiet ap- 
pellations 1 faiimt droit «ir le« ippellttion* et tequétet re^ectîvei, «u l'appel 
comme d'abui du monîtoiic, dit qu'A n'y a abui i condamne l'appelmt <M. d'Hau- 
tefon) en l'iniende et nix dëpeni. 

Sut l'appel de la partie d'Aubiy <Mlk Kctbabu) dct procéduict du jngc de 
Laval, admet l'appellatioa, et ce amendant, dédue toute la procédure nulle, 
candamne U putic de CoeUn (Hauwfoit) en vingt mille Uvre* de dommage* et 
intérêti enmt la partie d'Aubry (Ketbabu) et aux dépeni. 

Et en 1.000 # enven la partie de Lavetdy (curé de Saint-Quentin) et aux 

Sur l'qtpd de la partie de Codiin de la procédure extraoïdinaite faite tu Cblie- 
kt, & la lequCte de la partie d'Aubty, met l'appelluion au némt, et ordonne que 
ce dont est appelé torti» efiel, et que la procédure lera continuée juaqu'àienten- 
ce définitive induâvement, Muf t'^pel en 1i Cour, et ï cet effet 1« informations 
et autici piioe* qui sont au greffe de ta Cour. Krooi reportées au Cbltelct. 

Que dans trois joun la piitie d'Aubiy remettra au greffe de la Cour les dix- 
huit lettres, la quittance de dot et le mémoire joint pour en tare fait description, 
ensuite portées au Cbltelet et jointe* au procé* pour en être Mte U vérification 
aux tennes de l'ordonnance 1670 (titre B> i faisant droit sur l'opposition de l'ap- 
pel d'Aubry, au compulsoire, fait chez un notaire, déclare le con^uliojre nul avec 
dépens (c'est le compulsoire du contrat de mariige) \ faisant droit sur les conclu- 
sions do P.G., les mémoire* ont été imprimés, les infoimations demeurenmt 
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Je ne puis rien ajouter, Monsieur, à un urét si grand, si solennel, et 
qui a été rendu à la face de toute la France et de toute l'Europe, car, 
outre toute la Cour en seigneurs et en dames, qui accompagnaient M. 
d'HautefoTt, il y avait cinq ambassadeurs de différentes nations qui ont 
été témoins de la fermeté et de la justice du Parlement. 11 est assez beau 
d'avoir ordonné 20.000 # de dommages et intérêts, d'entrée de jeu, et ' 
d'avoir renvoyé au Chitelet pour faire le procès. Quelle af^re, quelle 
entreprise et aussi quelle justice ! Je vous parlerai une autre fois plus au 
long. Je suis dans une grande joie, et je crois, Monsieur, que vous y 
prendrez part. 

WEIL WSÔS 

., Préface, p. XIX. Mtrait die incxicteineiit pour forcer 

<2) T>Biï«i de M. DupleuU... xur la coutume de Pars, 4imt éd. repue, corrige... 
tome second, eontenant.. un grand nombre de comuUationi de l'auteur et 
d'atitrei avocats célèbres du Parlement, Pitis, 1728, in-fol. 

(J) La ciution est exiraile de l'ivertitieinenl du tome II. DiicuMon de cel ou- 
vrage que Maraii finira par prendre au féiieux, dans les IcHre* 263, 265. 267, 272. 



N°263 
Boubier à Marak 
Dijon, S avril 1729 

Je suis bien aise. Monsieur, que vous ayez reçu l'exemiilairc de M. 
Bargeton. Je dirai à notre imprimeur d'en faire passer d'autres à Paris, 
où il en pourra débiter. Comme il a cru qu'on s'intéresserait peu ailleurs 
à cenc querelle, il a négl^é de le faire. 

M. de Laurière que je coimaissais fort, ne m'avait pas parlé de son 
commentaire sur la coutume de Loudunois, mais de celui qu'il préparait 
depuis longtemps sur celle de Paris, et d'une nouvelle édition de ses 
notes sur les Institutes de Loîsel. Il aimait les antiquités du droit muni- 
cipal et les possédait bien. Mais il lui manquait, ce me semble, une ce^ 
taine netteté d'esprit et de jugement, qui est nécessaire pour traiter et 
approfondir les questions de droit comme elles le doivent être. En sorte 
que ses ouvrages ne feront jamais grande fortune au Palais. Si vous savez 
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chez qui est imprimé le catalogue de sa bibliothèque, je vous prie de me 
le mander afin que je le fasse acheter. 

Je vous rends grices de vouloir bien me procurer le mémoire de M. 
Aubry pour Mlle de Kcrbabu. Rien de plus vrai, ni de plus judicieuse- 
ment remarqué que ce que vous dites que nos orateurs craignent de 
paraître jurisconsultes. Voilà un excellent texte pour une des mercu- 
riales de MM. les avocats généraux. Il semble qu'ils plaident devant des 
dames et non devant des magistrats qui doivent juger suivant les lois. 
Ces abus me paraissent de pernicieuse conséquence. M. Cochin tombe 
moins dans ce défaut et j'ai déjà vu de lui des factums excellents et 
bien fournis de preuves. Je tâcherai d'avoir son factum pour le joindre à 
l'autre que je vous supplie d'envoyer sous une enveloppe à mon adresse 
chez le Sr Martin du Palais à l'ordinaire. 

Je savais déjà la décision du Roi sur le duché de Sully. Elle est ap- 
prouvée de tout le monde. Il est bon que cela ait donné lieu à une 
déclaration interprétative de l'édit de 1711. 

Si vous ne me nommiez pas le pays de M. Frotand, sur ce que vous 
marquez qu'il dit de lui et de ses ouvrages, je le croirais des bords de la 
Garonne. Mais il faudra voir son ouvrage pour en mieux juger. Il va 
devenir nécessaire à tous les pays où il y a quelque coutume. J'ai lu 
quelques-unes des consultations qui ont été insérées au deuxième 
volume de Duplessis et en ai été fort content. Je désirais d'en connaître 
l'auteur. Mais en doit-on croire M. Froland sur la part qu'il se donne f 
Qu'en disent ceux qui assistèrent à vos assemblées ? Mais je le quitte 
de son Barreau d'Athènes et de celui de Rome, pourvu qu'il tienne 
parole sur celui de Pans. S'il ne veut pas être prévenu sur ce bUlet lugu- 
bre qu'il parait craindre si fort, c'est à lui à se presser. Mais qu'il imite 
le style simple du bon Loisel. Car s'il y fourrait beaucoup de ces péri- 
phrases normandes dont vous vous moquez si agréablement, nous enver- 
rions son livre in vicum, vendentem thus et odores, si vous me per 
mettez de me servir de cette périphrase romaine. 

On me mande qu'on a déjà vu un gros écrit contre les mandements 
de nos év&ques au sujet de la consultation des 50 avocats. Elle est inti- 
tulée Remontrances. Voilà le nombre des Gros-Jean qui ne se mul- 
tiplie pas mal. Vous nous direz ce que c'est et ce que vous en pensez, 
aussi bien que de la troisième consultation de vos confrères. 

Il me paraît qu'on a bien fait de l'honneur au savetier de le mettre 
à la Bastille. Si ceci dure, son aline va devenir aussi célèbre que les 
chevilles de Me Adam. 

Est-ce que M. de Monchesnay a quelque emploi de finance ? J'en 
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juge par ce que vous mandez qu'il a un procès de cette eq>èce. Si vous 
en envoyez quelque pièce ou mémoire, vous y pourrez apprendre »» 
nom de baptême que l'abbé Le Clerc a ignoré et qu'il sera channé de 
savoir. Mais en voilà assez pour urK main qui ne se porte pas trop bien. 
Je vous embrasse. Monsieur, du meilleur de mon cœur. 

WEIL N-867 



N"264 
Boubûr à Marais 
Dijon. 7 avril 1729 

Rien de plus glorieux. Monsieur, ni de plus brillant que la victoire 
que vient de remporter Mlle de Kerbabu. Il est beau que quand elle 
gagne son procès, tout Paris croie l'avoir gagné et peut-être m£me 
quelques-uns de ceux de la suite de M. d'Hautefort. Cet arrêt doit bien 
dormer à penser à ce dernier qui n'a pas beau jeu pour l'exécution. D 
y a apparence qu'il cherchera à s'accommoder et quand même il se 
croirait bien fonde au fond, il est triste d'avoir tout le parterre contre 
soi. Quoi qu'il en soit, je vous félicite sur cet événement, auquel vous 
prenez tant de part et auquel je dois m'intéresser par la règle qu'entre 
amis tout doit être .commun. Aussi m'avcz-vous inspiré pour Mlle de 
Kerbabu, que je ne connais point, une tendresse dont je ne puis me 
défendre. Vous ne mcmarquezpoint siMM. Icsgensdu Roi ont conclu 
aussi ^vorablement pour elle, ni si on a prononcé sur leurs conclu- 
sions pour la communication au parquet des procès de séparation entre 
mari et femme dans la cause de Mme de Sainte-Maure. 

Un parent de feu M. de Livron soutenait ces jours passés qu'on avait 
fait enfermer sa veuve. C'est de quoi je doute, puisque vous ne m'en 
mandez rien. 

Notre imprimeur m'a dit qu'il enverrait ces jours-ci plusieurs exem- 
plaires de l'écrit contre notre Gros-Jean à Brunet, libraire au Palais. 
Ainsi vous pourrez en avertir vos amis. 

WEIL N°86S 
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N»265 
Marais à Boubitr 

Je vous ai envoyé, Monsieur, l'arrêt d'Hautefon, que je crois qui 
vous a. fait bien aise i j'y ai mis qu'elle déposerait les dix-huit lenres, 
mais cela n'y est pas et n'était que dans les conclusions. M. Gilbert a 
fait une action merveilleuse, mais un peu conservatrice du droit des 
deux parties, ce qui n'a pas plu à la Toumellc, qui n'a point marchandé. 
On ne parle que de cet arrêt k la Cour, à la ville, dans le ministère, etc. 
Et si Mme la Duchesse d'Aumont n'était pas accouchée d'un fils juste- 
ment le lendemain de l'anêt qui lui donna les piemiéies douleurs, on 
aurait été inconsolable (1). 

Le catalogue de la bibliothèque de M. de Laurière est imprimé chez 
Lemcrdcr. rue Saint-Jacques, et chez Osmont, sur le quai des Augus- 
tins. Je l'ai vu, il y a bien des curiosités, mais pas tant que je croyais ; on 
a mis une petite préface où il est parlé des livres dont il est l'auteur, 
et ils ont oublié le Traité de l'amortissement et les notes sur Loisel. 
Voilà une belle exactitude. 

Je vais envoyer incessamment le mémoire de M. Aubry, Celui de M, 
Cochin est bien plus fort, mais c'est te faible, puisqu'il a perdu, et aussi 
il parle en une demi-ligne de la capture qui tient quatre pages dans 
l'autre mémoire, et c'est justement cette capture en poste et nocturne 
qui a fait l'arTêt. M. l'Avocat général ne l'avait pas oublié, comme un 
sujet de piéférence provisoire à la procédure du Chitelet. 

11 faut avoir le livre des statuts de M. Froland. 11 a bien quelque paît 
aux consultations de Duplessis, mais non pas si grande, et le surplus est 
l'ouvrage des assemblées qui ne continuent plus. J 'ai vu une de ces con- 
sultations sur la nécessité de la présence de quatre témoins aux mari- 
ages. J'ai entendu M. de Blancmesnil, avocat général, soutenir le con- 
traire. Je soupçonne cène consultation glissée subtilement pour servir 
en temps et lieu contre te mariage de Mite Kerbabu. On appelle ici 
kerbabusiens ceux qui prennent son parti, et il est grand. Vous avez 
bien raison de craindre les périphrases du barreau de Paris. Je les vois 
déjà venir, Mab il y aura de ta franchise et il n'en faut pas tant en 
approchant de nos temps. 

Le Gros-Jean janséniste a intitulé son écrit, Représentations justes et 
respectueuses à Nosseigneurs les cardinaux et il y a 72 pp. in-4° , et 
cela ne fait que commencer. L'écrit est d'un théologien qui est l'abbé 
Boursier, à ce que l'on dit (2). Il est bien maître de la matière. Il est 
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diffus, mus non pas confus. Enfin il y a là de belles et bonnes choses, 
jusqu'à la réfutation. L'affaire d'Antoine de Dervins [ ? ] y est traitée 
historiquement. 

M. de Monchesnay n'a point d'emploi dans les finances. Mais il 
avait un frire caissier de la banque qui est mon et qui lui a laissé ce 
beau pn>cé5. Je saurais son nom de baptême et le ferai savoir, ou à 
vous, Monsieur, ou à M. l'abbé Le Clerc. Je n'ai point encore vu le dic- 
tionnaire, mais je le verrai bientôt. A peine le connalt-on à Paris. 

Bonjour, Monsieur, je vous embrasse de tout mon coeur. 

A Paris, ce 8 avril 1729 



I pu d'accord air cem ■ttrïbutioii à Laurent- 



Maraà à Boubter 
A Paris, ce 10 avril 1729 (a) 

J'ai remis. Monsieur, à votre commissionnaire le mémoiie pour Mlle 
de Kerbabu, et il y en a un aussi pour M. Fleutelot. Je vous rends grâces 
du tendre compliment que vous me faîtes sur cette victoire. Vous avez 
dit le mot en disant que tout Paris croit avoir gagné ce procès ; vérita- 
blement cela en est à ce point-là et il ne s'est rien vu d'égal. J'ai vu hier 
l'arrêt expédié ; il y a quelques changements ; il n'est point parié des 
lentes, mais seulement des informations et pièces qui étaient au gre% 
de la Cour (c'est-à-dire l'enveloppe), qui seront portées au ChStelei 
pour être procédé à la vérification s'il y échet, et être statué sur le tout 
ainsi qu'il appartiendia ; sur le surplus des requêtes d'Aubry, les parties 
renvoyées au Châtelet pour y être statué.- Iln'y apas/Hs^u'àsent^nc^ 
définitive, mais cela s'entend. 

MM. les gens du Roi n'étaient point de l'avis de l'arrêt. Ils mettaient 
bien l'appellation [à néant] (b), et ce sur la procédure de Laval, et don- 
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liaient U préférence à celle du Chitelei, mais ils ont fait entendre que 
l'accusé pouvait redevenir accusateur si, pendant l'instniction jusqu'au 
r^lemcnt à l'extraordinaire, l'accusatrice manquait de preuves, que ses 
informations étaient très faibles, qu'à la vérité les lettres du défunt pou- 
vaient servir de preuves, étant vérifiées, mais qu'elles pourraient ne 
l'être point ) que pour cet effet il fallait joindre au Châtelet le& procédu- 
res de Laval (quoique informées) ; que pendant l'information on n'était 
accusé que provisoirement, que le décret était l'assignation, etc., que le 
premier jugement était le r^lement à l'extraordinaire, lors duquel la 
vraie accusation se déclarait. Vous entendez bien. Monsieur, qu'il y 
avait là bien de l'espérance vaine pour l'accusé i mais le Parlement 
ne s'est point arrêté à tous ces expédients, et comme il a connu qu'il 
y avait eu voie du fait, il a tranché le nteud ; il n'a pas cm que ce qui est 
nul puisse jamais revivre. Sur le cas royal, les gens du Rot ont dit que k 
cas n'était pas proprement royal, parce que le registre n'a pas été altéré, 
et quand il serait royal, que tout juge est compétent pour informer, sauf 
à renvoyer au juge royal après l'information. Et en effet, c'est l'avis de 
M. Talon dans le procès-verbal de l'ordonnance qui dit que cela ne fait 
pas nullité. • L'arrêt coiîte, en contrôle seul, 1400 # à cause des liquida- 
tions des dommages et intérêts. On dit que M. le Cardinal s'étant fut 
rendre compte de l'affaire par M. le Procureur général, qui lui a expli- 
qué toutes les circonstances, S.E, a déclaré qu'elle ne savait rien de tout 
cela, et qu'on l'avait trompée. Le Chitelet va procéder à présent ; les 
lettres ne sont pas jointes au greffe de la Cour. Question de savoir 
comment on va faire sur la requête renvoyée qui concluait à la recon- 
naissance et vérificarion de ces lettres, n'y ayant point encore de décret. 

Dans une grande affaire de MM. de Bérulte, où il y a du faux de la 
main du père, le Parlement, les chambres assemblées, a cassé tout ce qui 
a été fait aux requêtes du Palais, depuis les moyens de faux admis, et 
a ordonné, attendu les privilèges de MM. de Bérulle, que l'instruction 
de ce faux serait faite les chambres assemblées. M. Gilbert a parlé à 
merveille sur la magistrature, sur la vie simple qui y convenait, sur l'hor 
reur des contre-lettres qui se sont trouvées et plus encore des faussetés, 
et on n'a point voulu entendre la restriction de se vouloir servir de la 
pièce pour l'honneur de la mémoire du père. Enfin voilà deux arrêts 
célèbres qui se sont suivis de près, et qui font grand honneur à notre 
Parlement. 

Je ne sais comment j'ai oublié de vous dire que les gens du Roi ont 
été déboutés de leur intervention dans VaUùn de Mme de Sainte-Maure 
(M. d'Amezeuil [ ? ] , avocat du Roi plaidant lui-même), sauf à donner 
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leurs mànoires à M. le P.G. i ils y travaillent vivement et M. le lîcutc- 
nuti civil ne s'endort pas. 

Madame de Livron n'est pas cnfciin^, mais elle mériterait bien de 
l'être ; elle a repris son amant après l'avoir quitté ; c'est une foUe. Je 
suis bien aise que votre imprimeur envoie plusieurs exemplaires de votre 
&ril. J'en avertirai mes amis. 

Il est certain que l'affaire de l'abbé d'Orval n'est point finie. Ce que 
je vous en ai dit ne se trouve pas vrai. 

L'affaire de l'opposition au mariage de M. d'Aguesseau est terminée. 
M. le P. P. de Rouen s'en est mêlé, et le mariage est fait, dont je suis 
fort aise. 

M. de Gandclu, frère de M. le Duc de Gesvres, épouse Mlle de Tingry, 
qui court risque d'être duchesse et gouvernante de Paris. 

Le jubilé est ouvert, nous ne voyons que processions. Le Nonce a un 
bref qui exclut les appelants et réappelants ; il le veut tâcher pour être 
plus tôt cardinal. 

M. Bargeton m'a dit qu'il avait l'honneur de vous écrire. La 3ème 
consultation ne paraît pas. M. de Senez la gardera dans son sac. 

WE1LN''870 

(a) Correction de Boubitr. Marais tntùt inxrk : mars. 

(b) C'ett Lttctire qui complitt, 

N»267 

Boubier à Marais 

Dijon. 16 avril 1729 

Je vous rends grâces par avance, Monsieur, du foctum de Mlle de 
Ketbabu. Toutes les lettres de Paris ne parlent que de sa victoire. On 
me mande que M. d'Hautefort met toute sa ressource à demander 
au Roi des commissaires, sentant qu'il n'aura pas beau jeu au Parie- 
ment. Mais il n'y a pas d'apparence qu'il en obtienne. Pendant qu'elle 
a te vent en poupe, elle fera bien de presser le jugement au fond le plus 
qu'elle pourra. L'avis des gens du Roi pour la conservation des preuves 
de la procédure de Laval me paraît bien extraordinaire et le Parlement 
amieuxjugé. 
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Nous n'svions point eu ouï parier de l'ifUre de M. de BéniUc. L'u- 
r£i mérite d'être remarqué. Quand vous en saurez la date et les termes, 
je vous prie de m'en faire part et peut-être même l'imprimcra-t-on. 
Je trouve encore qu'on abienji^. Car l'admission des moyens de faux 
met l'affaire au criminel. Ce qu'il y a de singulier, c'est que le fils soit 
trat^ comme accusé pour le crime de son pire décédé. Cela paraît con- 
tre le titre ne filius propane. Miis on a jugé que se prévaloir de la pièce 
fausse, c'est en quelque manière se rendre complice de la fausseté. C'est 
du moins ainsi que je comprends cette affaire. 

Esi-il bien vrai que l'afhire de l'abbé d'Orval ne soit point finie 7 
On me l'avait pourtant mandé d'ailleurs comme vous. 

L'ami Flcutelot pardi lundi pour sa campagne. 11 sera id pour Quasi- 
modo. Je lui remettrai à son retour le double exemplaire du factum de 
Kerbabu. 

Le libraire Brunet du Palais aura sûrement dans le cours de la 
semaine prochaine des exemplaires de l'écrit contre notre Gros-Jean. 

VoiU donc M. de Gandelu destiné i réparer les torts de son frère. 
Mais gare qu'il n'en fasse le 2ème tome. Cette fomille n'a pas bon bruit 
(1). Il aurait mieux fiût d'épouser quelque veuve. 

On me mande que le nonce ne Itcbera point son bref contre les appe- 
lants et que la Cour s'y est opposée. Elle a bien ^t. Voilà le dévot 
peuple de Paris bien content. Le Saint-Père doit l'être beaucoup aussi de 
voir le cas qu'on fiut de ses indulgences. 

J'aurai le livre de M. Proland, puisque vous m'y condamnez. Mais 
comment faire pour lire tous les bons livres, vieux et nouveaux ? Vous 
vous souvenez de votre ami La Fontaine : 



Si l'abbé Boursier est auteur des Représentations, gare la Bastille, à 
moins qu'il ne soit hors du royaume. On n'a point encore vu ici son ou- 
vrage. 

Vous devez absolument voir l'ouvrage de l'abbé Le Qerc, puisqu'il 
y est parlé de vous. Je suis ffiché de n'en avoir pas marqué les endroits 
pour vous épargner la peine de parcourir tout te livre, dont plusieurs 
endn>its vous ennuieront. 11 n'assaisonne ses écrits par aucun agrément. 
On n'y trouve que le [ rature ] des bits. J'en ai reçu ces jours passés une 
longue lettre où il tiche de justifier quelques-unes des fautes que j'avais 
remarquées dans son livre et passe condamnation sur la plupart. Il est 
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sur celi d'une bonne foi qui lui fait honneur. Je vous souhaite les bon- 
nes fêtes. Monsieur, à la vieille mode. Aussi ce souhait part-il d'un ctrur 
de la vieille roche. 

WE1LN«874 

(1) Let GewKS avaient une ncbeuae réputition d'impuwanoe Kxuclle. 

l'hinoiic..». Lti deux chiens et l'âne 



N"268 

Marais à Boubier 
A Paris, ce 29 avril 1729 

Je n'ai point répondu à votre lettre du 16 avril, Monsieur, 
parce que j'ai été à la camp^ne les fêtes, et qu'à mon retour, ayant 
appris la maladie d'une dame de mes amies qui est k Loi^champs, j'y 
ai été et ai eu la douleur de la voir mourir devant mes yeux, le septième 
jour d'une fluxion de poitrine. Il y avait entre nous une aminé de trente 
ans. C'était la mère de Mme de Tcnance, et une femme pleine d'esprit 
et de force, et d'une tranquillité surprenante, parlant lentement, s'expri- 
mant vivement, et qui plaisait beaucoup, quoique âgée. C'est une grande 
perte pour moi, et voilà coroioc le temps emporte tout, jeunes et vieux. 

L'arrêt d'Hautcfon a été exécuté. Il a payé les 20.000 # comme con- 
traint. Grande question de savoir s'il peut en honneur s'accommoder à 
présent. Pour moi, je pense qu'il vaut mieux le faire que de plaider con- 
tre Paris. 

Je saurai l'arrêt de M. de BéruUe plus exactement -, je ne crois qu'on 
le donne au public. 

On vient de publier celui d'une Madame de la Brosse, dame du Bour- 
bonnais, qui a été insultée et fouettée par un ami de son mari. Cet ami 
est condamné à une amende honorable, nu-tête et à genoux dans la 
chambre du conseil de Moulins, demander pardon en présence de douze 
personnes, payer 2.000 # de réparations civiles, ne se jamais trouver où 
elle sera, à peine de punition corporelle, l'arrêt publié et imprimé à ses 
dépens. On le publie à hauts cris dans la ville et les fauboui^ ; il est 
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sanglant, et l'affrom l'était aussi. Je ne crois que cet homme (qui s'ap- 
pelle Aujai de la Buxerolle) retourne à fouetter personne. 

M. de Gandelu a été marié, et on dit de bonnes nouvelles de la con- 
sommation ; cela va réjouir toute la famille impuissante. 

Le nonce n'a point liché son bref : ainsi appelants et intimés gagnent 
le jubilé et on ne voit que processions, stations et autres dévotions fort 
édifiantes pour le peuple de Paris. Cependant les deux partis vont tou- 
jours leur train à écrire l'un contre l'autre. M. de Scncz a écrit une 
longue lettre à M. l'archevêque d'Embrun. Il l'appcUc au jt^^mcnt de 
Dieu, où il l'attendra et lui dira deux mots à l'oreille ; c'est un trait de 
saint Grégoire. 

Il me parait qu'il y a un peu de déclamation dans cette lettre, qu'on 
pourrait appeler Epàtolaccia. Les Nouvelles ecclésiastiques se donnent 
toujours ; dans la demiire, il est parlé du savetier Nutelet, et de son af- 
faire à Saint-Benott, et de la dénonciation des avocats (1) ; d'une autre 
part, le cinquième mémoire des Projets des jansénistes est curieux et les 
faits en sont singuliers. Il est arrivé du bruit à Orléans, sur ce que les 
curés n'ont pas voulu publier un mandement de l'évêque. Il les a inter- 
dits ; ils ont appelé au métropolitain qui est Paris, et ils ont été rétablis. 
M. l'archevêque d'Embrun a eu ordre de retourner à son diocèse ; il 
avait voulu brouiller le Cardinal de Fleury à Rome, parce qu'il n'avait 
pas voulu répondre comme il voulait à la lettre qu'il lui avait écrite 
contre le Parlement. La lettre du prélat a été renvoyée de Rome et il 
va avoir le temps de tenir un autre concile s'il veut. 

On a commetKé hier à plaider la cause de Mme de Sainte-Maure en 
séparation contre son mari à la Grand-Chambre. Elle était la seconde du 
rôle et est devenue la première, et ik ont été sommés d'être obligés de 
plaider pendant qu'ils n'y pensaient pas. Ces affaires sont toujours 
fâcheuses, mais on est quelquefois forcé de les avoir, et voilà notre cas. 
Je dis notre, car la dame est bien mon amie. 

Je n'ai point encore vu le livre de l'abbé Le Clerc. M, de Monchesnay 
est bien en peine de savoir ce qu'on dit de lui, et le satirique craint la 
satire. Mais le bon abbé n'en est pas capable, si ce n'est contre les jansé- 
nistes qu'il n'aime point. La semaine qui vient, je serai plus savant. 

J'ai vu un livre de l'âme des bêtes, fait par un Anglais qui répond aux 
objections de Bayle dans l'aiticle de Rorarius -, il en parle comme d'un 
chicaneur, d'un homme né pour brouiller tout dans les sciences et qui a 
porté sur cette matière des coups à la religion et à la morale. Cet 
Anglais, qui d'aillcun a de l'esprit, ne sait ce qu'il dit sur Bayle, qui n'a 
parlé de l'âme des béCes qu'en tremblant, et après des préparations où 
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il a montré le péril d'en parier <2>. 

Bonjour, Monsieur, Madame Frondad m'a dit que vous vous mettiez 
au lait. Que ne fait-on pour ne point souffrir ? 



m Suite du 26 mûn. 

(2) •JiiAme Ronriiu, aonee de Clénwat VII.. ■ eotupoat un ouvrtfe qui mérite 
d'Ctie lu. Il cnmptend d'y moatrei, noo «nikmait que In Utc* eoni det ni- 
maux raitoiuiabkt, maii auM qu'ellei le leivent de la niâtm mieux que l'homme» 
écrit Bayle. A pvtir de wt obKur peraonnase, il diacuie loogucmeat l'c»inion de 
Detcmei et de Leibniz rar l'imc dei bêtei. 



N'269 

Boubier à Marais 
EHjon, 30 avril 1729 

Vous devez, Monsieur, un compliment à notre uni Fkutetot, qui s 
perdu son pire. Cela l'a fait revenir précipitamment de sa campagne. Du 
reste, il se porte à merveille. 

Je lui ai remis son exemplaire du factura de Mlle de Kerbabu et j'ai 
lu le mien, dont je vous réitère mes remerciements tr^ humbles. Entre 
nous, je n'ai pas été infiniment content de cet écrit, qui sent la déclama- 
tion et n'a rien de vif ni de serré, et dont il semble que l'auteur ait voulu 
faire parade d'ignorance. Mais la cause s'est soutenue par elle-même 
comme excellente et favorable, autant que celle de M. d'Hautefort était 
odieuse. Mais le fond m'embarrasse toujoun et je ne sais pas trop com- 
ment vous sauverez le défaut de clandestinité dans ce mari^. C'est à 
quoi je m'en serais tenu, si j'avais été dans le conseil de M. d'Hautefort, 
qui par sa mauvaise procédure a bien gSté sa cause et a mis tout le par- 
tcrre contre lui. En sa place, j'aurais laissé venir la veuve et me serais 
contenté de combattre ses titres, quand elle les aurait produits. Depuis 
qu'il s'est attiré l'indignation publique, il n'a plus si beau jeu. 

Connaissez-vous l'auteur du Traité de l'apposition et levée des scellés 
qui a été imprimé à Paris, chez Charpentier, en 1720, in-12 ? Dans le 
privilège, il se dit seulement fe5rj4... 



îdbyGoOgle 



L'on tniviille à force au procès de Bourdeillc et l'on compte que 
dans quinze jours il sera jugé. Il n'y a point ici d'autres nouvelles. Je 
vous embrasse de tout mon cœur. 



N«270 
Boubier à Marais 
Dijon,? mai 1729 

Je me suis bien douté, Monsieur, que vous aviez été faire un petit 
tour à la campagne pendant les dernières fêtes. Vous avez fiùt à merveil- 
le de vous délasser un peu des occupations fatigantes du Palais. Mais je 
prends grande part à la douleur que vous avez eue de voir mourir une 
amie soUde et respectable. Voilà ce qu'on ga{;ne en vieillissant. Nous 
perdons peu à peu nos mdlleun amis et le plus souvent une partie de 
nous-même, nos dents, nos yeux, nos oreilles etc. Singula dt nobii anni 
praedantur eunui (1). 

Le Marquis de Hautefort ferait sans doute tris bien de s'accommoder. 
Mais il l'a pris d'un ton dont il est triste de rabattre et d'ailleurs la dame 
à qui il 1 affaire, enflée par le succès qu'elle vient d'avoir, est sans doute 
devenue plus difficile. Je crois pourtant qu'elle serait fort sage de 
mettre promptement son état en sûreté et de jouir tranquillement de 
la fortune qu'elle s'est procurée par ses agréments. 

L'affaire de la dune de la Brosse paraît des plus singulières. Nous 
savons désormais combien il en coûte pour avoir le plaisir de voir de 
belles fesses ! Mais je ne sab s'il y aurait beaucoup de curieux, quand 
même il s'oginit de voir un cul aussi beau que celui de la maréchale de 
Rochefort, duquel Coulanges a dit k la fm d'une de ses chansons : 
Ce n'est pas un cul mortel (2). 

Je suis bien aise que M. de Gandelu ait réparé l'honneur de la famille 
que vous appelez plaisamment impuissante. Vraisemblablement on a eu 
soin de ne pas servir de p&té d'anguilles au festin de noces (3). 

11 est vrai que le métropolitain de l'évëque d'Orléans a rétabli ses 
curés. Mais l'évëque en a appelé à la primacc de Lyon. Ainsi les curés 
ne tiennent encore rien. 

J'ai vu la lettre de l'archevêque d'Embrun à M. le Cardinal de Fleury 
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qui a causé la di^ricc du premier. Mais c'est appucmniem ce qu'il 
cherchait . Quelques coupi de bâton et je suis à mon aise (4). 

Mais la mon du Cardinal de Noailles est un grand évàicment dans les 
circonstances présentes (S). On est impatient de savoir quel pasteur on 
vous donnera. On me mande que cela roule, à ce que l'on croit, entre 
tes archevêques de Toulouse et de Tours, ou l'évêquc de la Rochelle (6). 
J'opine pour le premier que je connais et qui m'a paru un homme de 
tête et de mérite. 11 est d'ailleurs tris aimable de sa personne et d'un 
esprit sage et modéré. 

Je n'ai encore vu que les trois premiers mémoires des projets des jan- 
sénistes. La lettre de Dom Thierry de Viaixnes est assurément très cu- 
rieuse et j'ai été charmé d'y apprendre la situation des affaires ecclésias- 
tiques des Pays-Bas hollandais. Que dites-vous de la plaisante confîance 
de quelques-uns des quesnelistes en la prochaine venue d'Ëlie 7 C'est 
peut-être aussi la ressource du bon M. de Senez. 

M. de Monchesnay ne doit point être alarmé de son article dans la 
Bibliothèque de Richelet. Il n'y a nen qui le puisse blesser. S'il veut 
envoyer sur ses écrits ou sa personne un mémoire à l'abbé Le Clerc, je 
me charge de le lui faire tenir. 

Il y a longtemps que j'ai lu l'article de Richelet sur l'âme des bêtes. 
Mais je n'y ai rien vu que de très sensé. Il faudrait pourtant voir le livre 
de votre Anglais. Mais quel système a-t-il pris sur cela ? 

Il est vrai que j'ai commencé à prendre le régime du lait, c'est-à- 
dire que j'en prends une écuetle le matin et une le soir. Mais à dîner, 
je mange bouilli et rôti seulement, et rien de plus le reste du jour. 
Jusques à présent le lait ne s'a^rii point et ne me fait aucun mal appa- 
rent. Mais il n'empêche pas que je ne sois actuellement k ma 15ême re- 
chute de goutte depuis le 1er d'octobre. A la vérité, il n'y a encore 
qu'un mois que j'ai commencé ce régime. 

Ce que vous me marquez de Mme de Frondad me fait juger que vous 
voulez toujours bien t'iUder de vos conseils. Cela me fait grand plaisir, 
m'intéressant fort à ce qui la regarde. Je vous prie de l'en bien assurer 
quand vous la reverrez. 

Je vous ai mandé la mort du père de notre ami Fleuielot. Il se porte 
du reste fon bien. Comme nous gardons tous deux la chambre, cela me 
prive du plaisir de le voir, dont je suis bien mortifié. 

WEIL N»881 

(1) Horace. Epilrei, 11.2,55. 
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<2) On ne trouve rico de tel dus les chuuont tcnprimfes de Coultnge*. 

(}) AIhuîon «u met* auquel le duc de Getvres viiit attribua l'mdùpoMtion qui le 
rendit à ridicule. V. le Recueil du proeis entre M, de Gesoret et MUe dt Mtscntn- 
ny. M/>mmf, cher aux curieum {griUirdes de U Régence. 2 vol. in-12, publié par 
Bougon iNoxe de Lescure). 

<4) Radne. LejpMdMin, 11,4. 

<5) Louii-Anioine de Noalllei, ardicvéque de Pari* (1611-1729). mon le 4 mai. 



Manàs à Boubier 
A Paris, ce 9 mai 1729 

La mon de mon amie, le changement de la saison et le travail de 
l'hiver m'ont rendu malade. Monsieur. J'ai été saigné hier, je suis triste 
et faible ; il me fallait votre lettre pour me donner de la force, et elle 
m'en a donné ; il n'appartient qu'à vous et à cet esprit gai et vif de faire 
cet effet sur moi dans l'état où je suis. 

Vous avez dit, dans votre autre lettre, tout ce qu'il fallait sur le mé- 
moire de Mlle Kerbabu, et je ne sais pas comment on peut se livrer au 
public avec cette nudité. 11 faut que vous voyiez celui de M. d'Hautefort 
par M. Cochin, qui est précis, serré, fott et qui est une belle apologie 
d'une mauvaise cause. 

Mais parlons du Cardinal de Noailles : il a fait sa cour au Pape jus- 
qu'à la fin, il a gagné le jubilé et fait toutes ses stations publiquement 
et il est venu mourir dans le giron apostolique et romain. Les grands 
vicaires du chapitre de Paris ont fait un mandement du S de mai, qui 
contient son éloge en peu de mots, mais très bien choisis, et qui dit tout 
ce qu'on peut dire à son honneur. La dernière affaire est expliquée 
tris délicatement par ces termes ; Tout occupé d'éteindre les tristes dis- 
sensions qui affligeaient son diocèse, U a fait tout ce qui était en lui 
pour y rétablir la paix et la tranquillité qui avaient toujours été l'objet 
de ses voeux. • Enfin le voilà hore de bien des peines. 11 donnait tout aux 
pauvres. Il avait une ordonnance de 7X)00 # sur le Trésor royal, qu'il a 
donnée, trois jours avant de mourir, à un gentilhomme qui lui deman- 
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dait l'aumône, et sa maison était demeurée sans argent. U a ^t son léga- 
taire universel M. le Duc de Noailles, qui aura les meubles, la vaisselle 
d'argent et la bibliothèque. La disposition des fonds est faîte il y a ton^ 
temps. La place n'a pas été longtemps à remplir. C'est M. l'archevêque 
d'Aix, frère du comte du Luc, qui n'est pas jeune, et qui aura de la 
peine à quitter sa chère Provence pour venir habiter les bords de la 
Seine i mais 100.000 # de rente en plus adouciront ce mal. On dit que 
c'est un bon prélat, qui vit noblement et qui ne tourmentera personne. 
Dieu le veuille ! Voilà les du Luc de Vintimille, des comtes de Marseille, 
bien contents, et aussi bien des mécontents qui se feront peut-être jan- 
sénistes par dépit, comme le maréchal d'Hocqu incourt <1). 

Je viens de voir un mandement de M. de Vcnce (le P. Surian) contre 
les avocats où il les maltraite et ne convient pas de leur savoir, même 
en d'autres matières. Apparemment qu'il n'a point de procès. 11 a trouvé 
toute son affaire dans saint Paul aux [ a | et je ne sais quand on se 
défera de ces citations où on se fait ainsi apôtre à peu de frais. 

Il y a des mémoires de M. l'abbé d'Orval et de M. de Béthune sur le 
duché. Os sont curieux ; l'affaire n'est point terminée : l'un veut que la 
dignité attire la propriété, l'autre que la propriété attire ta dignité, parce 
qu'il a en même temps la capacité. Et pour se rendre encore plus 
capable, l'abbé se marie, épouse Mlle de Vastan, et va faire des ducs tant 
qu'il pourra. On travaille déjà aux béguins du duc. Pourvu que la signo- 
ra n'aille pas se tromper au sexe. 

Je ne savais pas le eut de Mme la maréchale de Rocbefort ; je con- 
naissais bien ses grands yeux, mais cette autre partie est bonne à savoir, 
et digne d'omer le temple de Vénus Belle-Fesse, pour qui certain poète 
dit qu'il aurait grande dévotion (2). 

L'archevêque d'Embrun est parti pour son diocèse. Le Président son 
frère m'est venu voir pour me dire que l'augmcnt de dot est du total de 
la dot quand c'est un homme veuf qui se remarie. C'est l'usage du Dau- 
phiné. Est-ce celui de Dijon, sur les appels qui viennent de Bresse, et ce 
total prendrait-il sur les biens substitués 7 

U faut lire tous les Mémoires des projets des jésuites, surtout te cin- 
quième, mais il faudrait y joindre la lettre de M. Petitpied, qui est cu- 
rieuse, sur la matière de l'usure et sur le figurisme. J'ai un double de 
cette lettre que je vous garde. 

M. Dcsmaizcaux m'a envoyé de Londres les nouveUes lettres de 
Bayle, ou plutôt ta nouvelle édition en 3 volumes (3) ; il y a 295 lettres, 
il n'y en avait que 2S3 dans l'édition de Marchand ; il a retranché ses 
longues notes, et en a fait de courtes ; il a fait aussi une table plus 
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courte ; cela n'est pas encore relié, ainsi je ne puis vous faire un plus 
grand détail. Il me marque que l'on fait encore une nouvelle édition du 
Dictionnaire de Bayle qui sera achevée dans trois mois (4), et il fait une 
Vie pour mettre à la tête de cette édition, n'étant pas content de toutes 
celles qui ont été faites jusqu'ici. Mais je crois qu'on ne sera guère plus 
content de la sienne. Il a de bonnes intendons qu'il ne pourra mettre à 
fm. Il fera imprimer le Calendarium Cariananum. il ntc demande la 
harangue de M. de Luxemboui]g à ses juges, qu'il n'aura point jil Tira, 
s'il veut, chercher à Vienne, dans la bibliothèque de l'Empereur, où il 
dit qu'elle est. 

M. de Monchesnay court après son article, il l'aura trouvé chez Mon- 
talant. qui vend le livre, et s'il veut me donner quelque chose pour 
l'abbé Le Clerc, je vous l'enverrai ; mais c'est une étrange cervelle. 

J'ai toujouis entendu dire beaucoup de bien du régime du lait pour 
les goutteux. Mais je l'aime bien entremêlé de bouilli et rôti. Vous me 
parlez de Mme Frondad ; je l'aime bien aussi toute seule, avec son 
esprit, son sens et ses grices. 

J'ai écrit à M. Fleutclot sur la mort de M. son père. J'ai le cœur 
ouvert aux douleurs. J'avais tout à l'heure dans mon cabinet M. le Duc 
d'Elbeuf (5), qui a perdu Mme sa femme (6) ) il n'en est pas triste : 
elle était séparée, la dot rendue ; mais il y a une clause dans le contrat 
de mariage qui porte 20.000 # pour frais de noces, qui seront laissées 
au mari en rendant la dot, au cas de renondaiion par père et mère. Il 
y a arrêt célèbre, du 26 février 1718, qui a ordonné dans ce même cas 
que les frais de noces seront rendus, la femme mourant avant le mari. 
C'est dans la famille de M. Bernard. Quidjuris ? 

WEIL N°SS2 
I » I mot raturé. 

(l)Cf.lcnrc250,Dote3. 

<2) La Fontaine. Conte tiré d'Atbénéw. 

<3) Ltttret d€ M. Baylt, pttbHiet sur Ut originaux, omc des rtmtrqutt par M. dei 
Maritaux, Anuierdam, 1729, i voLin-12. 

(4) Sur celte nouvelle ^tion de Bayle. voir la lettre 331. 

(5) Henri de Lorraine, duc d'Elbeuf (1661-1748). 
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(6) A]UK-Ch«rlonc de Rocbrchount-VivoniK, ducbewc d'Elbcuf (I660-1739>. 



N«272 
Marais à Boubier 

Depuis ma lettre écrite. Monsieur, j'apprends que par arrêt du 7 nui 
1729, la question du douaire de Bourgogne (1) a été jugée au profit de 
la veuve en la 2éme chambre des Enquêtes, au rapport de M. Hennin. 
Vous savez cette affaire. J'y avais travaillé lors du premier arrêt du 25 
janvier 1724, qui avait ordonné un acte de notoriété, lequel n'a rien 
produit. C'est un M. de Gennes qui a écrit depuis, parce que je n'ai plus 
voulu m'en mêler pour raisons particulières. J'ai vu son mémoire qui 
est très long et où il y a de bonnes choses. Il donne cependant à M. de 
Chasseneuz et aux cahiers un sens auquel je crois qu'ib n'ont pas pensé. 
Il n'importe. L'arrêt a juge pour le douaire, et je soutenais de même 
qu'il était dû. La consultation Slème de Duplessis (t. 2, p. ISS) dit que 
c 'est un principe en pays coutumier, que ta veuve dont le mari avait des 
biens situés en des coutumes qui donnent un douaire, est fondée à 
y prendre le douaire, de la manière qu'elles le déterminent, à moins 
qu'elle n'y ait expressément dérogé. Ainsi soit qu'il n'y a point de con- 
trat de mariage, soit qu'y en ayant un, il n'y soit point parlé de douaire, 
on ne lui peut refuser la jouissance de la portion des biens de son mari 
que chaque coutume accorde aux veuves. 

Cette consultation fut faite dans une assemblée de la bibliothèque 
des avocats, en présence de M. d'Aguesseau, à présent chancelier, à 
ce que rapporte M. Froland dans son dernier livre des Statuts, tome ï, 
p. 549. Et il adopte ce principe. Cependant, au chapitre X (p. 524), 
où il traite la même matière, il excepte les coutumes de la Marche, 
Boulenois, Bcrry, Issoudun, duché de Bourgogne et Saintonge, où il 
dit que le douaire coutumier n'est point dû, s'il n'est stipulé, La ques- 
tion était donc de savoir s'il est vrai que la coutunne de Bouigogne ait 
cette disposition spéciale, et l'arrêt juge qu'elle ne l'a pas, puisqu'il 
adjuge le douaire suivant le principe général. Voilà où les parenthèses, 
les répétitions et le peu d'exactitude des rédactions ont jeté de l'obscu- 
rité, malgré la réformarion des cahiers. Il est parlé dans celui de la veuve 
d'un certificat de M. Quarré. procureur général, qui s'explique en sa 
faveur. Il y a eu des consultations de MM. de Charnel, Tartarin, Bcr- 
royer et Julien de Prunay pour le douaire et une autre de M. de la Vigne 
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et Guyot de Chêne contre. Enfin l'arrêt a vidé tous ces débats et la 
veuve aura le douaire, quoique remariée, ce qui est encore à noter. 

AParis,celOmai 1729 

Il n'était point parlé du tout de douaire dans le contrat dont il s'agit. 

WEIL N"883 

(I) Il o) sera qucMioa parce que Bouhicr ■ rfdigé i propoi de cène ifftirc une 
oonmltUioD iriadvc au doiuUre en p^s de droit bouifuigoon. Marab cbercfaera 
mCme t la hite imprimer, maîi le projet n'aboutira pu. Cf. lettKf 27Ï-277, 286, 
288. 289, 292-294, 298. 



Boubier à Marais 
Dijon, 17 mai 1729 

Vous avez fait très prudemment, Monsieur, de prendre quelques re- 
mèdes de précaution. Les maladies ont été très fréquentes depuis quel- 
que temps et cela n'est pas surprenant après un hiver aussi long et aussi 
rude. Ménagez-vous, je vous en conjure, et ne vous livrez pas au travail 
de quelque temps. Si vous faites bien, vous irez même passer une quin- 
zaine de jours à la camp^ne dès que le temps se mettra au beau. Mais 
quand sera-ce ? 11 ne cesse de pleuvoir et cela désole tout le monde. 
Je m'étais arrangé pour aller hier à Lantenay. Mais j'ai remis de partir 
à un temps plus agréable. 

Je ne doute pas que votre archevêque ne soit regretté dans son dio- 
cèse. C'était un bon et vertueux prélat et qui aurait passé une vie fort 
heureuse s'il ne s'était pas sottement fourré dans ces affaires de Consti- 
tution qui l'ont tracassé les quinze demières années. Je souhaite que 
l'exemple qu'il a donné de vouloir mourir au giron de l'ËgUse, soit suivi 
de tout son clci^é. Mais il en reste beaucoup d'entêtés et que son suc- 
cesseur aura bien de ta peine à convertir. C'est un très honnête homme, 
et dont les gens modérés seront contents. Mais il est bien igé pour une 
telle place. 

Nous n'avons point encore vu le mandement de M, de Vence. Je 
pense comme vous sur les citations de l'Ëcriturc, dont on abuse trop. 
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On en fait comme des cloches, à qui l'on fait dire tout ce qu'on veut. 

A l'îge qu'a l'abbé d'Orval, quand on se marie pour avoir des en- 
fants, il faut se pourvoir d'un coadjuteur. U me semble qu'il aurait fait 
plus sagement de se procurer un revenu plus considérable pour passer 
agiéablemem le reste de ses jours et de laisser M. de Béthune jouir d'une 
d^nité qui demeure toujours dans sa famille. 

L'augment de la dot en notre Bresse n'est jamais que de la moitié, 
soit que le mari soit veuf ou non, quand il se remarie. Nous le donnons 
aussi sur les biens substitués en ligne directe. Mais cela souffre plus de 
difficultés pour les substitutions collatérales et il y a sur cela diversion 
d'arrêts. 

Je serai ravi de voir la lettre de l'abbé Petitpied que vous avez eu la 
bonté de me ménager. Envoyez-la sous une enveloppe à mon adresse 
chez le Sr Manin du Palais, mon correspondant. 

La nouvelle édition des lettres de Bayle par Desmaizeaux aura du 
moins son prix par l'augmentation du nombre de ces lettres. Quand 
vous les aurez lues, vous me direz ce que vous en pensez. J'espère que 
cette augmentarion sera dans le dernier volume du recueil in-fol. des 
œuvres de Bayle qu'on nous fait attendre depuis deux ans (1). Peut- 
être est-ce pour cela qu'on a différé de le donner. Du reste, Desmai- 
zeaux a raison de dire que nous n'avons encore aucune bonne Vie de 
Bayle. Celle qu'on a ridiculement attribuée à M. de LaMonnoyeest 
détestable (2). 

Nous ne connaissons point encore les clauses des contrats de mariage 
telles que celles du contrat du duc d'Elbeuf. Mais je les dcns fort favo- 
rables, sunout quand le mariage a peu duré et que les mariés sont d'une 
fortune assortie. 

Je suis bien aise qu'on ait jugé en la 2ême chambre des Enquêtes la 
question du douaire conmie vous me le marquez. C'est suivant mon avis 
que le rapporteur m'avait fait demander et que je lui avais envoyé. Si 
vous en souhaitez copie, je vous en ferai tenir une par la première occa- 
sion. J'y ai dté sur le principe général la consultation 31 de Dupkssis, 
tom. 2 dont vous me parlez. Mais pour le fait particulier de votre cou> 
tume, j'y ai dit des choses assez curieuses pour bire connakir le sens 
des paroles ambigués de l'article qui faisait la difficulté. Vous en con- 
cluiez que pour bien entendre une coutume, il Hut absolument en 
savoir l'histoire et connaître l'ancien droit. C'est ce qu'ont parfaitement 
ignoré nos commentateurs, même les plus anciens. 

Hier it y eut ici une exécution mémorable de la femme d'un gentil- 
homme qui avait fait assassiner son mari. Il s'appelait de Boiveau (3) 
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et éiait parent du dernier gouverneur des Invalides. Elle était jolie et 
coquette, et trouvait que ce mari, qui l'aimait passion nénoent, était trop 
incommode. A la question, elle a avoué qu'il y avait 17 ans qu'elle était 
mariée et qu'il y en avait 16 qu'elle avait formé le dessein de s'en 
défaire. Elle l'avait tenté de plusieurs manières, par le poison, par 
l'opium et par les armes à feu. Il l'avait toujours échappé et quoiqu'il 
eût été instruit de ses projets, il en était si épris qu'il n'avait pas mime 
voulu se servir d'une lettre de cachet qu'il avait obtenue pour la faire 
enfermer. Enfin elle l'a fait arquebuscr par un de ses galants qui pru- 
demment s'est sauvé. Elle a été décapitée et elle est morte avec fermeté. 
On prétend que dans la prison même elle avait trouvé le moyen de 
coucher avec un jeune homme qui y était aussi, et l'on s'anendait 
qu'elle dirait qu'elle était grosse. Cependant elle ne l'a pas fait. Nous 
n'avons point d'autre nouvelle. Adieu, je vais dîner à une lieue d'id 
dans une fort jolie guinguette. M. le Chancelier nous a décoché 26 
autres questions sur les matières testamentaires. Je crois que je vais re- 
comnnencer mon cours de droit. 

WEIL N»883 

<1) Oeuvrei diverses de Bayle, dont I* publication avait eonaoeaeé à La Haye en 
1727. Bouhier qui yasouscril, devnanendre 1731 pouiavoitledeniietvoluine 
de celte tditioii qu'il attead avec impadcnce, comme il le dit i plusieun reprise*. 
Cf.lcttresZ79. 331,336. 350, 353, 356. 361. J68. 371.400. 

(2) [DuRetiest \, Histoirt d* M. BayU et dt iesouvragetpm-M. de LaMonnoye. 

(3) Ou Boivoi. comme l'appelle le Mmurt, qui fait mentioii de l'exicutioii (juil- 
let 1729. p.l679). 



Marais à Baubier 

A Paris, ce 31 mai 1729 

Je m'échappe. Monsieur, des déserts de l'Arabie et je cherche un re- 
fuge entre vos bras, c'est-à-dire que je sois de la Bibliothèque de l'abbé 
Le Gcrc. où je n'ai trouvé presque que des sables secs et arides, des épi- 
nes sans roses, et une perpétuité de doctrine sauvage et rustique qui m'a 
fort impatienté. La plus grande partie est un registre baptistaire et mor- 
tuaire ; le reste est panagé entre les moUnistes et les jansénistes, qu'il rc- 
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garde coRimc les deux parties du inonde, et hon quelque peu d'uncles 
curieux, M. l'abbé m'a paru un homme grossier, boui]geois, bas, qui ne 
peut dire du bien de penonne, non pas m£me des plus grands hommes, 
et que l'on redresserait en cent endroits, si l'on voulait s'en donner la 
peine. Je ne vois qu'un homme qu'il veut justifier, et c'est Théophile 
(Viau) qu'il dit avoir été condamné à un bannissement perpétuel ; le 
bonhomme ne sait pas que cette peine emporte mort civile, et qu'un 
arrêt n'est pas sujet à la critique sulpicienne. Qu'est-ce que l'article 
aride qu'il a fait de vous, oîi il commence par votre naissance, où il dit 
un mot des Thérapeutes, et puis il vous laisse là sans vous faire autre- 
ment connaître 7 Voyez comme il parle des plus grands orateurs, des 
Fourcroy, des Auzanct, etc. Après cela, je n'ai pas été étonné que dans 
l'article Robbé, il m'ait appelé : M. l'avocat Marais, qui est l'expression 
la plus plate et la plus bou^eoise dont on se puisse servir -, en un mot, 
ce n'est qu'un pédant de coUége qui ne sait point vivre, et qui ne mérite 
pas qu'on parle de lui davantage. J'aime bien qu'il croie avoir trouvé la 
mort de Blanche de Tovmon, parce qu'il a trouvé la date de son testa- 
ment dans une généalogie. Voilà un grand généalogiste. Mais que dites- 
vous de M. Aubcrt, avocat de Lyon, qui va mettre toute sa science dans 
un dictionnaire de langue ? C'est une nouvelle manière de débiter ses 
collections. Mais qui ira les chercher là 7 Ce ne sera pas moi, je vous 
assure (1). 

Je viens de sortir d'une grande fluxion, et je suis un peu mieux. C'est 
M. Brossette qui m'a prêté le livre dont je viens de vous parler. Il m'a dit 
que son Régnier était achevé et qu'il sera bientôt en France (2). Au 
moins il n'aura point publié les secrets de Régnier, comme il a fait de 
ceux de Despréaux. 

Notre nouvel archevêque est ici et reçoit ses compliments. U paraît 
un écrit de son prédécesseur, du 26 février 1729, où il «déclare que par 
son mandement du 11 octobrr 172S, il n'a point prétendu accepter la 
Constitution, oi révoquer son appel, ni rétracter la doctrine de son ins- 
truction pastorale de 1719, ni approuver en aucune manière le prétendu 
concile d'Embrun, et la condamnation du saint évcquc, contre lesquel 
il a été tenu, pensant toujours à ce sujet comme il s'en est expliqué dans 
sa lettre au Roi avec onze évêques, etdéclatc qu'il ne se départira jamais 
de ces sentiments ni de son appel.» Cet écrit paraît imprimé avec une 
note, que l'original est entre les mains de M. de Senez, et que M. le 
cardinal de Noaillcs, qui l'a écrit tout entier de sa main, a ordotmé qu'il 
fiit rendu public après sa mon. Or si cela est vrai, comme il y a apparen- 
ce, que pensez-vous de tout ceci 7 le jubilé n'est-il pas plutôt escroqué 
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que gagné 7 Je ne crois pu que l'histoire fournisse l'exemple d'une 
aventure pareille. Est-ce imbécillité 7 Est-ce fouibetie 7 Est-ce religion 7 
Dit-on le oui et le non à U face de l'univers 7 (3) 

Les Nouvelles ecclésiastiques se publient toujours. J'ai été étonné d'y 
trouver un écrit qui se fait sous les ordres du clergé, contre le livre des 
Libertés de l'ÉgHse gallicane et contre les preuves. Cela s'imprime en 
Flandre avec approbation <4). 

Avcz-vous ouï parler dupoèmcdeMilton, L^fîaraJisferiiH 7 (5) On 
nous en a donné une traduction en 5 tomes, qui est certainement un 
chef-d'œuvre entre les traductions. L'auteur est M. Dupré de Saint- 
Maur, trésorier de France à Paris, et on n'aurait jamais été chercher 
dans cette compagnie un si savant homme, qui a eu le courage de nous 
donner le poème, inconnu presque aux Anglais mêmes. Vous y trouve- 
rez des beautés sans nombre, de la magnificence poétique, des grâces, 
de la tendresse ou il en faut, des pensées justes en même temps que su- 
blimes ; enfin c'est le divin Homère, et bien plus que cela, puisque le 
fond du poème n'est point pris dans les fables, mais dans la révélation. 
Si on en retranchait quelques endroits un peu trop dédamateurs, je rK 
crois pas que l'cspnt humain puisse aller plus loin. M y a, à la tête du 
livre, une Vie de Mîlton ; mais l'article de Bayle est bien plus curieux . 
Addison a aussi donné un jugertKnt sur ce poème, où il y a bien de la 
science et du bon sens, et ce jugement tient une partie du premier volu- 
me. Je soupçonne que M. de Cambrai n'ignorait pas l'anglais et qu'il a 
fait usage de Milton dans son Télémaque (6). 

On m'avait dit que vous étiez contre le douaire de Bourgogne. Je 
vois par votre lettre du 17 mai que vous étiez pour. Vous me feriez plai- 
sir de m'envoyer une copie de votre avis, que je joindrai aux factums. 

On finit jeudi l'affaire de Mme de Sainte-Maure i il y a eu sept au- 
diences : ce sera la huitième où M. Gilben parlera, et la pauvre dame 
saura son sort. J'ai appris qu'ils ont gagné le procès de Dijon. 

Pour vous rendre votre 2ème tome de Mme Tiquet, qui a paru juste- 
ment trente ans après le premier, pour empêcher la prescription, on exé- 
cute aujourd'hui le fameux Nivet et quatre autres de ses camarades dont 
l'un s'appelait son précepteur, et s'était retiré du monde, ne donnant 
plus que des leçons de meurtre et de vol à ses disciples qui le consul- 
taient (7). Quand on a voulu mettre Nivet à la question, il a dit : «Vous 
m'avez juge à mort, je le mérite bien, mais je ne vous dirai rien davanta- 
ge de mes complices : il y en a peut-être 50 autres outre ceux que j'ai 
nommés, mais je ne sais point leurs noms.> On lui a donne une question 
légère -, il sera roué vif et expirera sur la roue. (L'arrêt est contre 99 
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accusa ; on va ji^r les aunes aujourd'hui 1er juin ; il y en a encore 
deux qui ont cassé la nuit à jaser) (8). 

Mme de Mort^^e, qui voulait épouser le Marquis de La^lc, l'a 
changé pour le Chevalier de Créqui, qui n'a que viiq^-sept ans. Le Mar 
quis enragé s'est opposé aux bans du Chevalier, et cela bit une plaisante 
scène. S'il en vient un de dix-huit ans avant le mari^ fait, on verra 
peut-£tre un troisième acte à cette comédie (9). 

Je vous plains véritablement de vous jeter dans la mer des questions 
testamentaires que M. le Chancelier vous a envoyées. Je l'aime mieux 
voir à la tête du Conseil casser un arrêt du Conseil même, comme i! 
vient de faire pour Mlles de Chouppes, mes amies, qui ont remporté 
cette victoire avec un mémoire que je leur ai fait, et peut-être plus enco- 
re avec leurs charmes (10). Et pourquoi la jurisprudence bannirait-elle 
cet enfant. 9111 des Catons va triomphant ? <1 1) 

J'appris hier d'une dame, que son père, qui était de la chambre des 
poisons, écrivait en deux vcis latins ce qui se passait à chaque séance. 
Elle a ces veiï. Elle me les doit envoyer, « je regarde cela comme une 
chose très rare ; le distique est pourtant un peu bref ( 1 2). 

tVEIL N«889 

<I) Mania, od ■ lUjt eu I'occmod de le voir, n'ûme guère l'tbM Le Clerc qui se 
veui pourtant aimible avec lui. Son mot fur i'tnidc Robbi. où Le Qerc lui rcft- 
dût hommage, en d'une parfaite mauvaiie foi. Mail critiquer Bayle auffûait 1 en 
bire UD individu antipathique aux yeux de Maraia. Au rcfic, l'indigcfle BibUotbi- 
qut de Le Oerc mérite «Mei le* mots dun de l'avocat. 

<2) Sut cette édition, cf. lenres Z75, 301-304. 



(4) L'ouvrage va lervir de prétexte à diMcrter tur un thème qui e«t cher u 
hommei : les liberté* de l'Eglise gallicine. Voir lettiei 275-278. 



(6) Marati n'en pas seul A admirer le poème de Milton. Dans son annonce de la 
traduction, le Mercure dit qu'on le compare «aux plut grands poèmes épiques 
de l'antiquitéK {p.7Jg). Dupté de Saint-MauT parie aun >du plus grand poème 
que l'esprit humain ait produit depuis Homin et Virgile* (tome I, p. 17). 
Mfotl'ceuvre, lettre* 275, 276, 295-298. 
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(7) n «était tgi de plm de 75 in*. C'était le premier maître et le camarade de 
Nivet, qui tpri* avoir bit le métiei de voleur pendant enviion 50 ma. «'était retiré 
i Sète en Lai^uedoc où il vivait tiantiuilleineiitdepuia quelque «ii]|»*.A4«nrt(rr, 
juin, p. 1443. 

(8) Arrêt eontrt Philippe Nieet, dit Fanfaron tt Mt 98 eompHeei. data MêTcun, 
mai 1 729, p. 1044-1052. Voir auM Baibier, I, 290-291. 

(9) Sut l'aventUK de Geoffiojr, maïquia de Laigle, lettres 275, 278. 

(10) Sut ce piocti. lettrei 276. 304. 306. 

(11) La PoDtaine, A S^.S. Mgr U Prince dt Conti, ver* 58. 

<12) Manuacrit Inii) de 900 vei* avec paraphraae Aiançaiae, mivre de Turgoi de 
Saint-C3erc. Mini» ett phii explicite dant la ktttc 276, oit Q en fbutnit un long 
" 1. Cf. letiie* 275-279. 292. 302. 304. 306, 307. 



N"27S 
Boubier à Marais 
Diion.4juin 1729 

En anivani hier de campagne. Monsieur, je reçus avec grand plaisir 
vone demiitc. yitais en peine de votre santé, ayant éxi assez longtemps 
suis savoir de vos nouvelles, et ce n'était pas sans raison puisque vous 
avez été en effet incommodé. Je suis chamié que vous soyez mieux. 
Mais vous feriez bien de prévenir vos vilaines fluxions par (te petits re- 
mèdes de temps en temps. Pour moi, je commence à me bien porter 
depuis que la dialeur se fait sentir. 

Vous ji^ez parfaitement de la Bibliothèque du bon abbé Le Clerc. 
Elle est remplie d'une menuaille peu intéressante. In tenui lahor. D'ail- 
leurs son styte est tout à fait d^oûtant et l'on ne saurait excuser la 
manière sèche dont il parie de beaucoup de gens de mérite, et de vous 
surtout, Monsieur, qui méritiez par tant de titres d'être traité par lui 
avec distinction. Mais le bonhomme n'en sait pas davantage et il faut lui 
pardonner cela en faveur de sa candeur et de sa simplicité. Pour ce qui 
est de M. Auben, je crois qu^il trouvera peu de lecteuis. U n'y a rien de 
phis fou que de fondre des collections de droit dans un dictionnaire 
grammatical tel que celui de Richelet. 

Je sub charmé que le Régnier de M. Brosseite soit achevé. L'éditeur 
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aura dû trouver bien des difficultés. Nous verrons comment il s'en sera 

tii^. 

J'ai vu le dernier acte du feu cardinal de NoaiUes, si toutefois on 
peut s'assurer que ce soit le dernier. Voilà suis doute la plus émincnte 
girouette qui ait jamais été. O vieillesse, ma mie ! n 'a-t-il donc unt vécu 
que pour cette infamie ? (1) On pourrait &ire de ses variations une his- 
toire presque aussi grosse que celle de feu M. Bossuet. 

Ne soyez point surpris que le cictgé fosse écrire contre le livre des 
Libertés de l'Église gallicane. Dfes qu'il parut, il fut regardé par les 
ecclésiastiques comme contraire à leurs intérêts. Vous le verrez dans les 
mémoires de M. de Monchal, alors archevêque de Toulouse, tom. 1, 
p.4S, ob il s'en plaint fort amèrement et parie des mouvements de 
l'assemblée du clergé de 1690 pour le faire supprimer. Voyez aussi votre 
ami Bayle en ses Nouvelles de la république des lettres du mois de juil- 
let 16S5, art.l, sur la fin, où il dit que tei libertés de l'Église gallicane 
sont plutôt les libertés du royaume que celles du clergé. En quoi l'on ne 
peut douter qu'il n'ait raison à beaucoup d'égards. 

Non seulement je connais le Paradis perdu de Milion, mais je l'ai vu 
et tenu. C'est aussi tout ce que je puis en dire. Car je n'entends point 
l'anglais. Mais un savant jésuite d'ici, pour qui je l'avais fait venir, et 
qui entend cette langue, m'en avait déjà fait un éloge à peu pxis 
semblable à celui que vous foites. Je serai bien aise d'en pouvoir juger 
par U traduction que je vais faire venir. Je connais fort ce Milton par 
les grands démêlés qu'il a eus avec notre Saumaisc, et serai bien aise i 
cause de cela de voir sa vie. Il a fait aussi des poésies latines, mais que 
j'ai cherchées inutilement jusques ici. 

Un journal de la chambre des poisons en distiques latins me parait 
une chose des plus sir^uliircs. Un de mes amis en avait fait autant sur 
les postures de l'Arétin. Mais cela est moins extraordinaire. J'aimerais 
mieux que votre journaliste eût bit sa relation en prose. Mais telle 
qu'elle est, je vous conseille de ne pas échapper ce précieux MS. Vous 
me manderez ce que vous en pensez. 

Je vous ai déjà envoyé ma dissertation sur le douaire de Bourgc^e 
par une personne qui dût arriver hier à Paris. Je l'ai adressée à mon 
frère l'abbé qui vous fera tenir le paquet, dans lequel il y a une lettre où 
je vous prie de communiquer cet écrit à M. MaiÛan votre confirire. Le 
rapponeur de l'arrêt m'en a envoyé le résulut et m'a marqué qu'il avait 
été rendu tout d'une voix. 

Le vieux comte de Sainte-Maure a en effet gagrté son procès contre le 
M. de BourdeiUe qui a été déclaré non recevable en sa demande en 
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ouverture de substitution. Cela me paraissait sans difficulté. Cependant 
il y en & eu entre les juges sur la manière de prononcer, quelques-uns le 
prétendent recevable, maïs mal fondé. Ce qui aurait fait toujours le 
même effet. Nous verrons si Mme de Sainte-Maure sera aussi heureuse. 
Je le souhaite fort à cause de vous. 

Hier nous perdîmes un des principaux juges du proc^ de Bourdeille. 
C'est M. de Courtivron, second président en notre parlement, qui a été 
étouffé par un polype qu'on lui a trouvé au cceur. Il ne laisse que des 
VAs jeunes qui ne pourront prendre sa charge. 

Je vous félicite d'âtre débarrassé de tant de voleurs. Il est surprenant 
qu'une aussi grande troupe n'ait pas fait plus de fracas. Mais je crois que 
c'est la léte de l'hydre. Plus on en coupe et plus il en revient. 

Le Marquis de Laigle ne saurait se plaindre de Mme de Mortagne. 
C'était k son ige qu'elle en voulait sans doute. Il est juste qu'un plus 
jeune et plus vigoureux ait la préférence. Bientôt l'on prendra les maris 
ad mensuram inpiinis <2>, comme les héritiers du Zeus de Juvénal. 

Recevez mes compliments sur la victoire de Mlles de Chouppes, à 
laquelle vous avez sans doute la principale part, puisque vous leur avez 
fourni des armes victorieuses. Il est vrai que ces armes ne manquent 
guère de l'être quand eUes sont en de belles mains. Vous savez sans 
doute ce motif de décision de notre bon Chasseneuz : forte fîlia erat 
pulchra. Voili justement Mlles de Chouppes, que je crois avoir vues il 
y a deux ans dans un cabinet. 

WEIL NO890 

(l)ComeUle,L«Cii, 1,4. 

<2)]uvéna). 1,41. 



Marais à Boubier 

Au faubourg de Paris, le 7 de juin 1729 

Je suis à la porte de Paris, dans une maison qui est à la camp<^e et 
à la ville, en bonne compagnie, et c'est là. Monsieur, que je reçois votre 
lettre du 4 de juin qui m'a fait un plaisir infini. J'y ai aussi reçu votre 
avis sur le douaire de Bouigogne qui est un ouvrage d'une critique excel- 
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lente et écrit avec une netteté et une force qui n'appartient qu'à vous. 
Je ne manquerai pas de )e communiquer i M. Maillan mon confrère et 
à M. de Montolon qui est de la Chambre et très c^abk d'en juger. 

Vous m'apprenez le gain du procès de M. de Sainte-Maure, et moi je 
vous apprends le gain du procès de sa nièce contre son mari. L'arrêt est 
du 2 juin à la Grand-Chambir, après huit audiences, sur les conclusions 
de M. Gilbert, qui a parié avec une pénétration surprenante. La sentence 
qui admet la dame k la preuve de ses faits a été confînnéc. L'arrêt ajou- 
te qu'elle se retirera dans un couvent ou communauté, où son mari lui 
donnera 8.000 # de pension et le premier quartier d'avance, et qu'elle 
pourra sortir pour vaquer à ses affaires. Le Paricment lui épargne ainsi 
deux ou trois appeUations, qu'il aurait fallu essuyer ; il n'y a point eu de 
mémoire dans l'affaiie pour amuser le public, mais la dame, qui parle 
mieux que nous n'aurions pu écrire, a très bien expliqué sa cause à ses 
ji^es, et elle les a tous gagnés. Le mari est un peu honteux, et vous 
jt^ez de ma joie dans cette victoiie. Le forte filia état puicra de M. de 
Chassencuz n'y a rien gfiié. On a lu des lettres de M. de la Neuville, qui 
est, comme vous savez, grand épistolaire, et qu'il se serait bien passé 
d'écrire. 

Je ne veux point de mal à l'abbé Le Qerc sur ce qui nte regarde, mais 
sur tant de grands hommes qu'il semble ne pas connaître, et qu'il parie 
de livres comme un valet de bibhothèque. Il dit quelque part que M. de 
la Chapelle (auteur du Catulle) était abbé ; comment ne sait-il pas qu'il 
avait été receveur général des fmanccs et marié ? Je lui pardonne de 
n'avoir pas su qu'il voulut se pendre pour la femme qu'il épousa à Bour 
gcs, et qu'elle le tira de la corde où il était attaché ; mais on ne peut pas 
ignorer le reste. 

Le nom A'Émmente girouette que vous avez donné au cardinal de 
NoaJIles vaut mieux que toute cette Bibliothèque de l'abbé, et VHistoire 
des variations est très plaisante. Si quelque moliniste d'esprit voulait 
s'en mêler, il y aurait de beaux chapitres et le titre des chapitres seul 
réjouirait le monde : mais ce parti-là ne sait pas rire. 

Je n'ai pas sous ma main les mémoires de M. de Monchal sur les 
Libertés de l'Église gallicane ; mais j'ai une galerie où il y a une biblio- 
thèque curieuse et où j'ai trouvé le tome des Républiques des lettres 
de Bayle, qui a été vérifié sui^le-champ -, cet article est plein de sel : il 
est vrai que ces libertés seraient mieux nommées les Libertés du royau- 
me, mais c'est toujours un droit ancien et à qui le respect est dû, et 
il faut convenir que si on avait laissé faire le clergé, nous serions dans un 
terrible esclav^. Je me souviens d'avoir lu un écrit attribué à M. l'abbé 
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FIcury (historien eccles.) (1) qui se plaçait au contraire de l'cKlavage 
où était tombé le ckrgé, et qui contestait aussi ce nom de Libertés. 

Milton vous fera plaisir, j'en suis sûr ; sa Vie est meilleure dans le 
Dictionnaire de Bayle que dans le poème. Saumaîse se vantait de lui 
avoir fait perdre la vue, et lui se vantait d'avoir fait perdre la vie à Sau- 
maisc qui, depuis sa mort, n'écrivit plus ) mais Milton, tlcpuis qu'il 
fut aveugle, fît ce beau poème, où il chercha la lumièie de l'&me ayant 
perdu celle du corps. C'était un démon d'homme i qui personne ne 
ressemble <2): 

Je reçois de bon cœur votre compliment pour Mlles de Chouppcs. 
M. d'Imbermont qui a été leur rapporteur, m'a paru un des juges les 
plus exacts que j'aie jamais connus et je suis bien aise de hii rendre cette 
justice. 

Voilà un polype bien malheureux pour M. de Courtivron. Combien 
de maux entourent notre pauvre humanité ! 

Je tiens à présent sous ma main le manuscrit de la chambre des poi- 
sons ; on peut bien l'appeler précieux, et je pourrai bien faire quelque 
infidélité pour l'avoir. Voici ce que c'est. C'est un vrai poème, fait en 
vers hexamètres et pentamètres latins, dont la latinité est bonne, forte 
et énergique ; d'un côté sont ces vers, de l'autre côté et vis-à-vis est une 
prose française qui les explique ; il y a des chiffres qui renvoient à une 
table pour expliquer les noms ; mais malheureusement cette table ne se 
trouve plus et a été supprimée. Ce qui console un peu, c'est qu'il y a à 
la fin une liste, par ordre de dates, des arrêts rendus dans la chambre, où 
les noms se trouvent, mais il est difficile de les appliquer au poème, qui 
ne dit que les faits généraux, et où, après un bel éloge du Roi et le 
caractère de tous les juges, le magistrat qui en était, fait une description 
étonnante de tous les crimes qui ont été punis et découverts, sans entrer 
dans le détail des personnes qui étaient renvoyées à cette table. Voici 
quelques articles de la liste des arrêts : 

Pararrit du ISavnl t690 

Mttfiierite Gallard. veuve de M. Le F^ron, pr<tideoi en la Mme chambre des 
Enquête», a été binnie pour neuf in» de la prév6té et vicomte de Paris et condam- 
née i 1.500 # d'amende pour avoir voulu empoiioiiiier ton mari. 

Pararrit du H mai 1680 

François- Henri de Montmorency, duc de Luxembourg, pair et mirerai de 
France, a été déchargé de* accuMtions d'impiété, malérices et poison intentées 
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Paranit du 19 février 1679 

Cttherioe Deshtyei, wuve d'Antoine Mtuvoisiii, âieédi depuii qu'elle a ité 
tntttt, nommée vulgiircmcnt La Voitin. utiMe de poUoss, impiété, mtléfïcct 
prétendut migique*, condunnée i la quetdon, i l'amende honorable et au feu 
vif. 

Voulez-vous quelques vers du pointe 7 A la fin de l'éloge du Roi, 
il y a ; 

Qui jungil gemmum subversii iHontihui aaqyor 

Arqtuat ignota Neveui ire via 

Qui totum renovarit commnei» tuta p»r orbtm 

Divitiat lerris rtddidtt atqut Nwn. 

Qui Itges armé et legibus arma mmùtrat 

Quiqut bonai artei, marte prentenle fov*t 

Non tiéUt botmdis Ludovo atsuescere gaUai 

Artibus, besperiae quas docuere plagae. 

Dans le caiactéic des conseillers de la chambre : 

POMEREU ; 

Pellinius m^na sapienijus reddidit urbi 
Compitaque attemum mu$a loquamur opui 
In vana plateat auitii Pomerenms vrbe 
Sol recréât radiit imia ucta suis 
Praefecti Uliatrit venetata Lutttia jaetet 
Facta fidtnt et ettrat : ac Tbemis ipsa coBt 



Dans le poème : 

Accélérât Letbum langaevo impune parenti 
Vidieet o) laetot impia «ata procos 
Purtivos praegnam extinxt adultemfatus 
Et lux ante mit, quant data, raptafuit. 

Grande namitnqut nefai I tormento immanius oi 
Cui muktant nequeant condere jura parmt 
Cbarta superfusis aipplex infecta tienenis 
Affieit incanttitn, Rege legente, caput. 



îdbyGoOgle 



(l)Abbé Qaude Pkuiy, Dâcoun »r les liitrtés dt l'Egbst gaUici 
( 2) Sur ccRc rieille queielle, voit In troi» leme* uivuiMt. 



Bauhier à Marais 
Dijon, 11 juin 1729 

Vous avez foit à mcivcillc, Monsieur, de vous aller reposer dans un 
lieu qui vous met à poitée de jouir des plaisirs de la campagne et des 
nouvelles de la ville. Mon avis sur le douaiie aurait mieux fait de pren- 
dre un autre temps pour tomber entre vos mains. Car ce n'est pas ma- 
tière à mêler avec les ris et les jeux. Mais vous avez l'art d'allier tout 
cela et c'est en quoi je vous ai admiré plus d'une fois. Souvenez-vous de 
communiquer ces avis à M. Maillait, dont je serai bien aise d'avoir le 
sentiment sur ce point. 

11 me paraît que vous réussissez assez bien pour les dames. Voilil 
Mme de Saînte-Mauie victorieuse et j'en suis fort aise pour l'amour de 
vous. Je n'avais point ouï parler des lettres de M. son père à son sujet. 
Mais si elles sont du style de celles qu'il écrivit dans l'affaire du gentil- 
homme de Franche-Comté, avec qui il a eu tant de démêlés, il aurait en 
effet mieux fait de se reposer. Cela me fait souvenir d'une femme de ma 
connaissance qui, parlant de pareilles lettres produites dans un procès, 
dit assez plaisamment : En vérité, je iuis bien malbevreuse ; mon père 
qui, en sa vie, n'a dit un mot de vérité, s'est avisé de la dire une fois en 
sa vie pour me faire perdre ma cause . 

Si nous raisomiions vous et moi téte-à-iëte sur les Ubertés de l'figUse 
gallicane, nous serions bientôt d'accord. Il est vrai que le cleigé d'autre- 
fois en faisait trop et qu'on a bien fait de lui mettre un frein. Mais la 
chance n'a-t-ellc pas un peu tourné et ne mettons-nous pas quelquefois 
la main à l'encensoir ? Tant il est vrai qu'il est difficile de se modérer 
quand on est devenu juge et partie. Le livre de M. Dupuy serait excel- 
lent, si au Ueu de rapporter seulement des faits et des exemples, bons 
ou mauvais, il avait discuté en bon critique ce qu'il fallait adopter ou 
rejeter. Il aurait pu le faire au temps où il écrivait. Mais qui oserait le 
faire aujourd'hui P 
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Le bel endroit de notre Saumaise n'est pas ce qu'il a écrit contre 
Milton, qui s'est fort bien défendu contre lui, quoiqu'il soutint'une 
cause odieuse. Notre compatriote n'entendait guère les affaires de cette 
e^èce. Mais il lance de funeux traits contre les moeun du poète anglais 
qu'il accuse de s'être laissé corrompre dans un voyage d'Italie et d'y 
avoir eu des complaisances passives qui ne lui avaient pas fait honneur. 
Mais cela ne fait rien à son poème que je verrai avec grand plaisir. 

C'est un vrai trésor pour qui aime les anecdotes que le MS de la 
chambre des poisons. Les échantillons que vous m'en avez envoyés 
m'ont fait grand plaisir et je vous exhorte à tout faire copier. Il ne sera 
peut-être pas impossible d'en déterrer la clé, ou d'en faire une nouvelle. 
En un mot, il ne faut pas laisser périr un morceau si précieux et que 
vous êtes le maître de conserver. 

Avez-vous vu les mémoires de feue Mademoiselle ? J'en ai lu une 
bonne partie en MS et l'ennui m'avait empêché de les achever. J'en 
appellais le commencement, VHtaoire des mariages manques de Made- 
moiselle. Celle du mariage conclu ne vaut guère mieux à ce qu'on m'a 
dit(l}. 

On m'a envoyé les nouveaux mémoires de M. Lénat. qui avait été 
procureur général en ce parlement, sur ce qui s'est passé pendant la 
Fronde. Il est plaisant que dans la préface on le fasse fils et pctit-fils de 
président, tandis qu'il n'y en a jamais eu un seul dans sa faoïille. Il avait 
beaucoup d'esprit. Mais il n'avait pas le talent d'écrire. 

L'ami Fleutelot revint ces jours passés de la campagne et m'a fort 
demandé de vos nouvelles. Il se porte très bien. Ma santé commence 
aussi à revenir et m'a fait reprendre le chemin de la Grand-Chambre où 
je me trouve en place de second président par la mort de M. de Courri- 
vron. Cela me ferait plus de plaisir si nous avions des avocats semblables 
aux vôtres. Mais notre barreau est furieusement tombé depuis quelque 
temps et il n'y aguère d'apparence qu'il se relève. 

WEIL N°89S 

le dtM, Gaston d'Orléani, Puis, 
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Marais à Boubier 
A Paris, le 1er juillcc 1729 

Depuis ma dernière leCTrc, Monsieur, j'ai fait ce que vous m'avez 
conseillé. J'ai copié moi-même le poème latin, qui contient près de 900 
vers, et la liste des arrêts. Je n'ai pu me confier à personne. Reste la 
traduction française, qui est paraphrasée et qui peut donner quelque lu- 
mière sur des faits obscurs ; mais l'ennui m'a pris et peut-être je m'y 
remettrai. Je vous enverrai ma copie et vous verrez ce petit trésor que 
l'on ne croit pas que j'aie. Mais je ne puis avoir rien de secret pour vous. 

Vous avez su l'affaire de M. de Sainte-M[flttff] et comme il a été pris 
sur un fait socratique au milieu du Luxembourg ; il a ordre de soitir 
de Paris pour six mois. Cela ne gâtera point l'affaire de sa femme, qui 
n'avait pas besoin de ce fait, dont l'enquête ne dira rien, mais qui est 
tout notoire à Paris et aux juges. 

Il y a un interlocutoire dans l'affaire de Mme de Courchamp (1). 
Il est ordonné qu'avant faire droit, elle se retirera dans un couvent pen- 
dant un an, où son mari pourra la visiter, et où il paiera 3.000 #pour 
l'année et encore 3.000 # pour le passé. Ce jugcmcnc a eu beaucoup 
d'approbation ; je ne crois qu'il y ait appel de part ni d'autre. Mme de 
Marc h ai nvi lie, fille de M. de Laigle, qui a été déboulée de sa séparation 
à Chartres, où on avait fait des mémoires très badins contre elle, vient 
d'obtenir une provision de 1 .500 # , à condition qu'elle entrera dans un 
couvent et qu'elle sortira de la communauté de Saint-Roch, où elle est. 
Le Parlement veut à toute force des couvents ; mais Ubi prévus, comme 
dit Panurge (2). M. de Laigle est retourné dans son pays du Maine, veuf 
et non marié, sa fiancée l'a trompé et a épousé M. le Comte de Créquî. 
Le marquis pèse l'air à présent. 

J'ai lu dans Bayle ce qu'il rapporte de Saumaise contre Milton sur 
ses go&ts d'Italie : mais où Saumaise avait-il pris cela ? Je crains bien 
que ce ne soit une injure prise dans un fonds contuméheux (3)et fon- 
dée sur le voyage d'Italie seul, ce qui n'est qu'un mauvais mot. 

Le Marquis de Richelieu (4) veut se marier à la présidente de Lisie 
pour faire cesser un ancien scandale, qui n'a pas pu finir plus tôt, parce 
que la Marquise de Richelieu ne fait que de mourir. M. d'Agénois (S) 
est accouru pour s'opposer et a dit ses raisons à M. le Cardinal, qui les 
a trouvées mauvaises, sur quoi M. d'i^cnois ne fit pas de difficulté 
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d'avouer que lui-même avait couché avec la présidente, ce qui rendait le 
mariafc impossible. S. E. fut scandalisée de cet aveu et lui dit qu'il 
n'entrait point dans de pareilles contestations qu'il aurait dû lui taire, et 
le renvoya très honteux. 

Je n'ai point vu les Mémoires de MademoiseUe ; il y a quelques an- 
nées que j'en vis le manuscrit, qui m'ennuya comme vous. Je crois que 
j'en demeurerai là. 

On est au Châielet sur le procès du prêtre qui a fait sédition dans 
Saint-André. Ce fanatique a cherché à se sauver des mains du juge ordi- 
naire, mais M. le Cardinal a dit que c'était un cas privilégié, et vous 
voyez bien qu'on respecte les libertés (6). Ce que vous dites du livre de 
M. Dupuy me frappe beaucoup, mais je ne crois pas que personne entre- 
prenne de le critiquer, et vous savez ce qui arriva à la préface de M. 
Lenglet qui était un peu trop romaine (7). 

J'ai fait relier les lettres de Baylc de la nouvelle édition. M. I!>esmai- 
zeaux a mieux fait qu'il ne lui appartient ; ses notes sont en vrai style 
de notes, courtes, instructives, et j'ai été bien étonné d'y trouver une 
relation de la mort de M. Laisné qui est fort curieuse et qu'il faut que 
j'aie écrite à quelqu'un en ce temps-là (8). Ce moreeau seul doit faire 
acheter le livre. Il est parlé de la relation de Bornéo de M. de Fontenel- 
le, et ce qui est plaisant, c'est qu'un Italien (Aurelio Dcllianzi, auteur du 
Genio vagante) l'a traduite en italien sans s'être aperçu de l'all^orie, 
et l'a fait approuver par un inquisiteur du Saint-Office. Aussi voilà 
Vreo Uliseo et Enegu canonisés. La bévue n'est-elle pas des plus singu- 
lières? 

M. Brossette est toujours ici ; son Régnier est achevé, il doit vous en 
envoyer un exemplaire. On a fait en Angleterre une nouvelle édition de 
l'histoire latine de M. de Thou (9), et quelqu'un a fait des lettres sur 
cène édition dont on parle assez. J'aimerais bien mieux une bonne tra- 
duction française, mais il n'y a pays au monde où elle puisse être 
imprimée. 

Il faudra ces vacances lire M. Lénat et peut-être les Mémoires de Ma- 
demoiseUe. Ce M. Lénat n'était donc fils ni petit-fils de président. Voilà 
des gens bien instruits. L'abbé Le Clerc va bien mettre cela dans son 
registre. 

J'écrit à M. Fleutelot les nouvelles du jansénisme et les livres sur 
cette matière. Il faut porter un peu de tout. Le congrès ne fmlt point. 
On croyait trouver la paix et elle nous échappe. On tient le mariage de 
la P. de Lorraine avec le Duc d'Orléans [a] (10). 
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J'apprends dans les notes de Desmaizeaux sur les lettres de Bayle que 
M. Le Duchat va nous donner un commentaire sur Rabelais fort aug- 
menté : tant mieux (1 1>. 

On va juger le procès de M. le Comte d'Evreux sur le retrait de M. de 
Luxembouij ; il vient de m'envoyer deux de ses mémoires ; les conclu- 
sions sont pour lui ;jc crois sa cause bonne quoique obscure. 

WE1LW89S 
(■I Afol rutiiré. 

a) Cf. letne 244, note 4. 

(2) Rabelais, ft»ibrjT««J, ch. 15. 

<3) Liriniime : qui offense, qui outrme. 

(4) Louii-Annand, marquU de Richelieu (1654-1730). 

(5) Armicd-Louii du Revi*- Richelieu, comte d'Agteois, devenu en 1731 duc 
d'AiguOloD (168J-17SO). Fils du précédent, d'oii le scindtle de cet TSppom inces- 



(6) oUn préire | Je Saint-André | ■ dit i un pittre de la puoiue qu'il était un 
nulavisj, que ce qull prêchiit était rempli des hérMes de Calvin et de Luther. Il ■ 
M mis eo prison, coodamni pir l'Officialité à des peines canoniques et par le 
Chfttelet... i 500 # de dommages et intérêts et ï 5 années de bannissement... •. 
Barbier. I. 2M. 

(7) Lenglet-DufretDoy avut publié en 1715 le Commenuire de M. Dupuy sur le 
Trmté des tibertét de l'ÈgHst goUieane de M. Pitbou, Sa 'Préfaoe historique» fut 
supprimée par ordre du procureur général. 

(8) Laisné de Moncaunwat, mon en avril 1710. Cf. lettre à Mme de Mérignac, 
dms l'édition Lescure, M, p. 122. Elle est reproduite pat Desmaiieaux dans une 
note sur une lettre de Bayle A Marais du 13 octobre 170I.Cf. Lettres, t. III, p.834. 

(9) Marais se trompe. La grande édition anglaise du de Thou est encore à l'état 
de projet, comme il le rectmnattra peu après. 

dW Ëliubeth-Tbéiise, fille de Léopold-Charles, princesse de Loiraine et cousine 
gennaine du duc d'Orléans. On ■ beaucoup parié de ce mariage dans les journaux 
du temps, qui teotient l'événement pour fsit. En réalité, li princesse épousa en 
1737, Chirlei-Enuiumuel, roi de Sarddgne. 

(11) Jacob Le Chichat (I6S8-17J5) ■ mis ce commentaire dms ion édition de Ra- 
belais en six vol. ia-V, puue en 1732. 
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Bouhier à Marais 
Dijon, 14 juiUet 1729 

J'admire, Monsieur, voire patience d'avoir pu vous résoudre à copier 
les 900 vers latins et ne puis assez la louer. Mais puisque vous avez com- 
mence, il faut achever. Ne pouirïez-vous pas vous faire soulager par un 
copiste ? Je vous suis bien obligé de vouloir bien me faire part de ce 
petit trésor. Je vous prie de ne le pas oublier. Vous connaissez le Sr 
Martin du Palais qui reçoit tous les paquets qu'on veut m'cnvoyer. 

L'aventure socratique de M. de Sainte-M. m'a paru fort plaisante. 
Elle m'a fait souvenir de ce mot de César sur Brutus qui le tua depuis : 
Défiei-oous de ces gens à face blême. Celui-ci est de cettt espèce. Quoi- 
que l'enquête ne dise rien de cette affaire, je suis persuadé qu'elle ne 
nuira pas à la dame, votre amie. 

Je tK puis vous dire où Saumaise a pris ce qu'il dit des goûts italiens 
de Milton. Il pourrait bien être, comme vous le dites fort bien, qu'ils 
ont été pris dans de mauvaises sources. Les savants de ce temps-là 
étaient sur le pied de se chanter pouiUe. 

Ce que vous me mandez au sujet de la présidente de Lble fait 
horreur. 11 me semble que Paris ressemble assez à la ville dont Taàte a 
dit ; urbs quo cunctat undique atrocia, aut pudenda confluunt celebran- 
turque (1). Il y a bien 30 ans que j'ai connu cette femme qui n'était ni 
jolie ni bien faite. 

J'ai eu plus de constance sur les Mémoires de Mademoiselle. J'ai 
voulu voir l'endroit de M. de Lauzun et l'ai trouvé. II mérite d'être lu 
par sa singularité et la manière grande et noble dont cet honuiK 
cot>duisit cette affaire, et l'aveu que Madeirtoiselle fait des avances 
qu'elle lui fit. Cela est conté d'un air naturel et intéressant, quoique 
sans élégance. 

Je suis bien aise que vous approuviez ce que j'ai eu l'hoimcur de vous 
mander sur le traité des Libertés de M. Dupuy. Nous sommes dans un 
siècle qui a bien de la peine à supporter de certaines véiilés. 

Vous me donnez grande curiosité pour voir la nouvelle édition des 
lettres de Bayle. J'hésite pourtant à l'acheter, parce que je crois qu'elle 
sera fondue dans le 4èmc vol. du recueil des ouvrages de votre ami, dont 
j'ai déjà les trois premiers. 

Il me semble avoir vu la relation de la mort de Laisné dans une de 
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vos lettres à Mme de M6rignac. Maïs avez-vous pris gude à l'itogc de 
cet homme qui est dans le Parnasse français de M. du Tillet 1 <2) Il y a 
inséré diverses pièces de lui. Il avait été à Constantinople et voulait 
qu'on crût qu'il avait eu des aventures galantes au sérail. Il en' avait 
même fait une relation dont je n'ai pu attraper que ces quatre vers qui 
vous feront sans doute regretter le reste comme à moi : 

Et pousunt en chr... cène uiiite entrepriie. 
D'un Kul coup je vengeai Rome, M«lte et Veobe. 
Mahomet en pUit et vit en fréminmt 
Doubler sur Km sérail les cornet du cnùisint. 

Peut-on rien voir de plus plaisamment et de plus follement imaginé ? 
Je crois que c'est au retour de ce voyage, qu'il est resté ici caché 
pendant deux ou trois ans, il y a environ quarante ans, sous le nom de 
Montaumont. 

Vous dites tant mieux sur la nouvelle addition que Le Duchat nous 
préparc de Rabelais, et moi je dis tant pis. Car c'est un nouvel irap6t sur 
nos bourses. Ces nouvelles éditions ne finissent point. Pono nam quis 
erit modus ? 

Que dites-vous du nouveau Saint-Hildebrand et de sa leçon : Henri- 
cum IV, in omnia scelemm gênera prolapsum, regno privavit et subditos 
juramenta fide absolvit. Tu autem domine etc. Porterez-vous votre 
chandelle à ce nouvel hôte du paradis ? (3) 



(1) Tacite, Annaiei, XV,44. 

il) Dticriptian du Pamasie français, 1727. p. 194-219. 

(3) 'Il y adansToHice pour chaque iiini une légende, c 
on met tes principaux gcne*. Le pape s'est avis£ ces jours 
Stiot-Fran^oii qui lui est aveu^frocnt dévoué, trois Icfons et un oremus pour 
changer dans le bréviaire la légende de saint Hildebrand, qui n'est autre que Gré- 
goire VII, cehii qui excommunia l'empereur Henri IV, et qui dégagea ses sujets du 
seiment de fidâité. Il l'appelle Romanae liberuuit vmdex, rapporrant ce fait d'au- 
torité comme l'action la plus belle de » vie>. Barbier, 1,292. 

Celle initiative pontificale va provoquer de vives réactions que la correspon- 
dance suivra de prés. Pour commencer, le parlement de Paris supprima le texte 
incriminé et le bref pontifical (arrêt du 20 juillet et du 23 février 1729). Dans son 
diicauts. l'te 
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le dernier étonnemeot ce qui] y ■ de pliu cipible d'inipirer l'extis dei piéten- 
tioiu u]tTuncHitaina>, «ce (qui tend àébnmterloprindpaiiiwilabkieE ticrét 
de l'ittubemcnt dei nijcu ikuniouveniiU'.AlTciiTir.juil. 1729. p.l6SS-1691, 
qui reproduit le texte des arrtti. Pluiieun évjquct redirent nuâ des mande- 
ments d«ns le infane icni. A quoi le pape répondît en frappant la lettres pastora- 
les des <véquei d'Auxetre. de Mett et de MontpeSier par des brefs (17 sept., 
8 oct. et 6 déc. 1730). Derechef un an<t du parlement déclara ces \mH abusifs 
(2]fév. 1730, dans Mrrcvtv de nuri 1730, p. 621-626). 



Marais à Boubier 
APiriï, ce 15 juillet 1729 

Je me reproche, Monsieur, de ne vous avoir éciii depuis longtemps, 
mais le Palais et le rhume m'ôtent ce plaisir. 

La Comtesse d'Evrcux est morte <1). Elle a fait un testament où elle 
donne 200.000 # à sa ni^ce, Mlle du Chitcl, et de grosses pensions à ses 
gens. M. Crozat n'a pu mieux se venger du Comte d'Evrcux son gendre, 
qu'en voulant faire apposer un scellé chez lui ; mais il n'en a pu venir à 
bout au moyen de la séparation et d'une transaction qui porte la quit- 
tance de la dot. Sur quoi, M. le lieutenant civil a renvoyé à l'audience, 
toutes choses demeurant en état. Voilà un nouveau procès pour le 
Comte d'Evreux, qui doit savoir le chemin du Palais ; le procès qu'il a 
contre M. de Luxembourg sur le retrait de Tancarvillc va être Jugé (2), 
et après cela viendra celui de sa fenune. Les conclusions de M. le Pro- 
cureur général sont pour lui dans l'affaire de Tancarvillc, et cela divise 
le parquet, car, à l'audience, MM. les gens du Roi étaient contre lui. 
Nous verrons, dans le procès de la femme, ce que deviendra une dot res- 
tituée en papier. 

M. le P. Lambert, prévôt des marchands, est mort peu regretté, à 
cause de tout ce qu'il a fait sur la capitation (3). Le Président Turgot est 
à sa place. On dit que M. Chauvelin, intendant de Picardie, la demandait 
ou on la demandait pour lui ; mais on ne peut pas tout avoir. M. Turgot 
est neveu de M. le Contrôleur général -, c'est une famille de Normandie 
qui a bien plaidé et dont les arrêts sont rapportés dans le dernier livre 
de M. Froland (4>. Il y avait une belle Mme Turgot, qui est morte il y 
a quelques années, et dont le mari a été intendant, puis rappelé au ser- 
vice des requêtes de l'hâtel, comme on vient de faire à M. d'Evry qui 
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quitte Moulins, pour montrer, disent les méchants, à jouer au piquet au 
Roi. 

Rome vient de nous envoyer une belle besogne, c'est une légende du 
pape Grégoire VII pour mettre dans te bréviaire romain. Cela est en 
trois leçons, où le pape est loué d'avoir excommunié l'empereur Henri 
IV, de l'avoir piivé de ses États, et d'avoir délié ses sujets de leur sei^ 
ment de fidélité. J'en écris à M. Fleutelot, qui vous dira le passage. La 
page ou carton a été imprimée chez Coignard et est très rare à présent. 
Il ne valait qu'un sol d'abord. Baylc a fait un bon article de Grégoire 
i'// et en a bien jugé. Vous voyez bien. Monsieur, que nous n'avons ici 
besoin de nos libertés. Mais on dit qu'on en restera à l'ordre verbal de la 
suppression. 

J'ai fait relier la dernière édition des lettres de Bayle en trois volumes 
in-12 avec les notes de Desmaizeaux qui sont courtes, bonnes et meil- 
leures qu'à lui n'appartient. La mort de M. Laisné y est avec ses circons- 
tances. Je crois vous l'avoir déjà mandé. Bis repetita, etc. 

La Gazette de Hollande dit que le poème de Milton est mal traduit 
et qu'on en fait une autre traduction à La Haye qui sera plus fidèle. Je 
n'apprendrai pas l'anglais pour en juger, mais nous trompera-t-on tou- 
jours ? Voltaire est ici, qui est un autre trompeur, et qui ne nous dira 
pas vrai (5). 

Je viens de voir une 4ème édition des remontrances faites à M. d'Au- 
xcrre sur la censure des écrits du P. le Moine. Je ne sais ce qui donne un 
si grand cours à ces remontrances. On vient aussi de réimprimer une let- 
tre de M. Petitpied écrite en 1724 à M. de Montpellier au sujet du Foi^ 
mulaire. Les deux partis se mettent dans les nouvelles éditions. M. de 
Sencz a écrit une lettre au Roi pour montrer qu'il n'a pu évoquer son 
affaire et lui citer les ordonnances anciennes, comme s'il n'était pas le 
maître d'en faire des nouvelles suivant les besoins de son Etat. Cette 
lettre est bien longue. Verbosa et grandis ratio. I] fallait la laisser faire 
à quelqu'un des 50. 

Je suis puni d'avoir écrit contre une femme qui était accusée d'avoir 
obsédé son amant et d'en avoir tiré plusieurs actes. J'ai perdu ma cause 
et cela m'apprend à n'écrire point contre les femmes. Vous aurez pour- 
tant mon mémoire, qui servira de relation de ma défaite. 

On débite des extraits de l'Histoire ecclésiastique de M. Fleury tou- 
chant l'arianisme, pour servir à l'histoire des temps présents, avec une 
longue préface où il est parlé du savetier Nuiclet et d'un cordonnier des 
temps passés qui était théologien, et dont M. Bossuet parle dans ses 
Variations (M. Fleury, t-lll, in-4°). 



,y Google 



Correspondance du Président Boubier 



<1) Marw-Aniie CroiM, fille du fmander, ^ouKde Henri-Loui* de la Tour d'Au- 
vergne, comte d'Evreux, morte A 3J bdi. Il y lurt piDcèi i propos de l'énonne 
dot. Cf. lenm 28], 284. 

(2) Sur ce( autre piocii, voir lente 28S. 

(3) Nicolu Ltfflben, moit le 10 juillet, i l'ige de 70 us. Baibier en pirle dM» 
tes mCmn ternies : 'Cet bonune, étaat président des requêtes du Ptliis, pMsut 
poui Cm le plu* honntte homme de Puis... Il n'a pu été plus tbt préadrât des 
mvchands qu'il l'eit livré à la cour et ■ fat^ué le peuple plui qu'un autre, de ma- 
nièie qu'il a été très mal famé et peu regretté.* Il est remplacé par Michel-Etienne 
Tuigol de Soumoni-Biucourt, piéiident de la seconde diarribre du Palais, élu le 
ISjuUlet. 

(4) Cf. lettre 262. 

(5) Voltaire était revenu dcpuii environ iroli mois de son exil anglais. 



Marais à Bouhier 

AParis, Ic20jumetl729 

Vous ne vous attendez pas assurément, Monsieur, à la curiosité 
que je vous envoie, et qui est toute des plus raies et des plus nouvelles ; 
je l'attr^ai hier dans un coin et aussitôt je vous la destinai. C'est une 
critique plus que buriesque d'une partie du poème de Milton, et je crois 
que l'auteur, qui a de la hardiesse et du feu de reste, n'en demeurera pas 
là. Je vous assure que vous en rirez bien. Mais il ne faut pas lire tout 
seul, et notre ami M. Flcutelot doit être de la partie. Ce diable d'homme 
qui a fait cela, a bien senti que Milton a mis du sacré et du profane et 
qu'il a fait de certaines comparaisons qui mériteraient d'être critiqua ; 
il est plaisant et singulier d'en avoir fait des chansons si fortes et si bien 
rimées, mais on ne lui avait pas dit d'y mettre, par ci par là, des impié- 
tés qu'il hasarde très ingénument. Où est Milton ? Ne croyez-vous pas 
que c'est l'ombre de Saumaise qui est venue pour se venger de lui et qui 
s'est glissée dans le corps du poète, qu'il n'est pas malaisé de deviner ? 
La poste va partir, je vous embrasse de tout mon cceur, et je ris avec 
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vous d'avance. Le portrait des diables n'est-il pas bien original 7 Vale et 
iterum «de (1). 

Je vous ai icrit cela moi-m£me afin que vous l'ayez vite, et pour vous 
marquer, Monsieur, combien je vous aime. 



CRITIQUE DU PARADIS PERDU 
Sui l'air ; Qu 'on ne me parie plus de guerre 



Je' 






Qu'Eve mtngea. 
Et qui de le tabk ctiene 

Nous délogea, 
Juaqu'A ce que le meilleur homme 

Qui fut junti*. 
De ion lang paya cette pomme, 

Fit notre paix. 

Voui en qui Viiyîlc et MoIm 

Mirent leur foi. 
Dieux de la Pabk et de l'EgUie 



Conune Omb jadU eut m place 

Sur Pâîon, 
Oreb et Sina] j'entaiM 

Sur t'HâicoD. 

Serpent maudît, je te demande 

Par quels appas 
Tu conquii la belle friande 

Que tu trompa* 7 
Dedau ta dbnire chmiante 

Qui m'cbt tant plu 
Comment, par où, par qudie fenw 



Te 






:me orgueil 
Qui fut de ta première gloire 

Le triste icucil, 
(^land de Michel l'aideote brette 

Dtni un gimnd trou 
Te jetas cul par dessus ttte 



Mais l'eqirit divin qui m'édaire 

Me le fait voir. 
Quel abominable repaire I 

Ce n'est qu'une mer enflammée. 

Le souffre y pleut. 
Le feu, la fbudre, la fuinic. 

Sauve qui peut I 

De sa chute en cette foumake 

L'ange plumé 
Huit joui* i cul DU sut la braise 

Resta pimé. 
Au bout d'un ■ long temps, du gouffre 

Il s'exhala 
Un large camouflet de soufre 

Qui l'éveilla. 

Toute la milice enragée 

De l'accident 
Couvrit la surface embrasée 

Du lac ardent. 
Hâas 1 ce n'étaient plus des ange*, 

Tels que ceux-li 
Que dans Sodome de louange* 

On accabla. 



Le pied crodiu. 
Le fuseau dont Tilaii Hercule 

Noir et sortu, 
El pour comble de ridicule 
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Correipondance du Président Boubûr 



Le beau sabbu, quand la brigade 

Se Kcoanut ! 
Satan dit à son camarade ; 

Cher Beizébuth, 
Que de huriement pitoyabtei I 

Pat la moR-bleu t 
Nous vQilJi faiu comme des diables. 

Malheur A Dieu 1 

Comme on voit la balle de pauroe 

Lancfc en bit ; 
Qui de revenir i ton homme 

Ne tarde pas, 
Dignes du nom d'anges tebellei 

De ces bas lieux 
Revotons vite i tire-d'alle 

Versiescieux. 

A ces mots il m prit A rire 

Du bout de* dents ; 
Mais Belzébuih lui répond : Site, 

Oierchei vos gens, 
Il gtCle un tant soit peu trop roide. 

Foin du projet < 
Le chat échaudt craint l'eau froide. 

Votre valet. 

Satan, lephl notre adversaire. 
N'est qu'un bcntt. 

Contre lui pouvait-il pia faire 
tlue ce qu'il fait ? 

Dit-moi, de qucn te peux-tu plaindp 



Il nous a tendus plus k craindre. 
Qu'aupanvant- 

Cettc peau couvene d'fcailles 

Sera pour nous 
Une forte jaque de mailles 

Contre les coups, 
Voili nos armes défensives i 

Pour nos armures offenâvet 
Ces griff«*-ci. 

Le diable dit ces mots infimes 
La t<te en haut 

Et le corps à plai sur les 

Comme un crapaud. 



L'on m'a dit comme une balenc, 

On s'abusait, 
Piùtque ma bourse n'est pat pleioc, 

Bien qu'il y soit. 

Tels que des millions d'écrevisKs 

Dans un chaudron. 
Ou que des millions de saucisses 

Sur le charbon, 
Tel il voit dans le vaste abtme 

De cent teçons 
Ritir et bouillir de son crime 

Les compagnons. 

Hors du lac, d'où pas un ne bouge, 

il s'élança. 
Sur le rivage de (et rouge, 

El fit i la gent scélérate 

Quelques discourt i 
Mais comme il se griOaii la patte 

Il les Gt courts. 

Sut, sus 1 cria-t-il de la rive. 

Réveille i-vous, 
Que celui qui m'aime me suive. 

Rassemblons-nous. 
Puisu le premier qui s'avise 

De dire : non. 
Servir aux portes d'une éffiat 

De goupillon. 

Ces derniers mots font sur leur tête 

Dreaer les crins ; 
Le fer, la foudre, la temptte 

Seraient moins craintt ; 
l.et anges, pour jeter l'alarme 

Dans le quartier, 
N'autaient dû prendre pour toute ani 

Qu'un bteitiet. 

Le soleil venant i paraître. 

Si des rayons 
Percent par un trou de fenttre 

Dans nos maisons 
Il semble que la poudre y passe. 

Nous en voyons 
Volet dans ce brillant eq>ace 

Des tourblUont. 
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Pucillc en nombre & cet atome* 

Piit de Satin, 
La noire troupe de fanl&mef 

Vote i l'insunt. 
Les non» de cet uige» nnismt, 

Si beaux jadis, 
Ont été biffés de* regintes 

DuPandix. 



(1) Sur cette satire du Parada prrdu, cf. lettres 282-28S. L'attribution qui ei 
faite à Grécouit semble inexacte. 



N0282 

BoubUT à Marais 
Dijon, 26 juillet 1729 

Je dois réponse, Monsieur, à deux de vos lettres, des 1 5 et 20 de ce 
mois, et vous dois aussi bien des remercicnients pour la plaisante chan- 
son sur le Parada perdu. Le sacrifice de votre temps, que vous avez 
bien voulu faire en ma faveur pour me la copier, me la rend plus pré- 
cieuse. Elle est des plus gaillardes, et je la soupçonnerais volontiers de 
Vohairc, s'il ne m'avait paru grand partisan de ce poème que la chanson 
veut tourner en ridicule. Je la donne donc à Roy son confrère, qui est 
à peu près du même caractère. S'il pousse la chanson plus loin, je vous 
en demande la continuation. L'ami Fleutelot en a été régalé, et l'a trou- 
vée très jolie. Nous en avons bien ri ensemble. J'attends le poème qu'on 
m'envoie, dit-on, d'une 2èine édition revue par l'auteur avec quelques 
Anglais, Quand je dis l'auteur, j'entends celui de la traduction. On dit 
que M. son frère, conseiller au Parlement, nous en préparc une du Dante 
(1). Ainsi nous allons avoir la tête bien remplie d'enfer, de diables, etc. 

Vous ne me dites rien du discours de l'abbé Sallier, ni de la réponse 
de M. Mirabaud. Il a traité notre Bourguignon comme il aurait pu traiter 
Saumaise s'il avait été reçu parmi nous. 

Le testament de Mme d'Evreux détruit, ce me semble, les bruits qui 
avaient couru de quelques enfants qu'on disait qu'elle avait faits inco- 
gnito. 
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108 Correspondance du Président Boubier 

Je n'avais pas oui parler de ce que vous dites qu'a fait le Prudent 
Lambert sur la capitation. Est-ce qu'il l'avait augmentée de son office ? 
Je ne connais guire son successeur. Mais la belle Mme Turgot, dont vous 
me pariez, ^ait ma cousine et avait éxé mon intime amie dès sa plus ten- 
dre jeunesse. On ne pourrait avoir plus d'esprit qu'elle en avait, ni une 
gaieté plus aimable et plus égale. C'est bien dommage que son maiine 
lui ait ressemblé. 

Par ma dernière lettre, vous avez vu que je savais déjà des nouvelles 
de la légende de saint Hitdcbrand. Je pardonnerais un appel au fiitur 
concile de sa canonisation. Mais heureusement ce n'est pas un article de 
foi. 

J 'admire votre constance à lire tout ce qui s'imprime pour ou contre 
la Constitution. Pour moi j'en suis las à mourir. M. de Senez croit-il 
que nous n'avons autre chose à faire ses grandes et énormes lettres [stc) 
Ma foi, ju^ et plaideurs, ii faudrait tout lier (2). 

Il me paraît que vous n'êtes pas heureux quand vous plaidez contre 
les femmes. Je verrai avec plaisir ce que vous appelez joliment la rela- 
tion de votre défaite. Quand il vous plaira de me l'envoyer, vous con- 
naissez mon bureau d'adresse. J'ai appris avec plaisir que votre amie 
Mme de Frondad avait gagné sous vos auspices un incident considérable. 

On me mande de Besançon que l'intendant est révoqué. Comment 
Mme de Sainte-Maure était-elle avec lui ? 

L'incident sur la signature de Bourdeille est traité à Paris bien sérieu- 
sement. M. le Chancelier ne voulant pas prendre cette affaire sur loi 
seul, vient de nommer des commissaires pour examiner le retenu de 
l'arrêt et les avis des juges vivants qu'il a voulu avoir. Je dis des vivants, 
car le Président de Courtivron, l'un des dix, est mort depuis l'arrêt. 
C'est bien solenniser une vétille qui ne vient que de la mauvaise humeur 
du rapporteur, qui est le doyen du parlement et dont le procédé est fort 
désapprouvé ici. Mais il n'y a pas eu moyen de lui faire entendre raison. 

Nous travaillons toujours sur les questions proposées parM. le Chan- 
celier. Mais nous ne pourrons achever avant la levée la matière des testa- 
ments. Le Palais donne trop d'affaires sur ses fins. 

Il est arrivé à Lyon une chose singulière. M. l'archevêque (3) a rési- 
gné au profit de l'abbé de Brissac un beau prieuré qu'il a en Forez. 
L'abbé de Valoiges qui, comme abbé de l'Ile-Barbe est nominateur de 
ce prieuré, s'est opposé à cette résignation, prétendant que le prélat 
est en démence. Cela a paru d'autant plus ridicule que cet abbé doit 
tout à la maison de Villcroy. Il a eu la sottise d'en écrire à M. le cardi- 
nal de Fleury qui pour réponse lui a envoyé une lettre de cachet pour se 
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retirer à son abbaye. 
WEIL N''909 

(1) Le projet M paraît pu avoir abouti. 

(2) Radoe. Ut ptàdÉun, I, 8. 

0> Fimntou-Paul de NeufviUe, abU de ViUeray, ardievéque de Lyon 
(1677-1731). 



N«283 

Marais à Boubier 

Je vous ai envoyé, Monsieur, par le dernier ordinaire, une belle botte 
de couplets qu'on attribue à l'abbé de Grécourt, qui n'y a jamais pensé ; 
mais le BénitUr a fait souvenir de PbSotanus et des pis que l'eau bénite 
disait sur la chair brûlante du diable, et on le veut prendre pour le Sau- 
maise moderne. 

Le courrier Bannies (1), si attendu, est arrivé et n'a rien dit de ce 
qu'il a apporté de nouveau. Ce qui n'est pas un bon signe, à ce que 
disent les politiques, il y a eu une grande assemblée oii beaucoup de 
gens ont été appelés, et j'y ai entendu dite que M. de Moras y était <2). 

Barème, qui disait que la succession de le Blanc lui devait des som- 
TiKS immenses, a perdu son procès contre elle au bureau de M. de Ma- 
chault, et it a cent mille écus de moins qu'il ne croyait. Ffiché de cette 
soustraction sur son calcul arithmétique, il a fait courir un mémoire 
anecdote sur la cabale du bureau de M. de Machault, dont l'effet a été 
de le faire enfermer à la tour de Montgommery, et il ne parle plus à 
personne. II valait bien mieux ne faire que des tarifs que d'avoir voulu 
devenir financier et orateur ; cela retient aussi le pauvre Bouret à la 
Conciergerie. 

Le Paiiement a donné un arrêt, le 20 de ce mois, contre la feuille 
du Bréviaire romain, sur les conclusions de M. Gilbert, qui a très bien 
parié, et qui a bien fait entendre l'excès où l'on s'est porté de vouloir 
célébrer dans un office ecclésiastique et de menre dans la bouche des 
ministres de la religion ce qui tend à ébranler les principes inviol^les 
et sacrés de l'attachement des sujets au souverain. «Est-ce donc là, dit- 
il, le chef-d'œuvre de son zèle 7 etc.» L'arrêt fait un règlement pour les 
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missels, rituels et bréviaires, ci le public a été bien content de cette re- 
montrance. Il y en a eu une autre sur les curés d'Orléans, qui ont appelé 
comme d'abus du mandement de leur évéque. M. le procureur gÀiéral 
y a conclu ; mais le ministre a fait savoir qu'il y avait un arrêt d'évoca- 
tion au Conseil, et sur le rapport que M. l'abbé Pucelle a fait aujour- 
d'hui, on a mis la décision à demain, où l'évocation ayant le temps de 
paraître, le Parlement aura les mains liées. Cette nouvelle est toute 
fraîche. 

Il parait un gros écrit de 1 1 3 pages intitulé : Défense de la consulta- 
tion des avocats contre les mandements de M. de Luçon, de M. de Bissy 
et de M. de Cambrai (3). Cela est écrit très nettement et de bonne main. 
M. de Luçon passe là mal son temps. 11 a avancé des choses qu'il ne 
devait pas dire, et je crois qu'il serait très en^arrassé s'il n'était d'une 
race à ne l'être point (4). Il y a aussi des coups contre l'avis doctrinal 
du Louvre et s'il n'y avait pas un peu trop de répétiuons, cet ouvrage 
pourrait passer pour excellent, parce qu'il y a des développements 
sensibles de choses qui ne le sont guère. 

Le procès de M. le Comte d'Evreux n'est pas encore jugé ; c'est pour 
cette semaine sans faute, et M. Crozat lui en prépare un autre sur la res- 
titution de la dot de sa femme, dont on a trouvé des protestarions 
jointes à des lettres du mari qui prouvent que la séparation a été forcée 
et la quittance aussi. Il est bien triste de mourir à trente-trois ans, 
d'avoir mené une vie si malheureuse, de laisser des procès dans sa famil- 
le, et d'être cependant née si riche. Voilà le fruit de l'an^irion et de ta 
mésalliance. 

Le poète Roy a trouvé à se marier ici avec une fille d'un bon 
marchand. Ses vers duis et obscurs sont trop bien payés. Thévenard (5) 
se marie à une fort jolie fille, tout était accordé, mais les curés opposent 
l'excommunication des comédiens i le galant se dit académicien de l'aca- 
démie royale de musique : l'Ëglise ne connaît point cette académie, 
et voilà le mariage retardé. Le curé de Saint-Sulpice a prié M. l'archevê- 
que de vouloir ôter les Comédiens français de sa paroisse. Le prélat a dit 
qu'ils étaient comédiens du Roi et que leur maison était à eux. Le curé, 
qui se connaît en bâtiments (et grand édificaleur) a répondu qu'il con- 
naissait un terrain sur la paroisse de Saint-André, plus spacieux et dont 
il serait facile de faire l'échange (6). - «Faites mieux, lui dit le prélat 
provençal (7), permuttez votre cure de Saint-Sulpice avec elle de Saint- 
André, et vous n'aurez plus les comédiens sur votre paroisse.» Le curé 
n'a point voulu entendre à cette permutation et à ce troc, et ce bon 
mot a fait plaisir à tout le monde. Cependant les bulles de Rome ne 
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1729 ni 

point, et la [ill] ne se p^e point de cette monnaie de bons 
mots. 

A Paris, ce 27 juillet 1729 

WE1LN»911 

(1) Jmo-Luc atWEiy-Bumièm, acourneri. 

(2) Peirmc de Mont, directeur delà compiipie des Indes. 
<3) Cf. lettres 284, 286. 289. 

(4) Michel- Roger Celi de Bui^-Rabutin, ivtqvc de Lucon de 172} 1 1736. 

(5) Gtbriel- Vincent Thévenud (1669-1741). chmteui. 

(6) Languet de Gergy, cuii de Suot-Sulpice, ftût connu pour ton obidnMiOD i 
trouver dei fond* pour l'tchivement de toa ^se. 

(7) Avant d'ttre nommé k Pari*, Vintimile du Luc avait ité Mque d'Aix-en-Pro- 



N»2«4 
Boubier à Maraà 
Dijon. 2 août 1729 

J'avais d'abord soupçonné Monsieur, qu'Arouet pourrait bien im 
l'auieuT des couplets sur le Milton. Mais je me rends à vos conjectures 
sur l'abbé de Grécouri, dont le badinage se reconnaît en effet dans cette 
plaisante chanson. Il a pour cela un caractère particulier qui le fait 
reconnaître. Mais à la fîn, les libertés qu'il se donne pourraient bien lui 
être fatales. Il est dangereux de badiner sur certaines matières, et 
surtout pour un ecclésiastique. 

Il est triste pour Barëme de s'être trompé sur son calcul arithméti- 
que. Mais pourquoi un calculateur s'érige-t-il en faiseur de mémoires ? 
C'est l'histoire du savcdcr qui veut se mêler de parler de la Constitu- 

Tout le monde approuve ici l'arrêt du parlement sur la feuille du Bré- 
maire romain et les conclusions de M. Gilbert. On dit que l'Empereur et 
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le Duc de Savoie ont été bien plus loin, ayant fait brûler la feuille par la 
main du bourreau, comme une belle petite horloge de bois. Il me 
semble que la papimanie baisse un peu de crédit dans l'esprit des 
peuples. 

Je doute que votre Parlement tâte de l'afbirc des curés d'Orléans. 
Il s'est un peu trop déclaré en faveur des anticonstitutionnaires. C'est 
une belle chose de pouvoir garder la neutralité. Mais les hommes ont 
bien de la peine à la garder sur toutes choses, surtout quand les esprits 
s'échauffent un peu. 

L'écrit de 113 pages pour la défense de vos confrères doit être 
curieux, et je renonce volontiers en sa foveur à l'espèce de vœu que j'ai 
fait de ne plus lire les écrits qui paraîtront sur ces matières. Mais je me 
suis réservé la liberté de m'en dispenser en faveur des pièces qui en vau- 
dront la peine. Celle-ci est apparemment de la même main que la 
consultation. 

La pauvre Comtesse d'Evreux n'a été heureuse en effet ni à la vie 
ni à la mort. Le bruit public a été pourtant qu'elle avait un consolateur. 
Je m'en rapporte à votre grand trésor d'anecdotes. 

Vos curés me paraissent plaisants de vouloir empêcher Thévcnard de 
se marier, 11 faut donc qu'ils permettent le concubinage à œtte espèce 
de gens. Je n'avais guère ouï parler du marine du roitelet (1). Dieu 
veuille que le sacrement le rende sage. 

Le bon mot de votre archevêque sur le curé de Saint-Sulpice me 
paraît excellent et m'a fait bien rire. Je ne pense pas que ce curé parle 
désormais de chasser les comédiens de sa paroisse. S'ils voulaient s'enga- 
ger à achever un coin de son église, il crois qu'ils le feraient aller lui- 
même à la comédie. Après tout, il me paraît qu'ils auraient les uns et les 
autres de bonnes raisons pour vivre d'intelligence. 

Je sors du Palais où nous avons jugé tout d'une voix, et cependant 
malgré nous, une cause assez belle en faveur de la prévention du Pape. 
C'est que la nomination du patron ecclésiastique n'empêchait cette pré- 
vention que quand elle avait été insinuée à l'ordinaire. Nous n'étions 
pas trop prévenus pour cette prévention. Mais elle nous a paru fondée 
sur un consentement s! universel des auteurs depuis plus d'un siècle, et 
tant sur les arrêts de votre Parlement rapportés par M. Louet et Brodeau 
lett. p. somm. 25 que par les nôtres propres, qu'il a fallu se rendre. 

Ne pourriez-vous pas m'apprendre les noms et surnoms des auteurs 
de deux petits livrets, imprimés depuis assez peu de temps à Paris, et 
dont voici les titres : 

Traité des minorités, tutelles et curatelles, etct, in-S" , Paris, chez 
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Mouchct, 1727. 

Traité de l'appoâtion et levée des sceUés, in-8', Paris, chez Charpen- 
tier, 1720. 

Vous pourrez savoir cela de MM. vos confrères (2). 

WEILN-Pia 

(1) Du poète Roy. Cf. lettic précédente. 

(2) Bouhier l'aviit d^i demandé en avril (lettre 269). Cette foii encore il n'obd- 
cndra pa* de réponse. L'anooynut n'a d'ailleun pas été levé. Au leste, le lyailé 
des mmorUii ett de 171 !. 



Marais à Bouhier 

A Paris, ce 3 août 1729 

Ce n'est. Monsieur, ni Arouct, ni Roy, mais l'abbé de Grécourt ou 
l'ombic de Saumaise, qui ont fait les couplets. On ne dît pas qu'il y en 
ait d'autres, La deuxième édition du poème de Milton viendra de 
HoUande, et non d'ici. Si nous avons le Dante, il faudra faire grande 
provision d'eau bénite. 

L'intendant de Besançon n'est point révoqué. Je vois Mme sa fille 
tous les jouis. Son mari fait son enquête, et avec des témoins ramassa 
dans les rues ou sortant de la Salpétrière, il prétend prouver sa mauvaise 
conduite. Voilà un beau conseil dans une séparation de corps. 

L'incident sur la signature de l'arrêt de Bourdeillc fait grand bruit 
ici. Vous savez bien qu'à Rome, quand il y avait difficulté sur le senatus 
consulte, on l'écrivait toujours et cela s'appelait autoritas perscripta. 
Tacite et Suétone en parient, et Loyscau, au premier chapitre des 
Ordres, nombre 39. Votre arrêt n'est pas tout à fait dans ce cas. 

Le Président Lambert était très dur sur la capitarion et l'augmentait 
pour de petites gens qui ont crié, et le jour de sa mort, il a fallu empê- 
cher par des commissaires le peuple de faire des feux. 

Le procès de M. le Comte d'Evrcux et du Duc de Luxembourg est 
accommodé. Ils ont donne leur blanc-seing à M. le Premier Président et 
à quatre de Messieurs qui ont réglé à 220X)OO #, que l'on diminue sur 
le prix de Tancarville. Le procès était tout rapporté et il était difficile 
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de prendre parti sans s'engager à une cassation ou à des divisions étet^ 
nelies. M. de Luxembourg vient toujours à son but de payer la terre 
moins que M. son père ne l'a achetée. 

Mme de Mérode a gtgpi son procès, et M. de Mancini aussi contre 
M. le Ehie de Nevers. 

La l^nde de saint Hildebrand est bien fessée, et je ne crois pas 
qu'on mette l'arrêt dans le Bréviaire. Le Pape fait encore autre chose, il 
veut faire canoniser Marie d'Agreda, malgré les censures qui ont été 
faites de son livre, cl en Italie et en France. Il a déclaré le Uvre bon et 
permis à tout le monde de l'avoir. Je vous invite à relire l'article de 
cette sainte dans le Dictionnaire de Bayle. C'est un des plus gaillards, 
et je ne l'avais jamais si bien remarqué. C'était là un plaisant homme et 
une imagination bien vive ; le pedl morceau de vision espagnole qu'il 
renvoie à nos neveux est bien original, et il a été bien hardi, à la fin de 
son article, sur son terme de carrer ta figure. 

Je lis toujours ce qui se fait sur la Constitution et je donne à cela le 
temps que donnent les autres au quadrille ou au café. Les dernières 
Nouvelles ecclésiastiques sont très curieuses et bien écrites. J'ai bira 
ri d'un jésuite d'Arras qui dit que J.C. comme homme pouvait pécher et 
faire de petits châteaux en Espagne, facere castella bispanica. On a 
imprimé une lettre de M. d'Auxerre qui s'est trouvée dans les papiers du 
cardinal de Noailles. Il n'y a pas de théologie, mais du bon sens et une 
distinction des théologiens de cour d'avec les autres, qui est bien écrite. 
Notre archevêque n'entend pas raillerie. Il a fait sortir les PP. Boyer et 
Terrasson (1) de l'oratoire. Grande désolation, mais d'autre part, on a 
appris que M. Petitpied est en Hollande, et l'on se console. Il va mourir 
sur le tombeau de M. Amauld ou du P. Quesnel. 

L'histoire de l'abbé de Valorges a fait plaisir à tout le inonde. Son 
ingratitude est bien payée. M. le Cardinal a fait là une belle action. 

Il y a deux avocats nommés pour travailler sur les mémoires des 
parlements (2) : MM. Perrinellc et Mathieu, avec 2.000 #de pension 
qui ne flniront pas si tôt. 

Sauriez-vous quelque chose sur les premiers commis des secrétaires 
d'État, ils voudraient avoir droit de commitimus. et je suis chargé, entre 
nous, de ce mémoire. 

WEILN*'913 

(1) Abbé Jean Tertauoo de l'oratoire (1670-1750). 

(2) Les mémoirei en répoDK aux questions posées par le cbinccUcr en vue d'une 
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Marais à Boubier 
A Paris, ce 7 d'août 1729 

Une nouvelle d'hier. Monsieur, c'est <]ue Mme la Marquise de Muy 
(1) en nommée sous^ouvemanlc de l'enfant qui va venir, et si c'est un 
dauphin, imaginez-vous quelle joie pour elle et quel déplaisir poor les 
autres sou»^ ouvemantcs. 11 faut avouer que S. E. sert bien ses amis. 

L'affaire de la feuille du Bréviaire romain n'en demeurera pas là. 
Voilà tous les évoques andconstitutionnaires qui vont faire des mande- 
menis pour la condamner dans leurs diocèses, et déjà on dit que M. 
l'évéque d'Auxerrc a préparé le sien qui sera suivi de bien d'ai 
Qu'aura-t-on à leur dire après l'arrêt du Parlement, et puisqu'il s'agit de 
piières de l'Ëglise, n'y a-t-il pas encore plus de droit ? Je ne sais qui 
a été le premier inventeur de cette feuille, mais il a semé là une zizanie 
qui fructifiera. 

Vous avez raison de dire que le Parlement ne tâtera pas de l'affaire 
des curés d'Orléans. Il y a un arrêt du Conseil qui porte évocation. Mais 
le Parlement veut faire des représentations contre cet arrêt, et on 
s'attend bien à la réponse. 

L'écrit de 113 pages est mieux écrit que la Consultation. Cela n'est 
pas de la même main. On continue toujours les Mémoires des projets 
des jansénistes. On y apprend des faits plaisants et ridicules, et on ne 
croirait jamais qu'un libraire de Paris prend des mesures pour faire éle- 
ver à Utrecht un petit-fils qu'il a, qui n'est encore qu'en robe, afm qu'il 
ait une éducation chrétienne. 

Tout le monde voudrait avoir voire consultation sur le douaire de 
Bourgogne (2). Je la ferai imprimer, si vous y consentez. Votre nom n'y 
sera pas et je la donnerai à mes amis. On continue toujours de rapporter 
cette affaire de grands conunissaires. On a jugé que les rentes, quoique 
constituées au pays de droit écrit, sont sujettes au douaire, parce qu'il 
faut suivre le domicile du créancier. On a jugé que les biens substitués 
sont sujets au douaire coutumier, indistinctement, aussi bien que les 
biens libres, et non pas in subsidium. Il y a encore à juger une question 
sur la distraction de légitimes qu'on voudrait placer avant le douaire. 
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Mais elles doivent être payées suivant le testament par l'héritier univer 
sel en deniers clairs ou papieis de la succession au choix de l'héritier, et 
on prétend que cette action n'est que mobilière. Je vous manderai ce 
qui aura été jugé. Mais on prépare une autre question contre la douairi- 
ère. Les rentes et seiviccs dûs en Bourgogne sont déclarés sujets au 
douaire. Mais l'héritier dit que ces services et rentes relèvent d'une jus- 
tice qui est dans le pays de droit écrit, et il prétend que cette justice 
doit régler le douaire, c'est-à-dire qu'il n'y en aura point. Que pensez- 
vous de cette prétention, et qui emporte la justice en ce cas 7 

J'ajouterai votre arrêt sur la prévention du Pape aux arrêts de Louet 
et Brodcau. Le Pape doit être assez content des parlements sur ce point. 
Notre archevêque n'a pas encore ses bulles. Il y a quelque brouillerie 
à Rome. Le Pape ne nous aime pas trop. Son Gr^oire VU et sa Marie 
d'Agreda lui tiennent au cœur. 

Rien n'est mieux que ce que vous dites du curé de Saint-Su) pi ce. 
Une dame de mes amies disait ; «Il ne veut pas qu'il y ait un plus grand 
comédien que lui dans sa paroisse.* 

Le sieur Beauchamp vient de pubber un petit roman dismène et 
hménias (3), et a mis son nom et sa qualité de secrétaire du maréchal 
dans le privilège qui est pour imprimer tous les ouvrages de sa ^on. 
Voilà un beau privilège. 

WEILN''916 

(1) Le MtTcvrt dit marquise du Muyi. 

i2) Sut cet écrit, cf. lettre 272, note 1 . 



Boubier à Marais 

ADijon, cc9août 1729 

On m'avait mandé. Monsieur, la révocation de l'intendant de 
Franche-Comté d'une manière si positive que je croyais la chose sûre. Il 
paraît que M. son gendre veut se séparer de son honneur, en déshono- 
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rant sa femme. Avouez qu'à la vue de toutes ces scènes, on se sait bon 
gré d'avoir embrassé le célibu. 

Il est vrai que l'affaire de Bourdeille ne fait que trop de bruit. M. le 
Duc d'Orléans s'intéresse vivement pour la dame de ce nom et c'est 
ce qui fait tout le plus de difficulté. Car sans cela l'affaire irait toute 
seule, puisque les arrêts doivent passer à la pluralité et que le rapporteur 
seul, par des considérations qui ne lui font pas honneur, s'obstine à vou- 
loir qu'on ne touche pas \iU.\ qu'on a fait précipitamment de l'arrêt et 
qui n'est qu'un mémoire pour se souvenir des articles décidés, comme 
on a coutume de le faire dans les grands procès, mais qui n'empêche pas 
qu'on n'y ajoute ce qui a été omis quand le plus grand nombre de juges 
demeure d'accord du fait. Le siège de la matière est dans la loi 2 cod. 
de sentent, ex pericul. recitand. Titre qui a fort exercé les savants, à 
cause de ce mot penculum, que plusieurs croient corrompu. Mais enfin 
il est sûr qu'un jugement n'est tenu pour tel que quand il est expédié ou 
prononcé aux parties. Jusque là les juges sont maîtres d'y retoucher. Je 
hk souviens même d'avoir lu dans un livre intitulé Le parfait procureur 
(vous voyez qu'il est bon de tout lire) que du temps de feu M. le Premi- 
er Procureur de Mesmes. la Grand-Chambre, ayant reconnu qu'elle avait 
rendu un arrêt contre la disposition de la coutume des parties, le fit 
rapporter, quoiqu'il fût s^é, mais non délivre, et le changea du blanc 
au noir. Ce qui est bien plus fort dans l'affaire de Bourdeille, M. le 
Chancelier n'ayant licn voulu prendre sur lui, à cause de la vivacité avec 
laquelle lui en avait parlé M. d'Orléans, a nommé des commissaires 
pour examiner la chose, savoir MM. de Saint-Contest et de Grammont, 
conseillers d'État, et M. Le Nain, maître des Requêtes, pour ensuite en 
être fait rappoit devant le Roi au conseil des Dépêches. Voilà assuré- 
ment une bagatelle bien solcnnisée. On dit que M. de Grammont s'est 
récusé. Je ne sais <]ui sera mis en sa place. 

L'accommodement du Comte d'Evrcux ne lu! fait guère plus d'hon- 
neur qu'un arrêt. 

La lettre de M. d'Auxerrc au feu cardinal de Noailles n'a pas paru Ici. 
Mais on y a vu son mandement au sujet de la légende de saint Hilde- 
brand. Elle est très forte contre les papes, auxquels il n'a pas tenu, selon 
lui, que la branche de Bourbon ne fût plus sur le trône. 11 veut même 
qu'on croie qu'ils ont eu part au meurtre des rois Henri III et IV. Cela 
me parait bien violent et il me semble qu'il se serait bien passe de cette 
déclaration de guerre qui pourrait bien retomber sur lui. 

Il me semble que MM. Perrinelle et Mathieu ne passaient pas pour 
avoir un grand nom parmi vos confrères. Cependant les voilà constitués 
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réviseurs du travail que nous faisons suivant le désir de M. le Chance- 
lier. Vendredi dernier, nous finirons nos conférences sur cette nuti^re, 
anendu que la levée du parlement approche. Cependant notre besogne 
sur les matières testamentaires n'est pas fort avancée. Nous serons 
plus libres à la Saint-Martin. 

Je n'ai absolument rien sur les droits des commis des secrétaires 
d'Ëtat. Comme ib sont attachés à un service ordinaire pour les affaires 
du Roi, il parait bien juste de leur donner le droit de cotnmittimus. Je 
suis même surpris qu'ils n'en jouissent pas, tandis qu'on le donne aux 
plus bas officiers du Roi et même des princes. 

WE1LN»917 



Marais à Boubier 
A Paris, ce 1 } aoîit 1729 

Voilà de belles nouvelles, Monsieur. Les jésuites ont perdu le procès 
des tableaux qui était aux Requêtes de l'Hôtel, et il y a eu de beaux bat- 
tements des mains, qui les ont suivis jusque dans les rues (1). On a agité 
la question de savoir s'ils étaient capables de recevoir des legs. Les gens 
du Roi ont conclu à ce que, dans quinzaine, ils rapporteraient les lettres 
patentes pour cette capacité, mais la sentence les a condanuiés à rendre 
tous les tableaux qu'ils avaient emportés, avec dépens. On a jugé que 
l'écrit n'était ni donateur ni testament. M. Aubry a bien parlé du Taies 
quales, et a fini par dire que cet écrit était Talis qualis. ce qui fait une 
application assez heureuse. Tout Paris ne parle que de ce procès perdu. 
Il y a un plaidoyer imprime contre eux que je n'ai pas vu, mais je doute 
qu'il aille aussi loin que celui des Pasquiers, des Versotis et de M. Du- 
ménil qui sont de l'année 1564. La cause a été jugée sur l'invalidité de 
l'esprit, et cela n'empêche pas que l'on parle de l'incapacité à l'avenir. 
Dans l'affaire d'Aubercouit, M. Issali fit un beau mémoire pour corri- 
ger toutes les erreurs des arrêtistes ; il est dans le recueil des factums 
de Lyon ei ôte bien la foi aux compilateurs d'arrêts. 

Le procès de la dame de Chessy est accommodé à ce que l'on vient 
de me dire. Ainsi je ne vous demande plus d'instruction sur la préface. 
11 y a plusieurs arrêtés et point d'arrêts. J'en suis fâché à cause du dou- 
aire de Bouigt^e, mais il sera plus facile de faire imprimer votre avis. 
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On assure que l'édit de Saint-Maur sera entièiemcni révoqué (2). 11 
y a assez longtemps qu'il fait plaider le monde ; mais au moins il aura 
produit un bon effet, puisqu'il nous a donné votre livre qui est si excel- 
lent. Je le donnai hier à M. Neyret, qui est un de nos bons juges des Re- 
quêtes du Palais. 

On m'a pris votre mémoire sur le regrès. Il n'y en a plus à Paris. 

M. de Grammont a voulu se récuser dans l'affaire de Bourdeille, 
mais il est resté. M. Le Nain au contraire n'est plus rapporteur. M. le 
Duc d'Orléans a nommé M. Chauvelin à sa place. L'autre partie n'en 
veut point. On ne sait ce qui arrivera. J'ai lu la loi où vous me renvoyez, 
qui est expresse, et les notes de Godefroy sur le Periculum ou Brevt- 
ctilum. 

n y a de dernières Nouvelles ecclésûntiques où M. de Boulogne 
est maltraité {3). On disait hier qu'à Orléans les desservants mêmes 
n'ont pas voulu publier la sentence du métropolitain et que dans une 
église le bedeau a été battu. Quand tout cela fmira-t-il ? On n'entend 
plus parler de M. d'Embrun. Notre archevêque n'est pas encore reçu. 
On lui offre 150.000 # de son bénéfice et 100.000 #de pot de vin. 
Cela console un peu des orangers de Provence. 

J'ai trouvé dans {'Histoire de Fauvelet du Toc (4) de beUes patentes 
pour les secrétaires d'Ëtat, et dans les Offices de Girard (S), tome I, 
pag. 287, une belle exécution d'airêt en 1546, et où vous trouverez un 
nom qui est bien grand aujourd'hui (6). 

WEIL ^919 

(1) «Cet pauvres jésuites sool bien haïs du public, en void de» preuves. Mardi 2 
de oe m<MS. c'énul la cngMie du collige. Ou avait afficha i leur porte le placard 
mivml, formé de grands lettres imprima et rassemblées : 'Les comédiens ordi- 
naiies du pape représenteront aujourd'hui sur leur tbéltre de la rue Saini-J acquêt, 
Ltt fotirberies d'Ignace et pour petite pièce Arlequin jéiuite , ta attendant It farce 
de* tableaux.» Cela concerne un legs de tableaux, valant 6.000 #, fait par un par- 
ticulier i la maison du noviciat des jésuites, en considéntion d'un certain père, 
son anii. Les hériticis ont fait un procès pour faite dédalcr le lep nul et cela s'est 
plaidé aux Requêtes de l'HAtel... Hier 9, ces derniers ont perdu leur cause, avec 
dépens. Non milcmenl on a daqué des mains, mais il y avait i la cause quatre 
piics jésuites que le peuple ■ reconduits jusques i la cour du Palais, avec des 
huées et une avanie épouvantable*», Barbier, I, 296. Ce legs, composé de 101 ta- 
bkaux, provenait d'un certain Tardif, ancien secrétaire du maréchal de Boufflers. 
Cf. la chanson -le* tableaux de Tardifi dans le Cbansonnier du XVinème liècle, 
t.V. p. 181-182. Voit auMÎ lentes 291, 292. 295. 296. 297. 



,y Google 



Correspondance du Président Boubier 



(3) HencUu, «vtque de Boulopie de 1724 à 17JS, 

(4) FmavOtt âa Toc, Histoiradtiucréuùrtid'Ëtat.Puu, 1669. 

(5) Ettenne Glnrd, 7>i>ù livras dei officei de Franc».. (1638). 

(6) Celui de Me Toiuuint CbtmeHn, procureur. 

Boubier à Marais 
Dijon, 15 août 1729 

L'emploi, Moiuieur, qui vient d'être donn^ à Mme de Muy est usu- 
lément une grande marque de faveur. Je la lui souhaite complète par la 
naissance d'un dauphin, pour laquelle toute la France soupire. 

On me mande de Lyon qu'on a saisi chez un imprimeur 4.000 exem- 
plaires du nouveau saint Hildebnnd. Cette impression vient-elle d'un 
ami ou d'un ennemi de la cour de Rome P C'est un problème à mon 
avis. 

Nous n'avons point encore id l'écrit de 1 1 3 pages. On me vient d'ap- 
porter le mandement de M. de Cambrai qui en a 196, non compris les 
pièces qui sont à la fin. Et vous croyez que je perdrai mon temps à lire 
cela 7 Non sera, parbleu, non sera. J'ai bien d'autres chiens à étriller. 

Vous saurez qu'il vient de paraître ici un nouvel écrit pour la défense 
de notre gros-Jean. Il est intitulé Essai de réponse, etc. et l'on l'a distri- 
bué à une trentaine de portes sur la brune. Comme l'auteur y abandon- 
ne le Gros-Jean sur plusieurs points, on ne croit pas que ce soit de lui, 
d'autant plus que l'écrit paraît d'un style différent du sien. On le croit 
de la façon du professeur qui m'a déjà attaqué sur le regrès et qui s'ima- 
gine m'avoii déjà battu sur ce point, parce que je ne lui ai pas répondu. 
Comme c'est un très mauvais esprit, et autant haï que méprisé parmi ses 
confrères les professcuis, je croirais assez qu'il est l'auteur de ce livret, 
où l'on peut reconnaître panout une malignité qui lui est assez naturel- 
le. Il ne le portera pas assurément en paradis et sans me donner grande 
peine, il ne me sera pas difiïcile qu'il n'y a jamais eu de bite arcadique 
mieux pourvue de longues oreilles. Souvenez-vous de Zan sur le dos. 
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etc. Le tout en riant. Car il ne mérite pas une colère sérieuse (1 ). 

Si vous jugez à propos de faire imprimer ma consultation sur le 
douaire, je vous en laisse le maître. Je vous en demande seulement 
en ce cas une trentaine d'exemplaires, ou même davantage s'il est.possi- 
ble. Il faudra y joindre l'arrêt. Cela est important. 

Mais à ce que je vois, il n'a pas encore de date, puisqu'on juge encore 
tous les jours quelques questions nouvelles dans cette affaire. Cela va 
rendre cet arrêt fort intéressant pour nous et je voudrais bien l'avoir en 
entier, avec les mémoires des parties. 

Si les services et renies foncières sont affectés sur des fonds situés 
en l'étendue de noire coutume, nul doute qu'elles ne soient sujettes 
au douaire coutumier, quoiqu'elles dépendent d'une justice dont le 
chef ta en pays de droit écrit. Car c'est la situation du fonds et non àt 
la justice qui règle le douaire coutumier. 

Le roman à'ismine, etc. de Beauchamp est apparemment une 
traducrion nouvelle du roman grec de ce nom (2). Je doute qu'il se 
vende aussi cher que son Appius qui a coûté à de certains sots jusqu'à 
2 ou 3 pistoles(3). lia encore coûté plus cher,& son imprimeur de Lyon 
qui en a été condamné à un bannissement hors du royaume et à de 
grosses amendes, à ce qu'on m'a écrit. 

Nous aurons incessammeni l'art poétique de M. Pope traduit de l'an- 
glais (4). On me mande qu'il est sous presse. C'est un homme qui a bien 
de l'eq>rit et l'un des hommes de cette nation qui ait écrit le plus sensé- 
ment. 

Vous aurez ces jours-ci un livre nouveau tiré de ma bibliothèque. 
Ce sont les lettres de M. Pellisson, éctites dans le cours des campagnes 
où il suivait le feu Roi, tant à Mlle de Scudéry qu'à quelques autres (5). 
Je les avais fait copier sur les minutes que l'auteur avait gardées. 11 y a 
beaucoup de choses curieuses. L'abbé d'Olivet qui les avait vues chez 
moi, a tant fait qu'il m'a fait consentir à les rendre publiques. Je lui ai 
mandé de vous en remettre un exemplaire de ma part, s'il ne l'avait pas 
fait encore de la sienne. Car entre nous je lui laisse faire les honneurs de 
cette édition et je vous prie de ne pas dire que j'y aie eu la moindre 
part. Si on osait imprimer de même mon Journal d'Henri IV, j'y 
consentirais encore à cause de vous <6). Mais il y a des choses trop hai^ 
dies et quelques-une même de gaillardes. 

Souvenez-vous que vous m'aviez promis le manuscrit de la chambre 
de justice. Vous savez combien je suis friand de toues ces sortes de 
choses. 

N'irez-vous point un peu en camp^ne cet automne ? Comme ma 
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femme ne peut quiner la ville à cause de ses incommodités, je crains 
bien que je ne sois obligé d'y rcner aussi, à quelques petites courses 
prés que je ferai par-ci par-là. 



(2) Beaudtunp l'eo explique dans m préface : 'J'use de la liberté que voiu 
m'avez donnée, je cbange, j'ajoute, je tettincbe, j'évite des fautes, j'en fait de 
nouvelles.* En fait, il ne s'agit donc pai d'une nouvelle traduction du Toman 
d'Euftaihe. 

(3) Hittoérr du prince Appriut. Lyon, 1728. 



(5) Letl«ï bistoriqurs de PrUisson. Paris, 1729. 3 vol. Cf. lettres 290-293, 295, 



(6) Ce Journal ne sera publié qu'en 1732. Cf. correspondance avec d'Olivet, let- 
tre 63, note 6 et ici ménie, lettre 10, note 11. Les deux hommes évoquent anez 
souvent ce projet d'édition (lettres 292, 304, 329, 331). 



Marais à Boubier 

A Paris, ce 17 août 1729 

On m'apporta hier de votre part, et avec secret. Monsieur, les trois 
volumes de lettres de M. Pellisson, dont je vous fais un très humble re- 
merciement. Je ne puis que louer votre extrême générosité d'avoir bien 
voulu donner au public un si rare présent. J'en ai aussitôt lu quelques- 
unes qui m'ont enchanté par leur simplicité, leur exactitude, et une je 
ne sais quelle grâce qui ne le quitte point dans les moindres détails. 
C'est toujours M. Pellisson partout, et je suis bien aise de le retrouver 
parce qu'il m'a plu de tout temps. Voilà tous les gens de guerre et les 
gens de la Cour qui vont être bien contents de lire ce journal, oii on va 
r les campagnes du Roi, ses voy;^es et tous les incidents qui arri- 
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vent dans ces occasions. Il ne nous manque plus que les lettres de Mlle 
de Scudéry pour rendre le pr^nt parfait. Je vous dirai entre nous que 
l'extrait de l'abbé d'Olivet m'a paru un peu trop sec, et surtout le chapi- 
tre de la mort. Quand il aurait rapporté, comme historien de l'Acadé- 
mie, ce que dit M. l'archevêque de Cambrai, son successeur, dans sa ha- 
rangue à cette occasion, cela n'aurait rien gâté, et c'était un témoignée 
pris dans l'Académie même. Quoi qu'il en soit, ce que je tiens de vous. 
Monsieur, et de lui par vous, ne doit point être repris, et je n'ai que des 
remerciements à vous faire de votre gracieux souvenir. 

Dés que notre Palais me donnera un peu de relâche, je vous ferai un 
paquet où vous trouverez le poème dont je vous ai parié et quelques 
autres pièces qui vous amuseront. Je ne puis trop faire pour vous. Mon- 
sieur, marquer ma tendre reconnaissance. 

On ne parle plus ici que de M. de Bonneval, qui ne sachant plus que 
faire, s'est tiii Turc. On le dit bâcha de la mer, et on demande si ayant 
à présent tant de femmes, la sienne ne peut pas demander un autre mari 
(1). 

L'affaire de Mme de Chevilly avec messieurs ses frères est fînie, la 
transaction signée, et je suis très content d'avoir vu traiter cette paix. 

WEILN»922 

(I) iMm de Bonnevd s'en garda bien et honora wn veuvage, que rincoustance 
d'un ■ventumuc miri lui faiuit de sou vivant, pir une tendre fidélité bien me en 
son len^s» (note de Lcicute). Voir la note tur Bonneval, lettre 92, noie 2. Com- 
mentaire* sur cet épisode qui a beaucoup frappé l'opinion, dans les lettres 291. 
293,295. 



N''291 

Boubier à Marais 

Dijon, 20 août 1729 

J'ai bien cru. Monsieur, que du goût dont vous êtes, vous liriez avec 
plaisir les lettres de Pellisson. Elles sont en effet écrites d'un style 
simple et qui a infmiment plus d'agrément que le ton de panégyrique 
qu'il avait pris dans l'histoire du Roi, comme vous aurez pu juger par 
quelques morceaux qu'on en a donnés dans les Mémoires de UttêratuTe 
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du P. Desmolets. H a'y a en effei guère de personnes distingua à U 
cour ou à rumée, du temps du feu Roi, qui n'y trouvent quelque place 
et cela ne manquera pas de faire plaisir aux parties intéressées. Je vous 
recommande toujours le secret par les raisons que je vous ai marquées. 
J 'aurais fort voulu avoir les réponses de Mlle de Scudéry et je les aurais 
sacrifiées au public d'aussi bon cour. Mais je ne sais ce qu'elles sont 
devenues. C'est beaucoup que j'aie pu sauver du naufrage les lettres qui 
viennent de paraître. Comme je ne les ai point encore vues depuis 
qu'elles sont imprimées, je ne saurais vous rien dire de l'éloge de l'au- 
teur qui est au-devant. Je sais seulement que ce n'est qu'un court extrait 
du grand éloge qui sera inséré dans VHistoire de l'Académie. Je suis 
fâché qu'il soit aussi sec que vous me le mandez. 

Je recevrai avec grand plaisir les pièces que vous m'annoncez et je 
vous en fais par avance mes remerciements très humbles. 

Il faut que la tête ait tourné i M. de Bonncval pour s'être ^t Turc 
et au grand se^ncur pour faire bâcha de la mer un homme qui n'a 
jamais servi que sur terre. Votre question sur le compte de sa femme est 
plaisante. Mais pour lui rendre fève pour pois (1), ce ne serait pas assez 
de prendre un second mari. U lui en foudnit autant que le nouveau 
Turc a de femmes. 

Je suis bien aise que vous ayez accommodé Mme de Chevilly avec 
MM. ses frères. Les enfants du maître des Requêtes sont mes cousins, 
et fils d'une cousine que j'ai tendrement chérie. 

Les jésuites sont fort à plaindre de voir le public aussi prévenu contre 
eux. Il paraît qu'on les cherche en tout et partout et qu'on les condam- 
ne sur l'étiquette du sac. Si c'est avec raison, je m'en rapporte. Mais 
il me semble que les services qu'ils rendent au public par l'éducation des 
enfants mériteraient plus de reconnaissance. C'est cependant ce qu'on 
ne peut guère attendre dans un siècle de cabale comme celui d'aujour- 
d'hui. 

Je suis fiché qu'il n'y ait point d'arrêt rendu dans l'affurc de la 
dame de Chessy. Car un arrêté n'aura pas la même force sur notre ques- 
tion du douaire. 

On m'avait déjà nundé la révocation de l'édit de Saint-Maur. Quand 
mon livre n'aurait produit que cet effet, je me trouverais très récompen- 
sé de mes peines. Il ne laissera pas de pouvoir servir pour quelques ques- 
tions incidentes que j'y ai traitées. 

Il y a longtemps qu'il n'y a plus ici d'exemplaires de ma dissertation 
sur le regrès. Il faudra pourtant tâcher de réparer la perte du vôtre. En 
tout cas, je suis déterminé d'en donner une seconde édition plus com- 



,y Google 



pl^e (2). Vous seiez bien sûr d'en avoir les premieis. 

Si on ne parie point de l'archevêque d'Embrun, je crois qu'on en pu- 
lera bientôt. Car on m'a assuré de bonne pan qu'il avait la nomination 
de la couronne de Pologne pour le cardinalat. 

Votre nouvel archevêque aurait déjà oublié les orangers de la Pro- 
vence sans le refus qu'on lui fait du gratis de ses bulles. Mais il y a appa- 
rence que M. le Cardinal de Fleury lui fera avoir quelque dédommage- 
ment. 

Comme la goutte me tient très vivement aux deux mains, je n'ai pu 
aller chercher dans mon cabinet le gros livre de Girard où vous dites 
qu'est rarrêt de 1546. Je le verrai quand je me porterai bien. Mais 
quand sera-ce ? Avec le maudit tempérament que Dieu m'a donné, je 
ne puis répondre de rien que de mon cccur, qui sera assurément toujours 
le mSme pour mes amis, et surtout pour vous. Monsieur, que j'honore 
par-dessus tout autre. 

WEIL N»92î 

(1) aRcndie la pareille i qui vous a fui du mal.* 

(2) Projet HDt Riite. 

N"292 

Marais à Boubier 

A Paris, ce 20 août 1 729 

J'ai mis. Monsieur, un paquet à votre adresse chez votre correspon- 
dant ordinaire, où vous trouverez le poème latin dont je vous ai parlé 
(1), un factum de moi dans l'affaire de Masiin avec l'arrêt au bas, où 
vous verrez que ma défaite est bien moins grande, que l'on a conservé 
l'exception civile du fait d'adultère, et que l'on a débouté le mari de ses 
demandes en réparation. J'ai gagné plus des deux ders de la bataille et il 
y a encore un champ ouvert pour gagner l'autre. Il y a un exemplaire 
de ce factum pour notre ami M. Flcutclot. Vous trouverez aussi un 
autre mémoire dans une affaire de religieuse et la lettre de M. Pctitpied 
dont je vous ai parlé, où il est question de l'usure et du fîgurisme (2). 
C'est un double que vous pouvez garder avec toutes les autres pièces, 
hors le poème, qui m'a donné bien de la peine i copier, ce que j'ai ^t 
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exprès pour vous. Il faut que j'anripe cette traduction française qui est 
à côté. Il y a des chiffres en marge dont vous ne devez point vous em- 
barrasser, parce qu'ils renvoyaient à une table qui n'est plus, mais avec 
la liste j'ai déjà suppléé des faits que j'ai marqués aussi en marge, et 
vous en pourrez ajouter d'autres. Le poème vous paraîtra composé avec 
la facilité d'Ovide et peut-être avec sa superfluité. Entre nous, l'auteur 
est M. Tui]got de Satnt-Qair, mais c'est un secret que je ne dis qu'à vous 
et qui est bien placé. Dans l'éloge modeste qu'il fait de lui au nombre 
des commissaires, il n'est pas dîffîcile de reconnaître qu'il est le poète. 
Voilà une pièce rare et qui n'est plus unique. 

Je vous ai remercié du présent des lettres de M. Pellisson et garderai 
le secret. J'admire comment ces matières de guerre, de fortifications, de 
sièges, coulent de sa plume comme si c'était son métier, et cela me per- 
suade que les grands esprits sont de tous métiers. Il y a de boimes flat- 
teries pour le Roi et il ne semble pas qu'il y touche. N'avez-vous point 
les réponses de Mlle de Scudéry ? Cela interromprait le journal, maïs il 
en serait plus orné. Puisque vous avez donne l'un, il faut bien accorder 
l'autre, il en est comme des foveurs : 

Mainte fiUe ■ perdu ses ginis. 
Et {«mmc «u partir s'est trouva, 
Qui ne siit la plupart du tcmpt 
Comme la chose en ■rrïvie (3). 

Pendant que nous sommes sur la séduction, je ne vois pas aucune 
raison de refuser le Journal d'Henri IV, et c'est à cause qu'il est hardi et 
gaillard que j'en ai plus d'envie. Je ne demande pas un privilège pour 
l'impression, mais une bonne édition de Genève qui ne sera point 
retranchée, ou une de Bruxelles, pour suivre le premier Journal, si 
toutefois Foppens n'est point un fripon. Cela ne peut point être plus 
hardi que ce que nous avons de l'ancien. 

Voilà donc le Gros-Jean ou son émissaire qui revient sur la scène. 
Ecce iterum cui spina adest. Plumez-le moi, je vous le recommande (4). 
Et comme vous dites fort bien, le tout en riant. Car ils ne mériteraient 
pas la colère d'Achille, Je suis bien aise que vous vous souveniez du zon 
zon qui est tout fait pour ces bëies arcadiqucs. Il ne fondrait qu'un 
fripelippe pour leur répondre. 

On m'a pris votre dissertation sur le regrès. Il m'en faut une autre. Il 
n'y en a pas à Paris. 

On m'a envoyé d'Angleterre un projet de souscription pour une nou- 
velle édition de VHistoire de M. de Tbou en latin ; il y a deux feuilles 
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de ['Histoire qui en indiquent la fonne et l'exécution. Il y aura au bas 
les passages supprimés, les variantes des autres éditions, et les noms lati- 
nisés seront mis en français. Le caractère est beau, il y a une feuille 
endure des noms des sousctipteuis anglais, où je trouve beaucoup d'avo- 
cats (5). 

C'est un M. Bukley qui entreprend cette édition, et qui a eu de bon- 
nes correspondances en France et ailleuis. Avec ce projet, on m'a aussi 
envoyé deux lettres de M. Bukley i M. Mead, docteur en médecine à 
Londres, oii il y a des choses fort curieuses, et entre autres l'extrait de 
plusieuis lettres latines et françaises de M. de Thou, qui sont encore ma- 
nuscrites et que l'on mettra enrières dans le septième et dernier volume 
avec plusieurs autres pièces appartenant à cette Histoire. Voilà une 
belle entreprise, il faut que vous ayez ces deux lettres à M. Mead, où il 
y a de la critique, non pas si bonne que celle de Bayle, mais qui n'est 
pas à mépriser ; c'est le bonhomme Dcsmaizeaux qui fait envoyer cela 
par l'ambassadeur d'Angleterre. Je crois que l'abbé d'Olivet en a un 
exemplaire qu'il peut vous donner. 

O factum betie ! que vous ne lisiez point ces longs mandements. Mais 
ne vous envoie-t-on pas les mémoires sur les projets des jansénistes ? 
Avez-vous vu les deux mémoires dans la dernière affaire des jésuites 7 
Celui des RR. PP. me paraît mieux fait que l'autre. Ils ont pourtant 
perdu leur cause. Je ne sais s'ils appelleront. 

Je suis embarrassé par votre consultation à imprimer. Nous n'aurons 
point l'arrêt ni l'arrêté et le Parlement a rendu un dernier arrêt contre 
ces sortes d'impression. II est du 30 juin. Je verrai ce que je pourrai 
faire. 

J'ai eu une fluxion sur une oreille. On m'a fait mettre un lardon (6) 
qui me l'a bouchée et aujourd'hui je n'entends rien. Si cela continue, je 
n'irai point à la camp^ne et je seni bien fâché. 

Je connais M. Pope et son mérite, et un art poétique d'un si grand 
poète doit être un ouvrage excellent. 



(2)Cf. lettre 271. 

<3) La Fontaine, La fiancée du roi de Garbe, v 
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(4) La Pontaine, Les Rémois, veis 57. 

(S> Joc.-Augiati Tbtumi bistoriarum tut temporis..., Loadres, Buckley, 173}, 
7 vol. ïo-fol. C'est la grande édition du livre de de Thou dont il sera contiDuelIc- 
ment question du» lu lettres suivantes, car les deux unis vodi y apponer leur 
concouis en fournissant des textes. Le libraire souhaitait «n effet compléter par 
des textes inédits cette Hùcoria qui n'avait pas été publiée iotégralement depuis le 
début du XVilème siècle. Cette délicate négodation va beaucoup les occuper. 
Mais peut-toe ont-îli exagéré le danger. Quoi qu'il en Mit. ils useront d'un grand 
luxe de précautions. Cf. lenres 296-312, 314-318, 320-327, 330-333, 335-341, 
343.349,350,354.366,387. 

(6) Littié oe founilt aucun sens satisMsani pour le mot pris dans cette acception. 

Marais à Boubier 
A Paris, ce 25 août 1729 

Je suis bien fâché, Monsieur, de vous voir avec la goutte. Ne pren- 
dricz-vous point des gouttes du g^éral 7 II me semble que des goutteux 
s'en trouvent bien et je connais des personnes qui en ont été guéries. 

[| y a une jeune et jolie dame qui se meurt. C'est Mme d'Argenis, fiUe 
de M. Bontemps. Elle craignait fort le tonnerre. II est tombé à Bondy 
où elle était, chez M. Pinssonneau ; tout lui a remonté, le dépôt s'est 
fait sur la poitrine, et malgré six saignées du pied que les Chirac (1) et 
les Sidobre lui ont fait faire, on croit qu'elle va mourir. Elle a reçu tous 
ses sacrements avec bien du courage, elle n'a que trente-deux ans (2). 
On a bien du regret à mourir à cet âge-là. Je connais un galant homme 
qui s'en désespère. Ce n'est pas son mari. 

Tout le monde lit avec grand plaisir les lettres de Pellisson, les gens 
de guerre encore plus que les autres. On y voit bien des gens loués ; 
mais croyez-vous que les Girardin. les Louvigny, de race huguenote, et 
les Parabère, avec le mot du duc de Veymar, soient bien contents ? 

On dit que M. de Bonneval n'est pas Turc, mais il csi en Turquie i 
c'est un Père Séraphin, capucin, qui a fait cette négociation-là. Le 
Grand -Seigneur a envoyé au-devant de lui de beaux chevaux, des vestes, 
un turban, mais ce tuitian ne lui sert que de bonnet, et on croit qu'il 
porte des plans de quelques places des Vénitiens, desquek il n'a pas été 
content. Si cela est, il est pis que Turc, si pis y a, puisqu'il est traître À 
gens qui lui ont donné retraite. 
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Vous devez bientôt recevoir ce que je vous ai envoyé par votre cor 
respondant, et vous aurez de quoi vous amuser. Vous me rcnvenez le 
poème le plus tôt que vous pourrez, afin de faire écrire la prose à côté 
si elle me vient. 

La nouvelle du cardinalat de l'archevêque d'Embrun s'est répandue 
ici, et on dit qu'il a fait mettre dans le Bréviaire romain la feuille du 
saint Hildebrand. Cela serait bien hardi, et je ne sais si le parlement de 
Grenoble le souffrirait. On dit que déjà M. de Montpellier crie ; voilà 
donc la miche découverte -, nos ennemis sont les ennemis de l'Ëtat, et 
la proposition 90 n'a pas été censurée sans raison. Le bruit est qu'il 
va écrire une longue lettre au Roi sur cela, et j'ai bien dit qu'il y aurait 
une guerre nouvelle. 

Notre archevêque a affermé son bénéfice 150.000 # et son secréta- 
riat 25.000 # ; il ôte notre bibliothèque de l'archevêché, et les rieurs 
disent qu'on lui a dédié le Cuisinier français avec des commentaires. Il 
doit avoir demain ses buUes. A Rome, ils ont voulu avant [de] les don- 
ner, avoir des certificats des grands vicaires contre les rétractations et 
déclarations du cardinal de Noaillcs, fondés sur sa maladie et son imbé- 
dllité. On vient de me dire cette nouvelle, que je ne crois pas trop. 

Je suis fâché comme vous qu'il n'y ait point d'arrêt pour le douaire. 
Quand la question reviendra, il faudra plaider tout de nouveau. Miis je 
veux pounant voir si votre avis ne sera point imprimé. J'ai perdu tout 
à fait votre regrés qu'on m'a volé. 

Cmi votre irgent, trèi djbonnure prince, 
Sau point de fiute eti wjet ft la pince (3). 

On m'a fait présent d'un manuscrit qui contient la défense de M. 
François- Auguste de Thou, décapité en 1642 <4). Cela est composé de 
treize ou quatorze parties bien écrites et où on reconnaît le style de M. 
Dupuy. Je crois que c'est l'ouvrage dont parle le Père Lcloi^, N°14.355 
sous le dtre de Mémoires et instructions, et que je viens de voir annon- 
cer dans le projet de souscription d'Angleterre comme devant être im- 
primé au 7ème tome de M. de Thou. Il y a des choses curieuses, savan- 
tes pour le criminel, recherchées pour l'histoire et horriblement satiri- 
ques contre le cardinal de Richelieu. Avez-vous ce manuscrit ? Si vous 
ne l'avez pas, je n'ai rien. Monsieur, qui ne soit à vous plus qu'à moi, 
et vous pourrez en user comme il vous plaira. Je vous embrasse de 
tout mon cœur. • On attend un dauphin d'un moment à l'autre. 
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Vous avez bien lieu d'être content si votre livre fait supimmcr l'Mt 
de Saint-Maur ; la brigue l'avait fait naître et la science le fera mourir. 

WEIL N<'925 

(t) Pierre Chirac, premiei m^deciii du roi, <165f>-1732). 

(2>Cf. lettres 195, 296, 341,342. 

( 3) Marot, Au Ray. pom avoir été dérobé, v. 47-48. 

(4) Mémoires et instructioni pour servir à junifier finnoetnc* à* Meaire Frm- 
toii-August* de Tbou... ptr P. Dupuy. Le texte *era imprimé dut le lome VII de 
l'édidoii de VHiaatia par Buckky (p. 6-91). 



Marais à Boubier 

A Paris, ce 28 août 1729 

L'édii de Saint-Maur est révoqué. Monsieur, et sans doure vous avez 
à présent cet édit de révocation pour le registrer. Depuis 160 ans qu'il 
dure il a fait assez de mal, vous y avez rois la main autant que vous avez 
pu, vous avez déchaigé la mémoire de M. le chancelier de l'Hôpital de 
l'introduction de cette loi bizarre et hétéroclite, et vous en avez montré 
tout le danger. Enfin M. le Chancelier, dont le dessein est de tout rédui- 
re à l'uniformité s'il peut, et peut-être au droit écrit s'il osait l'entre- 
prendre, comme vous le verrez par l'édit dernier où il fait un si grand 
éloge de ce droit, est venu abolir cet ancien édit. Vous reconnaîtrez 
bien qu'il est de sa façon et de son style noble et sublime, et vous 
n'omettrez pas de remarquer certainement que si la faveur a eu part au 
premier édit, elle a bien eu quelque petite pan à ce second, où la Pro- 
vence est si bien traitée et les engagements avec elle sont si publique- 
ment reconnus. Quand la faveur ne fera que de ces coups-là, je l'embras- 
serai de tout mon conir et je me détermine à être courtisan. L'édit est 
donné à Venailles au mois d'août 1729, registre le 20 août ; il prévient 
et prévoit les contestations passées et à venir, et votre livre servira tou- 
jours pour les successions ouvertes avant l'édit, sans compter les ques- 
tions incidentes de la substiturion pupillaire et autres. 
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On a donné au public un arrêt du 15 février dernier, qui sert de règle- 
ment pour la coutume de Sentis (et cela s'étendra à plusieurs autres). 
Il juge que l'un des conjoints, soit qu'il ait des enfants ou non. ne peut 
donner aux en&nts de l'autre conjoint, nés d'un précédent mariage, 
nonobstant la distinction portée par l'article 28) de la coutume de Paris 
qui ne s'étend point aux coutumes, où la mime distinction n'a pas été 
insérée. Vous savez que cet article 283 fut mis dans notre coutume par 
une intrigue assez semblable à celle de l'édit de Saint-Maur, et que cet 
article a fait autant de procès que l'édit. Mais il est dans une coutume, 
et il faudrait des Ëtats pour le révoquer. N'cst-il pas étonnant que les 
lois publiques aient de pareilles taches 7 Je travaille dans une semblable 
question sur la coutume de Vitry. J'ai fait une tradition et chronologie 
des coutumes et des arrêts, qui est un ouvrage critique, que je ferai 
imprimer le Parlement prochain, et j'aurai l'honneur de vous le présen- 
ter. On a mis, dans ce dernier arrêt, des morifs courts qui ont été dressés 
avec M. d'Aguesseau, avocat général (1), lequel avait parlé dans cette 
affaire jugée à l'audience. 

L'affaire de la dame de Chessy ne s'accommode point. On la juge 
tous les jouiï et finira au 7 septembre. Ainsi nous aurons le plaisir 
d'avoir l'arrêt et de le joindre à votre avis. Le procureur me l'a demandé 
pour le faire imprimer. 

M. de Sainte-Maure a reçu ordre du ministère de se défaire de son 
régiment et d'aller recevoir la taxe au Trésor royal. L'oncle est allé à 
la Cour pour mettre le régiment sur la tête de l'autre frère, mais il n'a 
rien, et l'aîné voudra être payé, cela ne nuira point au procès de sépara- 
tion : voilà l'affaire du Luxembourg bien au net. 

On est toujours dans l'attente d'un dauphin, nos grands vicaires ont 
renouvelé les prières. 

Les Nouvelles ecclésiastiques nous annoncent une dénonciation 
de l'histoire de M. l'abbé Fleury dans les Pays-Bas. Si on nous dte cela, 
où irons-nous ? Il y a un codicille de M. d'Apt aussi plaisant que son tes- 
tament. Bonjour, Monsieur, de tout mon cœur. 

M. le Maréchal d'Estrées sera reçu duc et pair demain au Parlement. 

WEIL N»928 

(1) Joseph-Anroine d'AgucMcau, teigoeur d« Vaijouui, ( 1674-1744). 
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Boubier à Marais 
Dijon, 30 août 1729 

Je vous fais par avance, Monneur, mes remerciements de tout ce 
que vous avez la bonté de m'envoycr et qu'on ne manquera pas de me 
faire tenir par la première commodité. Le poème latin vous sera renvoyé 
sûrement. Vous m'avez fait grand plaisir de m'en nommer l'auteur. Je 
l'ai connu et, tout vieux qu'il était, on voyait bien qu'il avait eu du feu 
et de l'esprit. Vous ferez bien de ticher d'avoir la traduction du poème. 
Peut-être vous donncra-t-clle des lumières pour en faire la clé. J'ai grand 
regret de n'avoir pas eu cet ouvrage du vivant d'un de mes grands- 
pères maternels qui avait été de ta chambre de justice. 11 m'aurait 
dévoilé toutes les énigmes de ces vers. 

Vous avez pu voir par ma dernière que je n'ai point les réponses de 
Mlle de Scudéry. Il faut que M. PeUisson ne les eût point gardées. Car 
sûrement son neveu, qui éisit homme d'esprit, les aurait conseivées et 
ne me les aurait pas cachées. 

Je suis bien aise qu'on réimprime en Angleterre VHistoire de M. de 
Thou non tronquée, et j'aurais fort voulu en voir le projet. Il serait bon 
d'avertir les éditeurs qu'ils feraient bien de diviser chaque livre en sec- 
tion et d'y mettre plusieurs alinéas, avec la marque des années en mai^e. 
Faute de cela, les autres éditions que nous avons sont fort incommodes. 
Ce livre aurait eu aussi besoin de notes en plusieurs endroits. Mais elles 
demanderaient un homme consommé dans notre histoire. Pendant ia 
dernière régence, Coustelier imprima une fort belle lettre de ce prési- 
dent au président Jeannin au sujet de ce que M. de Verdun leur avait 
été préféré pour la première présidence du Parlement de Paris. Il doit y 
avoir un grand nombre de lettres de ce magistrat parmi les MSS que M. 
Joly de Fleury a eu de M. le président de Ménars, et qui venaient de 
MM. Dupuy. Vous pourriez en donner avis au Sr Desmaizeaux et de 
tout ce que vous croiriez convenable pour la perfection de cette édition. 
Faites-moi le plaisir de me marquer quel en sera le prix pour les sous- 
cripteurs. 

Je n'ai vu que le mémoire fait contre les jésuites en l'affaire des 
tableaux. Il me semble que leur cause n'était point si mauvaise, quoique 
je n'aie pas vu leur factum. Mais c'est une chose étrange que la préven- 
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Vous aurez un autre exemplaire du regr^ qu'on m'a fait recouvrer 
par hasard. Car il n'y en a plus et je n'ai que le seul exemplaire sur le- 
quel j'ai fait quelques notes pour une 2ème édition que je domierai au 
premier jour. 

Il est triste de voir périr d'aussi jolies femmes que Mme d'Atgcnis. 
At vobis maie, fit malae tenebrae vobis quae omnia bella devoratis (l). 

C'est être à moitié turc que de demander de l'emploi au grand Sei- 
gneur et de lui fournir les moyens de faire la guerre aux chrétiens, ou 
pour mieux dire, c'est être pis que Turc, comme vous le dites fort à 
propos. Mais il est plaisant que tout cela se fasse par la médiation s^ia- 
phique d'un capucin. 

On murmure un peu de la ferme du secrétariat de votre archevêché. 
Cela va donner beau jeu aux anticonstitutionnaires. 

Comme le fîls de M. de la Brissc doit partir ces jours-ci pour Paris, 
je lui donnerai l'exemplaire du regrès et j'y en joindrai deux autres du 
nouvel écrit contre le second du Gros-Jean (2). Je l'ai fait très vite, et 
peut-être trop. Mais je n'ai pas voulu laisser languir la chose et d'ailleurs 
je suis très ennuyé de traiter toujours la même chose et d'avoir à com- 
battre contre des roquets. J'aurais bien voulu pouvoir vous procurer 
un exemplaire de l'écrit contraire. Mais à peine en a-t-il paru ici une 
trentaine et j'ai eu bien de la peine d'en avoir un pour moi. 

Je serai ravi d'avoir la défense manuscrite du pauvre président de 
Thou décapité en 1642. Si cependant elle doit être imprimée avec 
VHisioire de son père, ce n'est pas la peine de la faire copier. Mais 
quand aurons-nous cette affaire ? 

J'ai lu enfin le Paradis perdu. Il est difficile de voir plus de feu et 
d'imagination dans un poème. Mais il y a un peu trop de di^les et de 
diableries. Il y a d'ailleurs un trop grand étalage de sciences et de choses 
pédantcsques. Le poème, à mon avis, ne commence à devenir gracieux 
que quand on voit Adam et Eve. Rien n'est plus joli que le dialogue 
entre elle et le serpent, et l'endroit où elle fait succomber le bon Adam. 
Mais cela demanderait bien du temps pour en discourir comme il 
faudrait. 



<2> C'CM le Jugement de M., avocat au Parttmenl de Pi 
Essai de réponse... cf. lettre 252, note 1. 



,y Google 



134 Correspondance du Président Boubter 

N<'296 
Marais à Boubier 
A Paris, ce 2 septembre 1729 

Votre lettre du 30 août, Monsieur, qui est écrite dt proprio pugno, 
me marque que vous avez la main libre et que votre goutte est relâchée. 
Je vous conseiUais les gouttes du général, mais à présent je vous tes dé- 
fends. Je voudrais que vous eussiez déjà le poème latin pour vous 
réjouir de cette curiosité et en dire votre avis. 

La souscription de l'Histoire de M. de Thou est de 9 guinécs, et elle 
se reçoit jusqu'au mois de novembre par M. Alexander, banquier à Pa- 
ris, rue Sain te- Apolline. Je tâcherai de vous envoyer le prospectus avec 
les lettres à M. Mead -, les années seront marquées en marge, mais les 
alinéas manqueront, et je crois que l'éditeur n'est pas habile assez pour 
distinguer les sens précis, et pour connaître le point de la transition. La 
lettre sur la préférence de M. de Verdun ne lui est pas inconnue. Je ne 
sais s'il a fouillé dans le trésor de M. le Procureur général. J'écrirai au 
sieur Dcsmaizeaux sur ce que vous me dites de la perfection de cet 
ouvrage. 

L'af^re des tableaux des jésuites est accommodée ; ils en ont rendu 
106 en nature et payé le prix de 25 qui manquaient, avec les dépens. Ils 
ont bien ait de finir ce procès et auraient mieux fait de ne le pas com- 
mencer ; ils ont couru grand risque le jour de la sentence. 

Notre archevêque a déjà usé de son autorité : il a fait sortir de l'Ora- 
toire un jeune prédicareur qui avait, dit-on, fait un parallèle du cardinal 
de Noaillcs et de lui ;cela n'était pas vrai, mais il y avait quelques phra- 
ses prophétiques sur les mauvais pasteurs, et on en a fait une application 
maligne. Tant il y a que le Procureur général l'a mis dehors, et s'il ne 
l'avait pas bit, la lettre de cachet était toute prête. L'archevêque n'a 
pas encore pris possession i les uns disent que ses bulles ne sont pas 
arrivées, d'autres qu'elles sont arrivées et ont été renvoyées i cause des 
clauses insolites. Le Saint-Office a donné un décret contre l'arrêt du 
Pariemcnt de Paris sur la légende de Gr^oire VII. Ce décret a été affi- 
ché. Les bénédictins de Rome, que l'on poursuivait pour je ne sais quoi, 
se sont retirés à une vigne du Cardinal de Polignac ; les sbires les ont sui- 
vis, mais ils ont été arrêtés par les armes de France que le cardinal a 
mises sur sa porte. Le Cardinal Coscia a dit au Cardinal de Polignac qu'il 
ne savait point sa religion, et l'autre lui a répondu qu'il ne savait point 
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Icsmadiresd'Ëtat. 

Voilà ce qui se débite ici. L'archevêque d'Embnin a foit un mande- 
ment sur la légende, et cela fait croire qu'il n'a pas la nomination que 
l'on dit. L'évêque de Metz (1) en a fait aussi un sur la même matière, 
dont on parle beaucoup et qui est du style de son acceptation, qui était 
si singulière. Je ne l'ai pas encore vu, mais j'écrirai à M. de Brilhac à 
Thion ville pour l'avoir. 

Je serai ravi d'avoir votre prompte réponse qui n'en sera que plus 
vive contre le Gros-Jean et ses adhérents et je sens déjà que je ne vou- 
drais pas être à sa place. Vous les appelez très bien des roquets. Je vous 
remercie par avance de cet ouvrée et du regrès que j'avais perdu. 

La nouvelle du régiment de M. de Sainte-Maure est un peu changée ; 
l'oncle a tant crié qu'il est resté au neveu, mais on croit que ce n'est que 
pour un temps. 

Le manuscrit de la défense de M. de Thoo est fort gros et contient 
plusieurs pièces séparées qui sont de main habile. Cela sera imprimé 
dans la nouvelle édition de Y Histoire, ainsi la copie en deviendrait inuti- 
le. Vous me demandez le temps de cette édition : tout ce que je sais, 
c'est que les plus grands seigneurs d'Angleterre ont souscrit, et ils n'en- 
tendent pas raison quand on ne leur tient pas parole. 

Je me joins à vous pour crier sur Mme d'Argenis : Sit vobis malum 
maiae tenebrae, etc., car j'apprends en ce moment qu'elle se nMurt, et 
qu'elle a perdu connaissance. On vient de me dire aussi la mort de Mme 
de la Salle, femme de celui qui exerce la chaige du Trésor royal pour 
Montmartre ; c'était l'amie intime de Mme d'Honneur [P] et de Mme 
Frondad. Elle vient de mourir en couches d'un enfant mort et ne laisse 
point d'enfants à son mari, qui l'a tuée en lui en faisant. Je renouvelle 
donc mon Lamentabile carmert -. 

.Pleurez, citoyeas de Ptphos, 

Jeux et ri*, et tout leurs suppAit, etc. (2) 

Le Paradis perdu a ses beautés et ses défauts, mais ses beautés sont 
plus grandes ; les lieux que vous avez marqués sont au-delà du beau, et 
on doit beaucoup à celui qui nous a mis tout cela en français. 



(1) Henri-Chirlesde Cimbout, abbé de Coislin, tvéque de Metz (1664-1732). 
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<2> U Pontaine.'l S.A.SMgrU Ptinc* de Conti,ven\-2. 

N»297 
Boubier à Marais 
A Lantenay, ce 7 septembre 1729 

Je suis venu ici, Monsieur, passer quelques jours et j'y ai reçu vos 
deux dernières lettres qui m'ont &it plus de bien que les gouttes du 
général La Motte que vous me conseilliez, mais qu'assur^cnt je ne 
prendrai point. 

Je reçois aussi en même temps le gros paquet que vous m'avez 
envoyé, où est le pointe latin avec divers impriniés de votre façon. Oh, 
que de sources de plaisirs différents, et que je vais bien passer mon 
temps pendant le cours de cette semaine. Quis me laetior est. beatiorve ! 

La souscription pour M. de Thou me paraît un peu chère. Je 
voudrais pourtant savoir au juste combien une guinéc vaut de notre 
monnaie. 

Si l'on veut rendre cette édition agréable, il faut absolument des 
alinéas. Les longues pages sans interruption des éditions précédentes 
sont insupportables. Si j'étais en Angleterre, je me ferais un grand plai- 
sir de marquer ces coupures. Il fondrait aussi de petits sommaires en 
marge. Mab ce point coûterait plus de peine. S'il y avait un homme 
capable d'indiquer dans de courtes notes les sources où a puisé l'auteur 
et quelques petits éclaircissements sur les faits, cela serait parfait. 

La prévention étant aussi grande qu'elle est contre les jésuites, ib 
ont bien fait de sortir de l'affaire des tableaux, quoiqu'ils en soient 
sortis comme Arlequin. Cela me fait souvenir de la chanson de Mme 
I>eshouliéres : Quand un vent de cabale souffle, il fait bon de se tenir 
droit. Mais au fond leur procès ne me paraissait pas mauvais en l'état 
qu'il était. 

Serait-il bien possible que l'archevêque d'Embrun eût fait un mande- 
ment contre la légende de Gr^oirc VII ? Adieu le chapeau, si cela est. 
Mais le fait mérite confirmation. Pour M. de Metz, je ne serai point sur- 
pris de son mandement. 

Si le jeune M. de la Briffe n'avait pas été arrêté i Dijon par la fièvre, 
votis auriez déjà ma petite réponse au petit Gros-Jean. II y en a deux 
exemplaires. Vous en pourrez régaler qui il vous plaira. J'y ai joint le 
regrès, en attendant la deuxième édition. 
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Il est triste de mourir quand on dent de si prfes au garde du Trésor 
royal. Mais cet heureux gardien aura bientôt trouvé une nouvelle 
moitié. 

On me mande de Dijon que notre procureur général a reçu l'édit de 
révocation de celui de Saint-Maur et qu'il le présentera au premier jour 
après la chambre des vacations. Je voudrais bien que M. le Chancelier 
prit le même parti pour le legrès. Ce sera le but de ma deuxième 
édition. 

Le règlement qu'on vient de faire pour la coutume de Sentis me 
pantt fort sage et le Roi devrait en faire une loi générale. Votre chrono- 
logie critique des uréts et des coutumes sur ce point pourra bien 
produire ce fruit et j'en ai grande espérance. J'ai impatience de la voir 
et vous prie de vous souvenir de votre parole. Puisque M. l'avocat général 
a eu tant de pan au r^lcment, il voudra bien travailler à. le rendre géné- 
ral auprès de M. son père. 

Je suis channé de l'espérance que vous me donnez de voir un arrêt 
dans l'affaire de Mme de Chessy et de le voir imprimé. Ayez la bonté 
d'y tenir la main. 

Quoiqu'on ait fait grâce au jeune comte de Sainte-Maure, les frayeurs 
mêmes qu'on lui a données ne lui feront pas honneur. C'est le cas de 
dire, quos libérât, notât. Comment va son affaire avec Mme sa fcnmie 7 

Il est sûr que le livre IX du Parada perdu est d'une beuité parfaite. 
Il y a aussi dans le reste des endroits admirables et beaucoup de feu, de 
génie et même de savoir. Mais ce sont presque partout de ces beautés 
noires, semblables aux peintures du Guerchin, qui n'ont pas assez 
d'agrément. Les derniers livres ne rcnfcimcnt qu'une prédication trop 
unie de l'histoire des juifs et il semble que le poète était rendu. Mais on 
doit rendre au traducteur cette justice que sa version est un chef- 
d'ccuvre et j'y vois très peu de chose à reprendre. 

Quel peut avoir été le motif de la dénonciation de VHistoire de 
l'abbé Fleury ? II parait qu'elle est partout très sage et très mesurée. 

On m'a envoyé les nouveaux mémoires pour l'histoire de Bourgogne 
(1). Il y a bien des choses curieuses et que j'ai fournies autrefois à 
l'auteur qui aurait mérité un meilleur sort. Mais je pourrai vous en 
conter l'histoire une autre fois. 
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N°298 
Marais à Boubier 
A Paris, ce 13 septembre 1729 

Vous pensez bien, Monsieur, qu'au milieu de toutes les réjouissances 
de la naissance du Dauphin, arrivée le 4 septembre, notre commerce a 
dij être un peu interrompu. Je vous renvoie à la relation qui a été faite 
de toutes ces joies (au bureau d'adresse), où le détail est très suivi jus- 
qu'au jour que le Roi est venu à Paris et a soupe à l' Hôtel-de-ville (1). 
On y a oublié un Te Deutn qui fut chanté au Palais, le lundi 5, en gran- 
de musique de la Sainte-Chapelle, et l'interruption du Palais le lundi et 
le mardi . On rentra le mercredi, au grand déplaisir de Mme de Marchain- 
ville qui seule pleura ce jouHà, car elle perdit son procès contre son 
mari, par arrêt qui a confirme la sentence de Chartres, malgré les con- 
clusions de M. Gilbert, qui allaient à lui accorder ta preuve de certains 
faits (2). Cet arrêt va rendre les séparations moins fréquentes le Parie- 
ment prochain. Mais l'exemple ne devait pas tomber sur une des plus 
jolies femmes que l'on puisse voir, et encore moins dans un jour de fête 
et de réjouissance publique. J'en ai été bien fâché, car elle était ma 
cliente, et vous noterez, pour aggraver ma peine, que ce même jour il y 
eut, le matin avant l'audience, un arrêt, au rapport de M. de Vienne, qui 
ordonna que Mme de Sainte-Maure se retirerait dans huitaine dans un 
des couvents indiqués par son mari ; qu'il pourrait reprendre les meu- 
bles qu'elle a et lui en donner de convenables pour le couvent, et qui 
fait main-levée des saisies par elle faites es mains de M. de la Neuville. 
Ainsi, Monsieur, la naissance du Dauphin n'a pas été heureuse pour les 
femmes. 

Vous serez à peu près content de VHistoire de M. de Thou. Voici ce 
que porte le projet : 

L'auteur ayant «pfcifié, dansleïSomnwirvidcs Livrai, les chefs ou principaux 
■rtidef de chique livre, on a divisé le texte en pingriphes, confoimément i ces 
chefs, et indiqué i la marge, vis-i-vis de chique piragraphe. tes midères qui y sont 
conteDues, en se servant des propres termes du sommaire. Par ce moyeu, auni 
bien que par la dite des années, qui est i la marge, et par les noms des rois qui 
sont au bat de la page, le lecteur pourra trouver tout d'abord les passages qu'il 
voudra consulter. 



les propres paroles. Dans l'exécution du prospectus, 
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on voit, en effet, ces années placées en chiffre romain, les divisions du 
texte relatives aux sommaires et les sommaires reportés à côté de l'ali- 
néa. Mais cela a l'aii grossier, l'article n'est pas en lenre majuscule, et 
il n'y a point de chiffre qui marque la section ou le paragraphe. Vous 
savez que le premier qui imprima cette histoire à Francfort y mit des 
articles et des sommaires, et même quelques notes, et on lui chanta 
mille injures, ce que j'apprends par les lettres de M. Bukley à M. Mead : 
on appelait cette entreprise affreuse [?]. Voyez le goût de ces temps-là ! 
Enfin, comme je vous l'ai dit, vous serez à peu pr^ content. 

La souscription est de 9 guinées pour le petit papier, on paie quatre 
guinces en souscrivant et le reste en recevant un exen^laire. La guince 
pour remettre en Angleterre, vaut près du louis de notre monnaie (le 
grand papier 12 guinées). 

Il vient de paraître une Lettre à M. de Soisiom (en 60 pages in-4°) 
SUT Ui promesses faites à l'Eglise, oîi on réfute le système du prélat. 
Cela paraît avoir été fait dès l'année 1723, et ce n'est que la première de 
quatre lettres que l'on nous donnera. Il y a de l'élévation et de la péné- 
tration d'esprit. On y prouve qu'il y a bien des vérités révélées qui ne 
sont pas décidées, que les vérités que l'Ëglise ne décide pas peuvent être 
très importantes et même nécessaires ; et que des vérités très importan- 
tes peuvent être combattues par le plus grand nombre et mises au 
nombre des crrcuis, comme est l'indépendance des rois, ce qui a donné 
Keu i l'auteur de traiter ce dt^me historiquement et curieusement : 
c'est un morceau qu'il faut avoir. 

Je me suis trompé si je vous ai dit que l'archevêque d'Embrun ait fait 
im mandement contre la légende ) c'est tout le contraire, on ne l'a pas 
encore vu ici. J'ai vu celui de M. de Metz qui est bien fait, et qui fait sa 
cour au Roi, à l'Empereur, au Duc de Lorraine et à quelques autres sou- 
verains qui ont des terres dans son diocèse. 

Notre archevêque n'a point perdu son temps : il a proposé l'accepta- 
don de la Constitution, dès qu'il a eu pris possession (3). Chapitre indi- 
qué, le 7 : il y a 25 acceptants pour accepter purement et simplement, 
sept avec modifications et quatre refusants, qui sont MM. d'Eaubonne, 
Guichon, Courcier et Chevalier, dit le Romain. 11 a fait un mandement 
assez mal bâti sur la procession générale pour le Dauphin ; il coirmience 
par dire qu'au milieu de la joie publique il est consolant pour lui de 
faire sa première fonction, etc. Je n'avais pas entendu dire qu'on eût 
besoin de consolation dans la joie. 

M. d'Aguesseau, avocat général, est conseiller d'État à la place de 
M. Rouillé du Coudray. Il ne pensera plus au règlement général dont 
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vous pariez, pour les coutumes semblables i Scnlis ; mais nous aurons 
toujours le particulier et les motifs courts avec le titre, qui est de sa 
façon. Je songerai à ma chronologie critique et vous en aurez des pre- 
mières. 

Il me semble que vous revenez un peu sur Milton ; il a bien fêQu met- 
tre du noir avec les diables. J'admire comme vous le 9ènK livre et d'au- 
tres encore, et cette merveilleuse traduction qui est un chcf-d'ccuvre. 

Demandez aux Flamands ce qu'ils trouvent à redire à l'Histoire de 
l'abbé Fleury, il y parle de l'indépendance des rois et on n'est plus de ce 
goût-là. Je ne sais ce que c'est que les Nouveaux mémoires de l'histoire 
de Bourgogne, ni l'auteur ni son son. 

M. d'Alincourt est duc à brevet. Le Roi l'a écrit de sa propre main au 
Maréchal de ViUeroy. La D. de Tallard gouvernante en survivance de M. 
de Ventadour. 

ADDITION 

La guinée est de 22 # 4s, et c'est sur ce pied que M. le Chancelier a 
souscrit 1 mais it a souscrit pour le grand papier. 

L'acceptation parati pure et simple par la conclusion capitulaire du 
chapitre de Notre-Dame, parce qu'elle y a été formée à la pluralité des 
voix, et on n'y a même pas fait mention des quatre opposants, qui ont 
fait s^ilier leur opposition par un acte. 

Les quatre grands vicaires sont M. l'abbé de Gontaut, l'abbé de Cos- 
nac, M. Couct et M. Vivant. L'abbé Couet est aussi officiai. 

Il y 1 douze lettres de cachet expédiées pour exclure autant de per- 
sonnes de l'assemblée générale de l'Oratoire qui va se tenir. M. Hérault 
est nommé pour assister à la procédure. 

Le Parlement voudrait avoir M. Trudaine pour avocat général. M. le 
procureur gértéral en veut bien faire les fonctions cinq ans pour y met- 
tre son fils. Il ne paraît pas qu'on incUne beaucoup pour M. Chauvelin. 

La ville a donné hier lundi un grand dîner au Cardinal, à l'archevê- 
que de Paris et à tous les ministres de France et étrangers. M. Hérault 
y était. 

On ne cesse point les réjouissances publiques, et M. Bernard a eu son 
jour particulier pour un feu d'artifice et un repas de cent personnes. 

On ne doute pas que la reine Stanislas ne soit morte il y a quelque 
temps. Cependant on hii a envoyé un gentilhomme oïdinaiie aussi bien 
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qu'au Roi Stanislas cl U rcladon publique le dii. Bon pour le pyrrho- 
nisme historique. 

L'affaire de Chessy est endirement jug^. 11 y a plusicun questions 
terminées pour et contre. On m'a dit qu'on vous avait envoyé un mé- 
moire imprimé sur la matière du douaire. M. Descoteuix, mari de Mme 
de Chessy, fera imprimer l'arrêt qui doit être fon long et qui ne sera 
pas levé si tôt parce qu'il coûtera beaucoup. 

WEIL N»938 

<1) Le Afefcure du tempiK fait l'écho complaiMiit det nombreiue* réjouitMaMS 
qui saluiRiit la DtitMiice à Mieadue du dauphin Louii (1729'176S}. Cf. lept. 
1729. p. 2048-2118. oct.. p. 2121-2299, 2380-24S6. -Nout feriOM pluneun gnii 
volumei à nom voiûiou entrer dam le vane détail de toutes le« fttei et marques 
dejote..»(p.2299) 

(2>Cf. lenrH299et 300. 

(3) Le chapitre acceptera la bulle le 29 Kptend>re. Baibier raconte plu* en détail 
le piucédé du nouvel archevtque de Pari* cl conclut : «Cène affaire fait grand 
bruit parmi les gnu de* deux pariio <I, 297). Cf. les trois lettres su ' 



N»299 

Boubiet àMaraà 

Dijon, 20 septembre 1729 

Nos Dijonnais, Monsieur, ne sont pas moins enivrés de yne que vos 
Parisiens sur la naissance du Dauphin. C'est peu des fetcs publiques de 
M. le Comte de Tavannes (1), de notre Premier Président et autres pu- 
bliques qui ont été magnifiques, il n'y a 61s de bonne mère dans la 
bouigeoisic qui ne se soit signalé ici pour marquer son contentement. 
Depuis 8 ou 10 jours ce ne sont tous les jours dans nos rues qu'illumina- 
tions, festins, tentes de verdure, hautbois, tambours, violons, salves de 
mousqucterie, etc. Jamais on ne vit rien de pareil et quand la taille et la 
capitation seraient levées, on ne verrait pas de plus grandes réjouissan- 
ces. S'il est vrai que le peuple soit Le Pmdare des bons rois, suivant l'ex- 
pression neuve de notre orateur académique, (dont vous avez vu sans 
doute la prose et les vers) on peut dire qu'il n'y a rien de si pindarique 
que notre Bouigc^e (2). 
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11 C5t triste de pleurer au imlieude tant de joies et je pbuns beaucoup 
votre amie Mme de Marchalnvilie d'avoir été obligée de verser des larmes 
dans ces entrefaites, et d'être obUgéc d'aller rejoindre un mari qui, vrai- 
semblablement, ne les essuiera pas. J'en dis autant de Mme de Sainte- 
Maure qui ne me paraît pas trop faite pour le couvent. Mais apparem- 
ment elle n'aura pas choisi quelqu'un de ceux où Double est la grUe et 
le trou très petit (i). 

J'ai vu le Prospectus de l'Histoire de M. de Thou. Le papier en est 
bon et je suis fort content des diverses leçons et des omissions suppléées. 
Mais quoi qu'on ait dit contre l'éditeur de Francfort, les alinéas et les 
sommaires auraient fait un bon effet et si M. de Thou vivait aujour- 
d'hui, il aurait changé de sentiment. Mais quoi qu'il en soit, j'ai ordon- 
né qu'on souscrivît pour moi, et le sort en est jeté. Avertissez votre ami 
Dcsmaizeaux qu'il faut surtout une bonne table à cet ouvrage. 

On ne connaît point ici le nouveau livre contre M. de Soissons. De 
l'humeur dont je le connais, il ne demeurera pas en reste. 

Je n'aurais pas cru que le chapitre de votre cathédrale eût gobé si 
doucement la proposition de l'acceptation. Il est à désirer que votre 
prélat vienne aussi aisément à bout de ses curés. Mais je crains qu'il 
n'y trouve plus d'obstacles. 

Les Nouveaux mémoires pour l'histoire de France et de Bourgogne 
sont imprimés tout nouvellement à Paris chez Gandouin, quai de Conti, 
en 2 petits vol. in-4° . Il y a un journal très curieux d'un bourgeois de 
Paris, de ce qui s'y est passé depuis 1408 jusqucs en 1449. Il faut le lire 
pour nous trouver heureux d'être nés en notre siècle, malgré même les 
événements de la me Quicampoix. Le journal est suivi d'une histoire 
très curieuse de la mort fatale de notre duc Jean à Montereau, avec les 
preuves. Ensuite on trouve une infinité de choses curieuses, touchant 
l'état de la maison de nos derniers ducs et leurs officiers. Tout cela avait 
été ramassé par un bénédictin nommé Dom Guillaume Aubrce, qui a 
passe ici 7 ou 8 ans, travaillanl à l'histoire de notre province. Je lui ai 
fourni une bonne partie des matériaux qu'il a employés et lui ai fait ou- 
vrir les portes des archives de notre chambre des comptes oii il a trouvé 
le reste. Peu après la mort du feu Roi, comme il n'adhérait point au 
parti de ses confrères les anttconstituoonnaires, ils lui ont fait mille 
niches, l'ont confiné dans une petite communauté près de Nevers et 
l'ont enfm obligé à se sauver. Il était allé à Rome, où je crois qu'il 
avait obtenu un bref pour passer parmi les bénédictins non reformés. 
Quoi qu'il en soit, il était allé à Paris l'année dernière et y avait fait 
marché avec des libraires pour imprimer cet ouvrage, lequel était com- 
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mencé quand il est mort de misère en un pedt cabaret borgne, à ce 
qu'on m'a mandé. C'est Dom Vincent Thuillier de Saint-Germain qui 
a achevé sa besogne. Voilà l'histoire que vous avez souhaitée. 

J'ai lu une partie du poème latin que vous avez eu la bonté de 
m'envoyer. Il y a bien des choses curieuses. Quels monstres a abattus 
le feu Roi dans cette chambre ardente. Quelle horrible Orcé que La 
Voisin (4). Quelle Médéc que la Présidente Le Féron ! Mais admirez 
pourtant une chose. Il est de ces empoisonnements comme des sordeis. 
Depuis qu'on ne les poursuit plus, il n'en est plus, ou du moins cela est 
très rare. J'ai été bien aise de trouver en cette pièce la justification du 
Maréchal de Luxembourg que bien des gens ont cru plus coupable qu'il 
n'était. Je regrette fort le commentaire ou paraphrase française qu'on 
vous a promise. Il faut tScher absolument de l'avoir. Le poème latin 
est trop obscur en bien des endroits. Il y a aussi bien des fautes contre 
les règles de la poésie. Mais ce sont les bits qu'on y cherche. 



(1) Rq>pelon« qu'il était lieuteDMit général de Bourpigoe. 

(2) AUusioiu A la harangue faite au roi au nom de l'Académie françaifc par La 
Motte, ail y eut des veix, et diaboliques si je oc me trompe, i la fin de la haran- 
gue. Le succis néanmoins, et des vcnet de la prose, fut prodigieux>, écrit d'Olivct 
au Président le 16 septembre. 

<3) La Fontaine, Les lunettn, vers 44, avec une erreur qui sera rectifiée par 
(4) Catherine Deshi^cs, dite La Voisin, brfllte en 1680. 

N-ÎOO 

Marais à Bouhier 

A Paris, ce 10 octobre 1729 

J'ai fait des tours à la camp^nc, Monsieur, je suis revenu à Paris et 
me voilà prêt à répondre à votre lettre du 30 septembre. On m'a remis 
de votre part votre dernier écrit contre le Gros-Jean ou son apologiste, 
qui m'a paru vif, bien écrit, bien savant et bien plein des zon marottques 
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sur le nez et sur le groin des deux indignes adversaires que vous avez. Je 
vous en remercie bien ; cela va me faire rire et m'instraire. 

Vous avez dii plaisamment que votre province est très pindarique. 
On reconnaît bien là l'auteur du Grf^ùrso/airf, mais non pas un dépu- 
té de l'Académie française, qui devait parler dignement dans une telle 
occasion. Je me souviens, à ce propos, de ce que dit Sarasin contre de 
pareils harangueurs : 

Dont les uns vont nen^locuit 

Et les autres birboUnt. 

Si bien qu'il vaudnit mieux écouter des corneilles 

Que CCS persécutturs d'oreilles, 

Qui sont, uni en excepter un, 

Les plus grands ennemis du goût, du sens commun (1). 

Voilà une assez bonne critique de toutes ces harangues de réjouis- 
sance, et je crois que vous irez reprendre votre Sarasin pour lire cette 
pièce qui est charmante. Elle est adressée à Mme la Princesse de Condé. 

J 'ai vu un M. Brei, doyen de votre université, qui m'a dit de vos nou- 
velles et qui soudent que vous avez raison sur le droit écrit. J'en crois 
encore plus vos ouvrages que lui. 

Mme de Marchainvillc est encore ici ; son mari lui a nommé un cou- 
vent à Chartres ;elle veut bien y aller, pourvu qu'il lui paye 1.500 # de 
provision, à elle adjugée par arrêt pendant l'instance. Le mari dit que 
l'arrêt définitif a éteint la provision ; elle dit au contraire qu'il faut 
qu'elle paye ses dettes et ceux qui l'ont nourrie : marière à nouveau 
procès, et cependant elle est toujours à Paris, triste, languissante, sans 
rouge, et elle en est plus belle. 

Mme de Sainte-Maure s'est présentée à dix couvents nommés par un 
arrêt du 7 septembre demier, et tous les dix l'ont refusée ; je ne sais ce 
que la Chambre des vacations va ordonner. Vous dites qu'elle ne choisi- 
ra pas ceux dont double est la grille et le trou très périt. Ce n'est pas 
trou qu'il y a, c'est tour, et j'ai remarqué cette faute dans beaucoup 
d'impressions des Contes de La Fontaine : Trou ne dit rien ; mais le tour 
grand ou petit est bien différent. Cette petite remarque en passant ne 
vous déplaira pas. 

Si vous avez souscrit pour VHistove de M. de Thou à Londres, voici 
une nouvelle qui vous fâchera contre les libraires ; une compagnie de 
Hollande, annonce dans la Gazette du 7 octobre, qu'ils vont donner une 
édition aussi, et plus complète, de cette histoire, que celle de Londres, 
à un tiers moins (2). Mais on ne nomme pas cette compagnie de librairie 
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et leur Prospectus ne paraît pas. Voyez quelle friponnerie publique ! 
Les Anglais se dégoûteront peut-être, et nous n'aurons rien. J'^rirai 
cependant à M. Dcsmaizcaux pour la table. Si les HoUandais ont vent 
des alinéas, ils y travailleront ; i) n'y en a pas niai duis le Prospectus 
aillais. 

Le chapitre de notre cathMrale a gobé bien vite l'hameçon, mais ils 
sont accrochés par le défaut de formation et de signature du greffier, et 
ib se sont avisés qu'ils avaient accepté le mandement d'un évêque mort, 
le Cardinal de Noailles, dont la juridiction était finie. D'un autre côté, 
les curés sont fermes : celui de Sainte-Marguerite, du faubourg Saint-An- 
toine, a monté en chaire, apr^ un prédicateur minime qui venait de prê- 
cher pour la Constitution, et surlc-champ le curé prêcha contre, en 
sorte que les brebis ne savaient sous quelle houlette se ranger. Le man- 
dement de l'archevêque ne parait point encore nulle part. On ne sait 
s'il sera donné. 

L'évéque de Montpellier en a foit un contre la légende de Grégoire 
Vil, mais il trouve qu'il n'a pas pris assez de précautions sur l'excom- 
munication des rois, qu'il avoue un peu trop franchement pouvoir être 
faite. M. Dupuy n'est pas de cet avis-là sur nos libertés et tient que le 
roi de France ne peut être excommunié. On pouvait un peu dorer cène 
piUule-Ià. 

J'aurais certainement les Mémoires pour l'histoire de France et de 
Bourgogne après ce que vous m'en dites, et j'admire toujours comme 
vous enrichissez le public de mille choses qui seraient perdues sans vous. 
Ce bon bénédictin devait bien avoir un meilleur son. - Les Lettres de 
Pellisson sont très bien goûtées par tes grands ; les sots disent que c'est 
une gazette. Mais quelle gazene ! Voilà comme César les faisait. 

Le poème latin, quoiqu 'obscur, s'entend avec de l'attention un peu 
forte et avec la liste des arrêts. J'aurais quelque jour la paraphrase fran- 
çaise, mais il faut que cela vienne de loin. C'est toujours beaucoup 
d'avoir tiré ce morceau rare et unique. Au reste, vous avez bien raison, 
on ne voit non plus d'empoisonneurs que de sorciers depuis qu'on les 
laisse là, et je crois que si on en faisait autant aux moUnistes et aux jan- 
sénistes, on n'en verrait pas davantage. Voilà comme le monde est fait, 
mais nous ne le réformerons pas. 

Je viens d'apprendre qat l'Histoire de l'Académie française de l'abbé 
d'Olivet est imprimée en deux volumes in4° et aussi in-1 2 ;cUe se débi- 
tera à la Saint-Manin, et cependant je sais qu'il en doit panir demain un 
exemplaire pour l'Angleterre, ce qui s'est fait sans que l'abbé le sache. 
Je ne croyab pas qu'il pensât à imprimer cène Histoire qui ne restera 
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pas sans critiques -, il ne lut faut parler de rien jusqu'à ce qu'il ait pré- 
senté son ouvrage à l'Académie (3). 



:. 11. p. 211. tvecaud 



(2) Cette ■compagnie des libraires» prétendait plus exactement avoir un droit 
d'anlériorilé, ayant depuis pluseun aniifes «fait det fraie et amusé des matériaux 
pour enrichir cet ouvrage. > Mais ce n'était qu'un bluff et cette édition n'a jama» 

(3) Commentaires sévères sur cette Hàtoin dans les lenres 301-303, 30S-3O7. 
Voir aussi l'ensemble de la correspondance de Bouhier avec d'Oiivel. 



N^SOl 
Bouhier à Marais 
A La Borde, ce 22 octobre 1729 

Votre lettre du 10 de ce mois. Monsieur, m'a été renvoyée ici, où 
je suis depuis quelque temps dans une grande et excellente compagnie. 
Mais elle ne m'a pas empêché de prendre un plaisir cxncme à y recevoir 
de vos nouvelles, dont je n'avais point eu depuis un assez long temps. 
Par ce que vous me mandez de M. Bret, l'un de nos professeurs, je vois 
que vous avez été en campagne . Je l'avais fort chargé de vous embrasser 
pour moi. C'est un très honnête homme. Il aurait pu vous dépeindre le 
Sagon qui a excité ma bile (t). Il le connaît mieux qu'un autre; c'est un 
pédant, des plus impertinents qui soient jamais sortis du pays latin. Car 
il y a régenté autrefois, et il en a rapporté l'élixir de la pédanterie. S'il 
en avait valu la peine, mon écrit aurait été plus travaillé que vous ne le 
trouverez. Mais il m'a paru que c'en était encore trop de donner 5 ou 6 
jours à réfuter ses impertinences. 

J'ai regret de n'avoir pas Ici mon Sarasin pour y lire la suite des vers 
que vous me citez, et dont je ne me souvenais plus. Cela me les fera re- 
lire à mon retour. Car ils m'ont paru charmants. 

C'est de mémoire que j'ai cité le vers de la Fontaine, et le trou très 
petit. Il se peut bien faire qu'elle m'ait trompé. Cependant trou n'y 
viendrait pas mal. Car au moins s'il était un peu grand, la main pour- 
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rait y passer. Au lieu qu'il n'y a jamais eu de trou assez grand pour y 
passer un amant, si je ne me trompe. 

L'histoire de M. de Thou me paraît un trop gros morceau pour être 
contrefait, du moins de sitôt. Car les libraires de Hollande ne pounont 
le faire qu'apiés que l'édition de Londres aura paru, et sept volumes in- 
fol. ne s'impriment pas en un instant. 

Nous avons vu ici le nouveau mandement de vone archevêque. Il 
m'a paru sage, solide et fort mesuré. II y a apparence qu'il fera un bon 
effet. Il est seulement à craindre qu'en ne s'adrcssant pas aux curés, il 
n'ait marqué de la timidité. Il faut qu'il ait eu de bonnes raisons pour 
cela (2). 

Le mandement de M. de Montpellier n'a point encore paru en nos 
quartiers. 11 m'étonne qu'il ait passé le pouvoir d'excommunier les 
rois. Cela sera mal reçu. Il faut se taire ou parler convenablement de 
ces sortes de choses. 

J'ai achevé de copier ici le poime latin, et je vous le renverrai par la 
première occasion. Il aurait besoin en plusieurs endroits de la paraphra- 
se française pour être entendu. D'ailleurs je ne doute pas que l'auteur 
n'y ait donné une explication détaillée de plusieurs choses qui sont des 
énigmes dans le latin. Ainsi je vous invite à faire vos efforts pour l'avoir. 

On m'a dit aussi que VHistoire de notre Académie se vendait en 
cachette, même pour Paris. Je m'étonne que l'abbé d'Olivet se laisse 
prévenir par son imprimeur. 

M. Brossctie vient de m'écrire qu'il m'envoyait son Régnier. Vous 
l'aurez vu sans doute et j'espère que vous m'en direz votre sentiment. 

On me mande de Lyon qu'on y débite un livre nouveau sur les affai- 
res du temps, de la façon de M. Fouillou, intitulé VËquilibre {}). C'est 
un gros in^" qu'on dit bien écrit. Mais on ne peut guère que répéter 
sur ces sortes de matières. J'en ferais autant, Monsieur, si je voulais 
vous dire à quel point je vous suis dévoué. 

WEILNOÇSO 

(1) Fromq[col bien évidemment. 

(2) Vîntiinile diia dans sa lettre au roi qu'il * fait ce mandement pour •connaître 
Ici mtrurs, les talents et la doctrine» de ses nouveaux curés. En réalité. I) le desti- 
nait i établir la nécessité de recevoir la bulle Unigeninis. •L'ttchevCque a fait 
afficher un mandement pour faire connaître que la Constitution n'est point oppo- 
sée à des points de morale de notre reli^on cotnme les jansénistes et le peuple de 
Paris le pensent ( mais on n'a pas osé ordonner aux curés de parler de ce mtnde- 
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ment cUas leun prAnn et il n'y en a eu qtw trii peu qui l'ont fait.* Bubiet, 1, 
299. Le mudemeot fut fort mal reçu. On en imcha le« «mnpiairet appoaé* 
daat les tuet, ou on let macula de boue et d'encre. 

(J) Ce démit pbttAt ttze ta Défenit <U la CornuàationdeMM.UsaooauiduPar- 
lementtlel'»msaifavrtirdeM.réviqutde5en»t..,il,l729.\a-*°. 



Marais à Boubier 
A Paris, ce 15 novembre 1729 

Je n'ai point répondu plus tôt à la lettre que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'écrire le 22 octobre, Monsieur, parce que j'ai toujours été 
depuis à la campagne, où J'ai pris l'air et un peu de repos. J'y ai lu les 
notes du nouveau Régnier, qui m'ont paru une sorte d'errata propre à 
un correcteur, et elles m'auraient fort ennuyé, si je n'y avais trouvé de 
temps en temps quelques citations de Me François qui y viennent d'as- 
sez loin, mais qu'on aime toujours à revoir. Je ne croyais pas M. Bros- 
sette si pant^ruélîste. Je soupçonne que ces passages lui ont été légués 
par le testament de M. de la Monnoye, comme les tableaux que Mme de 
Richelieu vient de répandre dans sa famille (1) ; du reste, rien n'égale 
la beauté de l'impression, des vignettes et du papier, ci l'on peut dire, à 
la louange des Anglais, qu'ils savent l'art de rendre les livres très chers. 

J'ai aussi lu la nouvelle Histoire de l'Académie en deux tomes, dont 
le premier est de M. Pellisson. qui m'a fait dire en voyant le second : 
Cattivo vicinio. Il y a deux morceaux excellents dans ce 2cme tome, 
l'un de M. de Fontenclle sur Corneille, l'autre de M. de Valincour sur 
Racine, et cela augmente encore la Cattiva vicinia ; le surplus est moins 
l'histoire de l'Académie que des académiciens, et j'ai été bien étonné 
qu'en parlant de Bayle à propos de rien (2). l'abbé D. lui applique deux 
versd'Amyot ; 

Maudit sois-tu qui vas faisant recueil 
Des maux de ceux qui gisent au cercueil. 

Et qu'il ait mis dans la table ; Bayle (Pier. 
goût pour la médisance. 
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Voilà ce qu'on ne lui a jamais reproché, et M. l'Abbé, qui révèle la 
démence de l'abbé de Cassagne, enfermé à Saint-Lazare, ei l'interdic- 
tion de l'abbé Cottin, et la danse de M. Dubois, et la basse naissance de 
La Bruyère (sans compter le mauvais jugement qu'il en porte), ne méri- 
terait-il pas mieux l'application des deux vers du bon Amyot ? Vous 
rirez bien de voir ce qui est dit encore sur l'article (Tonte ler) de Des- 
marets, que Bayle a donné trop d'éclaircissements sur les travers de cet 
homme, et qu'on n'a que de tristes réflexions à faire dans ces cas : ainsi 
il voudrait que Bayle ait fait un dictionnaire moral au lieu d'un diction- 
naire critique (3). Vous rirez bien aussi de voir comme des auteurs 
décriés il prend en main la cause (4); teb que Chapelain, qu'il nous 
donne pour un grand poète, Desmarets pour un homme d'un rare méri- 
te, et ainsi de plusieurs autres, et j'ai trouvé dans l'article de Balzac sa 
critique bien courte, puisqu'il a mis lue dans un endroit oîi il faut tue 
et qui fait tout le sens de la lettre qu'il rapporte. Mais peut-être M. 
l'abbé a-t-it eu scrupule de rappeler cène rime peu chrétienne, et la 
morale l'a emporté sur ta critique. Je ne vous dis rien sur l'article de La 
Fontaine, de celui de M. Huet et du plaidoyer qui le suit, où il soutient 
une mauvaise cause, et du peu de faits contenus dans cette histoire ; et 
comme dans le récit du procès de Furetièrc il n'a point fait un abrégé 
du mémoire de l'Académie, donné au Conseil, et que M. Pellisson n'au- 
rait point oublié, et cnfîn de toutes ces réflexions hors de propos et 
inespérées dans un pareil ouvrage. 

Mais en voilà trop contre un de vos confrères et je vous prie que ceci 
soit entre nous deux, sans en exclure pourtant le tiers, M. Fleutelot. 

Vous savez que je connais l'abbé et qu'il m'avait même communiqué 
son manuscrit. (5) 

Le nouveau mandement de notre archevêque avait paru, comme vous 
le dites, sage, solide et mesuré, mais il est venu des Réflexions contraires 
assez bien écrites, qui jetteraient les gens dans le pyrrhonisme, si l'on 
n'y prenait garde. Voilà une affaire interminable, tant que l'on souffrira 
ces écrits, auxquels on pourrait donner fin. Ces Réflexions auront une 
suite (6). Il y a grand bruit, en Sorbonnc sur une lettre de cachet qui 
exclut de la Faculté les réappelants, et ceux qui n'ont pas signé le For- 
mulaire. On a nommé des députés pour examiner les moyens d'éviter 
cette exclusion -, ces réappelants ne sont point approuvés par aucun des 
deux partis ; et en effet, si l'appel est bon, pourquoi réappclcr, et s'il 
ne vaut rien, pourquoi réappeter encore ? (7) Le grand vicaire de M. de 
Senez a donné un mandement contre le nouveau grand vicaire du conci- 
le, qui a pris la place de l'abbé de Saléon. Mais à propos de ce concile, 
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n'csi-il pas singulier que notre archevêque n'en ùi pas dit un seul mot 
(Uns son mandement, et que, pouvant s'appuyer sur cène autorité, il 
n'en ait pas osé parler et qu'il l'ait comme abandonnée ? Cela n'est 
pas dans les Réflexions et mérite pourtant réflexion. 

L'évêquc d'Auxerre a été excommunié à Rome, et son mandement 
brîité. Aussi il avait bien à faire d'aUer parler de la Ligue ! On ne dit pas 
qu'il ait été rien fait contre les autres évéques qui ont condamné la 
légende, dont il sera parlé longtemps. 

Vous vous êtes donné bien de la peine de copier le poème. J'aurai la 
paraphrase française, mais elle sera longue à copier, et je n'ai plus de 
temps pour cela. Je pourrai peut-être vous envoyer l'original même ; 
nous verrons. 

Voyez dans la Gazette de Hollande du 2 S octobre un grand apostille 
sur la contrefaçon méditée en HoUande de VHistoire de M. de Thou. Cet 
arriclc est curieux, et mérite d'être copie pour l'histoire de cette édition 
et de la lincrature, ou de garder cette Gaiette (8). 

Je n'ai point encore vu l'Équilibre de M. Fouillou. L'inquisition est 
grande sur ces livres. Bonjour, Monsieur, je vous embrasse de tout mon 
cccur, et n'ai pas voulu donner cette lettre à M. Bret, qui vous dira de 
mes nouvelles de visu. 

La lettre d'exclusion de la Faculté contient trois cas ; 

1) les appelants et réappelants depuis 1720 -, 2) ceux qui n'ont pas 
signé le Formulaire ; 3) ceux qui ont adhéré à M. de Senez, en quelque 
manière que ce soit, ce qui comprend tous les curés et prêtres et autres 
qui ont écrit des lettres de félicitation sur la lettre des douze évêques au 
Roi, ou écrit à ce sujet. 

Il paraît une lettre des grands vicaires, le siège vacant, écrite à M. le 
Cardinal de Fleury, le 1er septembre, sur les vrais senriments du Cardi- 
nal de Noailles et sur la surprise des protestations et rétractations de 
Son Ëminence. 

On voit aussi un grand mandement de M. de Bayonne <9), et une ré- 
tractation faite par son chapitre de l'appel de 1719. Le chapelet défile, 
cependant on prêche à Paris ; un vicaire a quitté la messe à moitié 
pendant que son curé publiait l'ordonnance de l'archevêque, et on lui 
fait son procès à l'officiaUté. Tantaene animis cœlestibus irae (10). 

WEIL N'959 

<!} Mme de Richelieu a donné un ubicau à chacun de «et héritiers ci a fait un 
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(2) Article de Mèteny (note de Marna). 

(3) D'oliwt dédarait n'avoir pu vottlu chercher d'informationi du)s kt libeUef. 
11 ajoutait : ■QueUe pitié de voir M. Bayte. un *i beau génie, k plaire à déterrer 
les plus niiiétables brodiurei pour en tirer de* aacodotct ccandaleuies qui refoi' 
vent dans ses in-folio une seconde vie, plus durable que )■ première !> (Hisioirw de 
l'Acadttait, p. 170). Il en fallait moins pour faire bondir Marais ! 

(4) Boileau, ^itr« IX. 

(5) Je ne sais coirunent l'Académie a approuvé cet ouvrage et l'a regardé comme 
sien en cédant son privilège i Caignard, et vous trouverei cette cestion assez équi- 
voque, inote de Maraâ). 

(6>Cf. lettres 303 et 312. 

(7) «Au ffrinm Mflins de Sorbtune, on e«t convenu de s'assembler à un jour don- 
né ptnir l'affaire de la ConstitutioD. Comme on savait ceux qui étaient les plus 
apposés, il y a eu une lettre de cachet qui a Até toute voix active et pasùve à 48 
docteurs qui étaient appelants depuis 1720 et qui leut a mime enlevé les émolu- 
ments de docteur. Le jour de l'assemblée ces 48 doaeun et huit autres qui 
n'étaienl pas exdus et qui se joignirent i eux firent s^nifîet par un huissier une 
opposition à tout ce qui serait fait'. Barbier. 1, 299. Le 8 novembre, la majorité 
de la faculté de théologie accepta la bulle, A l'exemple du diapitre cathédrak de 
Paris. Mais 104 docteurs furent exdus, 

(8) Artîde en réponse au projet d'édition concurrente annoncée dans la Gazette 
d'Amsterdam du 7 octobre. L'éditeur Bucidey n'avait pas de peine i découvrir 
derrière ce projet une pure et sinq>le menace de contrefaçon. Comme le signale 
Matais, l'artide entre dans de curieux détails sut la préparation de cette édition. 

(9> Pierre<:ui11aume de la Vieuxville, évéque de Bayonne de 1728 à 1734. 

( 10) Virgile. Enéide, 1,11, 

N»303 

Boubier à Marais 

Dijon, 26 novembre 1729 

Je m'étais bien douié, Monsieur, que vous Aviez fait à voue ordinaire 
quelques courses pendant cet automne. J'ai suivi votre exemple et je 
m'en trouve fort bien jusqu'à présent. Mais enfm nous voilà rentrés 
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dans le train oïdinaire. M. Bret n'est point encore retourné de Paris. Je 
me réjouis fort de lui demander des nouvelles de vos plaisirs cham- 
pêtres. 

Ce n'est que depuis peu de jours que j'ai achevé la lecture du 
nouveau Régnier dont m'a gratifié son commentateur. L'édition est 
assurément superbe et il est honteux pour nos Français que les Anglais 
impriment mieux qu'eux nos auteurs. Je ne sais si celui-ci méritait une 
si belle parare. Car en vérité il y a bien de la bourre dans ses poésies, et 
on a bien de la peine i rirer aurum de stercore. A l'égard des notes, il 
faut un peu se mettre en place de celui qui les a faites, et auquel il 
n'était guère possible de dire des choses bien curieuses. Il est vrai qu'il 
y a fourré bien des minuties. On se serait bien passé de cinq ou six 
remarques oji il se contente de dire : vers'qui n'est composé que de 
monosylhbles, comme si nous ne le voyiot>s pas aussi bien que lui. 
Il y a plusieurs endroits aussi où je crois qu'on aura peine à être de son 
avis. Par exemple, étes-vous bien persuadé que te v.65 de la 14ème satire 
regarde le duc de Sully 7 M. Brossette convient qu'il était né en 1559. 
Donc en 1613, quand cette satire parut, ce duc n'avait que 54 ans et 
peut-dtre même était-elle déjà faite quelque temps aupa- 
ravant. Cela étant, Régnier pouvait-il dire que ce duc avait été cinquante 
ans aux honneurs élevé ? D'ailleurs, quoi qu'en dise M. Brossette, il 
y a toute apparence que le Risan qui est assez mal traité dans une autre 
satire de Régnier, est l'anagramme de Romi. D'ailleurs, il était disgracié 
et retiré chez lui en 1613. Je soupçonnerais plutôt qu'il est ici question 
de votre président Jeannin, qui était alors surintendant et qui s'était 
fait un grand nom tant en France que dans les pays étrangers par sa fa- 
meuse ambassade de HoUandc. Ainsi il méritait bien l'éloge qui 
commence au v.70. Il pouvait avoir environ 70 ans en ce temps-li. Cela 
pouvait aussi regarder le secrétaire d'Etat Villcroy. Mais la chose deman- 
derait un plus long examen que celui que j'ai le loisir d'en faire. 

La nouvelle Histoire de l'Académie ne m'est point encore arrivée. 
Je l'attends ces jours-ci. Mais j'ai toujours craint ce que vous en dites. 
Il est dangereux de marcher à la suite d'un écrivain tel que Pellisson. 
D'ailleurs il y a plus d'art qu'on ne pense à dire noblement des minu- 
ties. Mais je ne m'attendais pas à trouver une critique de l'ami Baylc 
dans un pareil ouvrage. Je lui avais insinué le précepte d'Horace :Non- 
umque prematur in annum. Mais l'Impatience l'a emporté. Je crains 
bien qu'il ne soit pas payé de reconnaissance par le docte corps. Ne crai- 
gnez rien de ma discrétion. Je compte que pareillement ceci restera 
entre nous deux. Je n'avais pas ouï dire que l'Académie eût donné une 
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approbation précise à son ouvrage. J'ai grande impatience de le voir. 

Je serais curieux de voir aussi ces réflexions sur le mandement de 
votre archevêque. Elles n'empêcheront pas cependant que le prélat 
n'aille à son but. 11 est vrai qu'il est singulier qu'il n'ait point parié du 
concile d'Embrun. C'a été apparemment pour ne point blesser les 
esprits échauffés. Il n'y a guère de poste qui ne nous apporte quelque 
chose de curieux sur cet article. Un journal de tout cela ne vaudrait-il 
pas bien celui de 1720 ? Qu'en pensez-vous 7 

Le secrétaire de l'abbé Lorcnchet (1) qui était id il y a quelques 
jours et qui s'appelle Loy, s'est chai][é de vous faire rer>dre le paquet où 
est le poème de la chambre des poisons. J'cspére qu'il ne tardera pas i 
vous £tre remis. Ayez la bonté de m'en donner avis. 

Je n'ai pu avoir la Gazette de Hollande où il est parié de l'édition de 
M. de Thou qu'on prépaie en Hollande. Dit-elle que cette édition y sera 
en effet contrefaite ? 

Il n'y a ici rien de nouveau. Nous avons recommencé nos conférences 
sur les questions proposées par M. le Chancelier. Mais cela ira lentement. 
Nos MM. n'aiment point agiter les questions en l'air et veulent s'accro- 
cher aux faits. Je vous embrasse. Monsieur, du meilleur de mon cœur. 

WEIL N*963 

(1) Philibert Lorendiet. mort en 1746, cnoicillet clerc m Ptriement. 



N»Ï04 

Marais à Boubter 

A Paris, ce 29 novembre 1729 

On m'a remis, Monsieur, le poème Utin. J'aurai la paraphrase fran- 
çaise quand je voudrai, et je veux que sur cela votre curiosité soit entiè- 
rement satisfaite, car ce ne serait avoir fait la chose qu'à demi. Je com- 
mence par là ma réponse à votre lettre du 26 novembre, dont je vous 
rends toujours mille grâces. J'ai bu avec M. Bret à votre santé, chez une 
dame de nos amies communes, et nous avons bien parlé du Sagon. Il 
doit être à présent à Dijon. Je sais qu'il a passé quelques jours chez M. 
de Vauldtcy. 
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Je viens de recommencer mon travail avec plaisir, car le fond de l'af- 
faire de Mlles de Chouppes ayant été rapporté chez M. de Saint-Contest 
et au Conseil, elle l'ont g^née par arrêt rendu d'hier à VersaQIcs, et 
voilà le 3ème arrêt qu'elles ont pour eUes contre un qu'elles ont fait cas- 
ser. Elles sont très joUcs, et cela ne nuit point. A propos de Versailles, 
tout Paris s'y était rendu hier pour voir tirer un feu qui ne s'est point 
tiré. C'est un édifice digne des anciens, il est phis haut que les plus 
hautes tours, il y aura de belles décorations et de belles inscriptions, et 
vous verrez tirer tout ce feu-là dans votre cabinet sur quelque belle 
estampe, qui ne nous fera point la peur qu'on a ici qu'il ne brûle le 
chitcau. 

La grande nouvelle est que le coi^rès de Soissons est fmi ; tout a été 
signé en Espagne par M. de Stanhope et M. de Brancas, et ensuite tout 
a été conclu ici par tes autres plénipotentiaires. On en demeure au traité 
de la Quadruple Alliance, et ce n'était pas la peine de tant assembler de 
gens pour s'en tenir là. Voilà comme M. de Riperda finit le congrès de 
Cambrai par le traité de Vienne. Les Anglais doivent être bien contents, 
car Gibraltar et Port-Mahon leur restent. Tous nos miUtaires, qui ne 
voient plus d'apparence de guerre, et qui voient leur art périr et leurs 
familles, sont désolés et craignent la grande réforme que l'on va faire. 
L'Empire pourra bien ne pas approuver toute cette négociation, nuis 
sera-fil seul contre tous ? Nous allons voir tous les étrangers retourner 
chez eux ; les spectacles y perdront, et ils ne perdent pas beaucoup aux 
spectacles, s'ils ressemblent à la comédie des Philosophes amoureux Ac 
M. Destouches, qui à peine a pu soutenir une représentation ! C'est 
une plaisante idée de marier les philosophes, de leur donner de l'amour, 
et de n'en point faire des philosophes. 

J'ai vu M. Brossette et ses notes. Puisqu'il n'avait qu'un si petit 
présent à nous faire, il pouvait s'en passer, et ne pas employer le temps 
de la vieillesse à réveiller de si vilains feux, et à donner des commentai- 
res à ce qui n'en doit point avoir. Vous remarquerez qu'il nous avertit 
qu'un vers est de monosyllabes, et je ne sache rien de plus écolier. Je 
vérifierai une autre fois les autres remarques, car je n'ai plus le livre et 
il est retourné à Lyon avec l'auteur, qui ne s'en va pas chargé d'une 
grande réputation sur ce nouvel ouvrage, dont les Anglais lui dont don- 
né une centaine de pistoles, plus dupes en ccta que dans le dernier traité 
qu'ils viennent de faire. 

M. t'abbé d'Olivet m'a fait présent de son Histoire, du 2ème tome 
seulement. J'avais déjà acheté les deux. Vous trouverez un bon style, 
beaucoup de faits recueillis avec un très grand soin ; mais encore une 
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fois, Bayle n'avait que faire là ) je lui ai dit à lui-même, il n'en a fait que 
rire, et je ne sais pas comment, voulant critiquer un si grand critique, 
il ne l'a pas fait avec plus de politesse et comme a fait M. de Leibniz 
dans la Tbéodicée. Il est singulier qu'un Allemand apprenne à parler à 
un académicien français. Au reste, il n'y a pas d'approbation formelle 
de l'Acad^ie, mais comme elle a un privilège pour faire imprimer les 
ouvrages qu'elle voudra faire paraître en son nom. elle a cédé ce privi- 
lège à Couard pour l'impression de {'Histoire de l'abbé, qui cependant 
ne parait point au nom de l'Académie, mais au nom de l'abbé seul. Je 
ne suis pas assez habite pour développer cette opération équivoque, et, 
tout bien considéré, il parait que ce livre est imprimé sans privilège. 
Toujours entre nous. 

Je commence à être bien las de la Constitution. Ce sont tous les 
jours des faits nouveaux ; on refuse l'absolution à des femmes qui ne 
veulent pas accepter en mourant, et elles vont mourir sous d'autres pa- 
roisses. Un procureur de la Cour a obtenu un arrêt pour faire confesser 
sa femme. L'archevêque, rendant une vbite à une dame qui le voulut 
reconduire, il lui dit que si elle passait, il l'excommunierait ; elle lui 
répondit ; «Monsieur, la crainte d'une excommunication injuste ne 
m'empêchera pas de faire mon devoir*, et le prélat fut étonné de voir la 
proposition du P. Quesnel si bien appliquée. Le peuple l'a insulté le 
dernier jour en passant dans la Grève, mais il va toujours son chemin. 
Les jésuites prêchent l'Avenl i l'évéque de Sisleron même, quoiqu'il 
soit évcque, prêche aux Quinze- Vingts. Un vicaire de paroisse a quitté 
la messe à moitié parce que le curé publiait le mandement de l'archevê- 
que, et on a trouvé que saint Jean Chrysostome en a fait autant en 401 , 
car que ne trouve-l-on point en fouillant les archives ecclésiasQques ; 
il y en a pour tout le monde. Je vous entends sur le journal (1), mais je 
ne vous entends point. L'abbé D. dit que vous allez faire imprimer celui 
de Henri IV. Je le voudrais bien. 

Un homme habillé en moine a distribué, le jour de la rentrée au Pa- 
lais, un libelle affreux contre M. de Lévis et sa famille, et contre le 
Cardinal-ministre. Il est intitulé : Manifeste pour l'abbé Panseron ; 
je ne l'ai pas vu, je le sais d'une personne qui l'a lu ; il est très gros- 
sièrement écrit, et le faux moine a bien fait de s'enfuir. Je tâcherai de 
le lire i il y en a eu 3 à 400 distribués aux avocats après la harangue et 
dans la foule. 

Il y a une nouvelle lettre pastorale de M. de MontpeUier, au sujet de 
l'instruction de M. de Marseille contre le livre de la morale sur le Pater 
(70 pages) (2). Un mandement de l'évéque de Troyes contre l'offîce de 
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Grégoire VII (44 pages) <3). Les autres lettres et discoun du Cardinal de 
Noaillcs et des Nouvettes ecclésiastiques, du 15 et 20 septembre, 7 et 30 
octobre. Quand tout cela finira-t-il ? 



(2) Beliunce mit publié le 23 février 1728 ua mandemcni portai» condamiutMii 
de la MoTalt tiret du Pater du juuâiisie Piètre Floriol, publiée co 1672, que ici 
oratotient de Mantille uiiliMieni pour leur aMeignemeni. L'évéque de Mont- 
pellier bondit au lecaurt de l'ouvrée (lettre putoraledu 30 décembre 1728). Le* 
deux évCqucs ont pounuivi leur querelle pendant troi* «m avec force écrit* de 
part et d'autre. 

<3) Le* prélat* appelant* n'avaient pa* manqué l'occason de mettre la cour de 
Rome en difficulté. La évoque» de Montpellier, de Metz, de Caflici et de Troyc* 
donnèrent de* mandemcnu contre l'office de Grégoire VII. Seul l'évéque de Ver- 
dun, du c6té de* conatitutionnaire*, *e joignit à eux. Cf. lettre* 303, 307, 34S. 
Le pape donna un bref pour annuler le* arréti du pvlenient qui lui étaient con- 
traire*, et un autre contre cei différent* nundementa. Le* deux bref* furent dere- 
dief Mtppriméi par le parlement. 



N»305 

Marais à Boubier 

A Paris, ce 2 décembre 1 729 

Je vous envoie, Monsieur, le mémoire et je viens pour savoir si vous 
n'auriez point les lettres dont la note y est insérée [sic] et si vous les 
avez, si vous en voudriez aider les éditeurs de l'Histoire de M. de Thou 
qui ont ici des députés intelligents. En cas que vous ne les ayez pas, 
croyez-vous qu'il soit possible d'en avoir des copies chez M. le Pro- 
reur Général, et pourriez-vous l'exciter à les donner ? (1) Il est parié 
à la fin de cette note d'un ouvrage de Rigault. qui est une Continuation 
de l'Histoire de M. de Tbou, dont le 1er tome est imprimé, et les deux 
tomes suivants sont MSS et doivent être chez M. le P. G. suivant le P. 
Lelong (2). Il s'agit de savoir si vous voulez employer votre médiation 
pour cela. Vous avez vu dans le prospectus qu'il y a des alinéas en assez 
grand nombre, des sommaires en marge et l'année courante. Ainsi il n'y 
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1 guère de choses à censurer sur cela, à moins qu'on ne mit l'année en 
hiut de la page. J'ai vérifié le MS de l'éditeur de la justification du déca- 
pité <3), et il est encore plus ample que le mien. Il ne faut donc pas 
s'empresser de le faire copier. Un des plénipotentiaires d'Angleterre 
s'intéresse fon à l'édition de cette Histoire, et veut la foire le plus 
complet qu'il se pourra. 

La paix est faite comme je vous l'ai dit, mais il y a beaucoup de 
changements au traité de Vienne et l'Empereur ne sera pas content. La 
Reine d'Espi^e est accouchée d'une princesse. Le courrier qui en a 
apporté la nouvelle en France, est allé la porter en Angleterre, et cela 
fait voir qu'ils sont bons amis. 

Il y a beau bruit en Sorbonne et au Palais sur la Constitution. Mais 
cela n'est pas encore bien clair. Tout cela finira par des invocations. 

M. l'évjque de Troyes a fait un mandement très fort sur la légende 
de Grégoire VII. It y a une tradition historique et il parle à la fin d'un 
Uvre de M. de Meaux qui est M5 : Defensio cleri gallicani, sur les 
propositions de 1682, qui est cité dans la lettre des XII évéques et dans 
l'avis doctrinal, où chacun en tire des arguments. Je ne puis dire que 
cela aujourd'hui. 

WEIL N'-966 

Joint à la lettre d'une mtm inconmie : 

Lettre d« M. Ctmbdtn t M. de Tbou - oct. 6 (l'an n'est pu nurquj duis le cata- 
logue) 
LeslettresdcM.deThouiM. CajaubcHides23man 1611 

1er octobre 1612 
16juiD 1613 
2S mais 1614 
Lettres de Cambdcn àM. Dupuy.du 2Sjuin 1617 
Uaug. 1617 

4 juin (l'an n'en pas marqué dans le cata- 
logue) 
Lettres de Lingelheimi M.de Thou juil. 20-1613 
AM.dcThoul7juil.l61tf 
à M. Dupuy 28 oct. 1617 
àM. Dupuy 9juin 1619 
LettredeM.deThoulM. Dupuy 11 mai 1606 

au cardinal Sforza I2juia 1606 
Lettre de Casaubon i M. de Thou 2S février 1611 
Skal.Man.1611 
I6juiDl613 
28nianl614 



,y Google 



Correspondance du Président Boubier 



Unre de M. de Tbou à M. de Bouillon 11 avril IS9Ï 

Nicolai Rigaltâ dt Tt^ut CaUiae a fine bâtor. Tbuani Hb. 2 u 3 

<1) Premiire propostion de pirticjpcr à TMition de VHiaoria. Cène collaboration 
va pour loi^tempt Ctre au centre de la correqwndaoce. 

<2) Nicolat Rigault, Continualio bittorme naani. hber primia. eompUetenM 
aimas J607 M /MW.in-fol. Il y avait deux uiirei livres manuKriU, conserva dans 
l'andenDe collecdou Dupuy. Ils Mront réimprimés, grice k Bouhier, dan* le tome 
VI de l'édition de Londres. Cf. lettres 321, 324. 32S. 

(3) Franfoit-Auguate de Thou. Cf. lettre 293. noie 4. 



Boubier à Marais 
A Dijon, ce 7 décembre 1729 

J 'ai bien de la joie. Monsieur, que le po^e latin vous ait été exacce- 
menc rendu. Elle sera complète si vous avez la bonté de me régaler de la 
paraphrase française qui nous développera sans doute bien des én^mes. 
Ne l'oubliez pas, je vous prie. 

M. Bret est revenu en bonne santé. Il m'a bien fait du plaisir en 
m'assurant que la vôtre était bonne et que votre amitié ne souffrait rien 
de l'absence. Que n'édez-vous derrière le rideau pendant notre entretien. 
Non solum ex oratione, sed etiarn ex vultu et oculis et frortte meum 
ergo te amorem perspicere potuisses <1). Passez-moi ce trait de notre 
Gcéron, s'il vous plaît, en faveur de la ressemblance de nos sentiments. 

Je vous fais mes compliments sur la victoire de Mlles de Chouppes. 
Comme on dit que Dieu est pour les gros escadrons, ne pourrait-on pas 
dire que Thémis est souvent pour les beaux yeux ? 

Le grand feu de Versailles doit être présentement tiré. Ce sont de ces 
choses que j'aime mieux voir en peinture qu'en original. Je m'imagine 
que vous en êtes de même. Si la Reine est grosse sur nouveaux frais, 
comme on me le mande, ce sera dans 8 ou 9 mois à recommencer. 

Le congrès de Soissons ressemble assez à celui de Langeay. On en est 
sorti sans rien faire. Mais enfin vive la paix de quelque côté qu'elle nous 
vienne. Nous allons peupler l'Europe de souverains. Nous tenons déjà 
une partie du Midi. Travaillons à présent pour le Nord. 
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Enfin j'ai lu l'Histoire de notre Académie. Je ne l'ai presque pas re- 
connue de ce que je l'avais vue, tant notre ami y a fait des suppressions, 
et avec raison pour la plupart. Il y en a pourtant que je n'approuve 
point. Car pourquoi avoir retranché cet inimitable trait de la Fontaine : 
Eb bien, je prendrai donc le plus long. Pourquoi avoir supprimé la belle 
action qu'il fit, lorsqu'ayant joué uiw fois par complaisance pour Mme 
de la Sablière, et ayant gagné un demi-louis, il en trouva sa poche si 
horriblement chargée qu'il courut s'en défaire au profit du premier 
pauvre qu'il rencontra ? Cela valait bien sa comparaison de Ratielais 
avec saint Augustin (2). J'en ai grondé notre ami presque autant que 
vous l'avez fait sur le compte de Bayle. Il se serait bien passé d'avoir 
fourré en son livre ce qu'Ù en dit, car cui bono ? Il est de certains 
hommes rares dont il faut respecter jusques aux défauts. 

C'est une chose unique qu'un arrSi de la cour pour faire confesser 
quelqu'un. N'en demandera- 1- on pas bient&t pour faire donner l'abso- 
lution ? Je plains fort M. votre archevêque de se trouver dans des 
temps si orageux. Le mot de la dame sur l'excommunication injuste 
est trfes joliment ^pliqué. Il est vrai qu'on est inondé de fadaîset sur 
la Constitution, circonstances et dépendances. Mais sans cela que dirait- 
on ? Si l'on ne tue bientôt les ducs de Florence et de Patme, je ne vois 
pas de quoi s'entretiendront les oisifs (3). 

Qu'est-ce que c'est que l'abbé Panseron, sous le nom duquel on a 
publié un manifeste, et quel rapport a-t-il avec M. de Lévis ? Ces choses- 
là ne nous viennent point, dont je suis bien fiché. 

Je le suis, fâché, que vous fassiez la sourde oreille sur le journal. C'est 
belle malice à vous. Il est vrai que l'abbé m'offre de faire imprimer celui 
d'Henri IV. Mais il faut le faire copier, et c'est une affaire. Car il y a 
bien des ratures, des renvois et même quelques extrémités de marge 
qu'on a peine à déchiffrer. Je verrai pourtant ce que je pourrai faire sur 
cela. Si je m'y résouds, c'est plus pourvous que pour nul autre. 

Avcz-vous vu les traductions de VOedipe de Sophocle et des Oiseaux 
d'Aristophane, par feu M. Boivin, avec un dialogue sur cette dernière 
pièce ? (4) J'ai reçu le livre. Mais je ne l'ai point encore lu. Il est surpre- 
nant qu'on n'ait pas mis son éloge à la tête. C'était un homme vérita- 
blement savant et qui avait beaucoup de goût. Je n'ai connu que lui qui 
éctivît également bien en grec, en latin et en notre langue. 

J'ai eu une petite visite de la iignora Podagra. Mais heureusement 
elle n'a pas encore passé la main gauche. Je la trouverai très jolie si elle 
en reste là. 
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Dans ce moment, je reçois votre leitrt du 2 de ce mois. Je ferai bien 
volontieis ce qui dépendra de moi pour tirer les lettres et pièces qu'on 
souhaite du dépôt que vous savez, maïs à condition que votre plénipo- 
tentiaire me procurera un exemplaire en grand p^icr du livre en ques- 
tion. Je poumû ne leur être pas inutile pour leur édition. Nous raison- 
nerons une autre fois sur les folies des anticonstitudonn aires et sur la 
demande des 80 docteurs exclus, que je viens d'apprendre. 

Si l'on veut que je tire les susdites pièces d'où vous savez, il faudra 
bien se garder d'en parler. J'ai chez moi quelques anecdotes du temps 
des rois Charles IX, Heuri III et Henri IV qui vieiment or^incUemcnt 
de M. de Pereisc et où il y a bien des choses curieuses. 

Pamii les MSS de MM. Dupuy, j'ai remarqué qu'on en avait soustrait 
plusieurs, et particulièrement ceux qui regardaient M. de Thou, qu'a 
vraisemblablement gardés l'abbé son petit-fils en vendant les autres. 

WEIL N»967 

<]) CicJron, De eratore. 

<2) «Tout le monde * entendu là-deiMU une exDav^u)teuiUi« dont M. de Valin- 
cour fuc témoin, étant chez M. Detpréaux. avec MM. Racine, B<nleau le Docteur 
et quelque* tutret pencmnes. On y parlait fort de saint Augustin. La Fontaine 
ëcoutiil avec cette stupidité qui était ordinaiicmeni peinte sur son visage i enfin 
3 se réveilla cmnme d'un profond sommeil et demanda d'un grand sérieux au Doc- 
teur s'il croyait que saint Augustin eût eu plus d'esprit que Rabelais 7>. Histoire 
de l'Académie, p. 306. 

(}> L'alluii<M reste obscure. 

(4)Cf. lettre 251, note 6. 



N»307 

Marais à Boubier 

A Paris, ce 1 3 décembre 1729 

Le trait de notre Cicéron est trop gracieux pour moi, Monsieur, pour 
que non seulement je le passe, mais pour ne point admirer votre amitié 
qui s'explique en toute langue et qui fait de si tendres applications. Je 
suis bien obligé à M. Bret de l'avoir ranimée. Ne vous a-t-il point parié 
de Mme Frondad, avec qui nous avons dîné et qui chanta si joliment 7 
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1729 tôt 

Elle plaide et Thémis sera sans doute pour clic. Je n'oublierai jamais ce 
que vous dites avec une extrfnK galanterie, que Dieu est pour les gros 
escadrons et Thémis pour les beaux yeux. On pouvait dire pour mes 
clientes qu'elle est pour les gros létons, afin de rendre le parallilc plus 
juste. 

Le feu a été tiré hier à Versailles <1). Il n'a duré que quinze minutes. 
Tout Paris y était, et a eu un plaisir bien court. Il y a une petite descrip- 
tion de ce feu qui paratt de VImprimerie du cabinet du Roi, et cela est 
nouveau. Le P. Lelong a mis le Roi Louis XV au nombre des auteurs et 
imprimeurs, page 895, à l'addition du nombre 102. Cette description 
sera curieuse par là, car le teste est peu de chose. 

La paix est faite -, on n'en sait pas les conditions encore ; on attend 
ce que dira l'Empereur et s'il n'acquiesce pas, cette fille, la Paix, enfan- 
tera la guerre et avec elle bien des monstres. Les Aurais ont déjà fait 
leur réforme. Il n'y a pas d'apparence qu'on la fasse sit&t ici. Voilà de 
quoi entretenir les oisifo, et déjà la Constitution tombe un peu (2). 

Le mandement de M. de Troyes fait bruit. On n'en connaît pas l'au- 
teur (c'est peut-être lui-même) ; il s'est chargé d'une bonne cause, et il 
est assez difficile de ne la pas soutenir contre les excommunications de 
Rome et le feu du Vatican lancé sur nos évéques. Le Parlement a arrêté 
qu'il serait fait des remontrances en tout temps et en tout Heu sur cette 
matière. Mais il y a des temps où on ne les écoute pas. 

Voici un conte pour l'archevêque. Il aime les écrcvisses. Son maître 
d'hôtel en trouva 50 à la balle, qu'on lui voulut vendre 50 écus ; le prix 
parut exorbitant -, mais à la fin, on les dotma. La poissonnière, après 
l'argent reçu, dit ; Je sais bien que c'est beaucoup trop, mais votre 
maître a ôté les pouvoirs à mon confesseur qui n'a plus de quoi vivre, 
et je vas lui porter ces 50 écus-là. Ce serait là un beau sujet pour quel- 
que épigramme apicienne (3). 

L'abbé D. a retranché de l'article de La Fontaine bien des faits qui 
n'auraient pas plu, et qui peut-être n'étaient pas plus vrais que le conte 
de l'écrevisse. Le mot de saint Augustin et de Rabelais a été dit dans 
une circonstance où La Fontaine trouva, à Chiteau -Thierry, Racine 
couché dans son lit. Il le réveilla et lui fit cette belle question. Je tiens 
cela de notre poète de Chartres, qui me l'a dit ce marin et qui le dent de 
Racine (il n'a rien fait de nouveau). Vous avez raison de dire ; eut bono. 
Cette critique de Bayle, je la crois faite après coup. Modeste et circum- 
specto judicio de tantis viris prononciandum est. L'abbé devrait avoir 
lu cela dans son Quintilien. 

L'abbé Panseron est un moine qui plaide contre M. de Lévis. Je n'ai 
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pu encore voit ce beau manifeste, qui est affreux à ce que l'on dit. Il y 
a eu un moine de Chiny airSté que l'on en croit l'auteur, et il passera 
mal son temps. 

Je viens de travailler sur la question de l'article 283 de Paris, dont on 
a fait un règlement pour Senlis par l'an<t du 22 f6™r dernier. Aux 
Requêtes du Palais, on a jugé la donation bonne d'apris la coutume de 
Viny, et ce qui est particulier, c'est que dans les arrêts de M. de Lamoi- 
gnon, elles étaient déclarées valables universellement.. Je voudrais bien 
faire imprimer tout ce que je viens de faire encore sur cela contre les 
donations, pour vous le donner. 

Mon plénipotentiaire va fitrc enchanté. 11 ne refusera pas l'exemplaire 
carta magna, et je crois qu'il me dira le secret de la paix. Soyez sûr 
qu'on se gardera bien de parier de tout ceci. Je vous écrirai au premier 
jour et vous agirez ensuite comme il vous plaira. Ce que vous avez de 
M. de Pereisc, si vous le donnez, fera une joie complète. Et moi, n'aurai- 
je rien ? Je demanderai le petit papier, parce que je suis petit. 

Le prima mensis a tout accepté, a réhabillité le décret de M. Le Rou- 
ge, et tout ceci prend un train de finir. On voit la suite des Réflexions 
contre le mandement de l'archevêque, qui s'en met peu en peine, et 
qui songe à se cardinaliser comme Rabelais dit que les écrevisses se 
cardintdisent à la cuite. Ccst une raison de les aimer. 

M. de SainK-Maure vient de faire signifier à sa femme qu'il avait 
trouvé un couvent, qui sont les Bénédictines anglaises du Faubouig 
Saint-Antoine ; elle l'a accepté et il y a arrfi qui dit qu'elle s'y retirera 
dans huitaine ; ce même anrét confirme toute sa procédure, que son 
mari soutenait nulle tant qu'elle n'avait point été dans le couvent. Les 
amours vont être bien mal logés et bien loin ; mais cette r^le est moins 
dure qu'en Bretagne, où apife la séparation jugée, les femmes sont obli- 
gées de rester en couvent et c'est ce que l'on y vient de juger pour Mlle 
de la Rivière, qui avait épousé un M. de Moron.jeunect riche, et d'ail- 
leurs très mauvais sujet. 



SUR LA NAISSANCE DU DAUPHIN 

Sur l'air ; Tout cela m'en mdiffértni. 

Meuieun du congrès de Soistons, 
Tous voï discours sont des chuisons ; 
L'augusK enfant qui vient de aalnc 
De la ptix que vous biUottei 
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Vdu* dit à tou* qu'a en le m^tit : 
Reodez-hii plce et pus panez. 

Par ce premkt mit en nnaant 
Juget de MI fun ea CTOÎMtnt, 
Puitqu'cn m piemiire jaunie 
Il rigle la paix de* hiunaiiu. 
A quelle bauie destinée 



Nous aurons la paraphrase française <4) , cela d^nd d'une lune 
dont j'écudie les cq)tices. Nous aurons donc aussi le Journal. Je vous 
rends mille grScès de ce que vous me dites sur cela, et j'en ferai une 
légende à trois psaumes et trois leçons. 

WEIL N«970 

(1) Manifeititioii de réjouitiancc pour la oaiKaiice du dauphin. 

<Z) AIhuioa au traité de SMUe (novembre 1729) qui devait aauiet la paix pour 
quelque* année*. L'Etpiguey renonçait à le* droit* wiGibralnrciiurMinorque, 
moyeiuiaDt l'attribudon i Doa Carlo* du trbne de Paime. Ce traité va provoquer 
^Dtadiqueinent dan* le* leioe* à venir quelque* réflexion* tur la politique iniet- 
nationale, qui n'en te*te pa* moin* un tbime mineur dan* cène coiretpoadanoe 
jiuqu'ilaguetredeiuccewondePolagne. CMettre*30}. 309, 311. 327, 34). 

O) D'Aptciu*, fameux gattronome romain, La gourmaodiie du nouveni prâat lui 
valait maint* btocard*. (Notre archevêque n'eti pa* généralement cooâdété. Le 
peuple dit qu'il aime beaucoup k mangei, qu'il ne fonge qu'i la table et il le 
regude conune un goiatTt.' Baitiet, I, 298. Une chanioa du tempi le dit plu* 
bratalcmcnt ; 'Mocinre que l'on voit toujour* ivre, / Hé quoi ! tn te vante* de 
vivre / Pourceau dont le ventre e*t le roL> Cbatitomiitr historiée eu XVIllèmt 
tièeU,t.V.pA73. 

(4) La paiaphrax du poème latin «ur la chamim dei poiaoni. 
N'SOS 

Marais à Boubier 

A Paris, ce 1 8 décembre 1 729 

J'ai parole d'honneur de mon plénipotentiaire. Monsieur, de vous 
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faire avoir un exemplaire en grand papier de l'Histoire du P. de Thou. si 
vous voulez bien fournir les pièces que vous savez, et les autres que 
vous pouvez avoir, soit de M. de Peiresc ou d'autre pan. Puisque vous 
voulez bien être unie à cène édition, il ne faut pas exciter davant^e 
votre zèle. Mais je suis chargé de vous dire que l'on commencera à 
imprimer en février prochain, et on voudrait bien avoir les pièces pour 
ce temps-là. Du reste, le secret sera inviolable. 

M. le Prince Charies a été en Lorraine avec M. le Duc d'Elbeuf (1) 
voir le nouveau prince (2) ; il m'a fait présent, à son retour, de l'His- 
towe de Lorraine du P. Calmct (3), en trois grands volumes in-folio, où 
on renonce à la chimère de la descente masculine de Charlemagne -, 
mais on établit évidemment la descente de Gérard d'Alsace, qui remon- 
te en 1048 et qui rend la maison d'Autriche cadette de celle de Lor- 
raine. L'épître dédicatoire est bien à S A.R., la préfoce est bien faite, et 
outre l'Histoire civile, qui commence au temps de César, il y a encore 
l'Ecclésiastique des évêchés de Metz, Toul, Verdun et de Trêves, et de 
tout le pays lorrain. Plus, des dissertations sur plusieurs matières, des 
cartes, des plans, des tombeaux, des sceaux, des monnaies, et à la fin de 
chaque volume, nombre de pièces servant de preuves, et entre autres de 
vieilles chroniques françaises en prose et en vers, qui sont plaisantes en 
quelques endroits, et par exemple il est parlé de l'enlèvement d'une 
princesse par des voleurs et qu'un duc de Lorraine épousa depuis ; 

Grand pitié prii de cette dame 
Menée linn par gar(ODt ÏDttmei. 

Tniyinc*, gktttoiu. hoiticn, païllan 
FdoDi, meuitrien, Urron*, piUan ; 

Pu nuaière douce et nibtile, 
Leui deroaniU d'où vient cette fQle, 
lit tépoodirent comme huroni : 

Acfactez-la, nou* la vendront. 

Je a'û que faite de telle bigue 
Qui eti de virginité v^ue. 
Il* répondirent entre culx troit : 
Saine et puceUe ett de noui troit i 

Car vout tavez qu'k tel métier 
Chacun voudrait être premier, 

Et le cat bien entendu. 

Son corpt ■ été défendu. 
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Notre historien, comme vous voyez, n'est pas trop cagot. Son scyle 
est bon, clair et fait plaisir à Ure i it a oublié une cable des sections ou 
sommaire de chaque livre, et une autre cable des pièces qui sont dans les 
preuves, et déjà je l'ai un peu maudit ne sachant plus dans quel volume 
était la chronique de la princesse enlevée. Il y a une grande table des 
matières à chaque volume dont je le quitterais bien. On fait quelques 
retranchements pour faire passer le livre id. mais on le réimprimera en 
Hollande avec les endroits retranchés. Ce sont des masses énomics que 
ces volumes dont on aurait bien pu en faire six ; il y a un catalogue 
alphabétique des auteurs qui parient de la Lorraine, et cela est curieux 
et bien dressé. Enfm le P. Calmet a bien payé l'abbaye que le feu prince 
lui a donnée, et je ne sais qui lui paiera son travail sur l'Ëcriture (4), 
où il a dit hardiment bien des choses qui devaient rester dans la langue 
des rabbins. 

Est-il d'usage en votre parlement qu'on mette en couvent des fem- 
mes qui plaident contre leurs maris, et cela se peut-il faire malgré l'évé- 
que ? 

On ne parie plus que de guerre après avoir fait la paix. Ces deux 
extrémités se touchaient trop -, on ne parle presque plus de Constitu- 
tion, la légende va toujours son train, et au milieu de tout cela l'Opéra 
va aussi le sien. On joue Tbéiée, où on s'étouffe et où on m'a mené 
malgré moi. J'ai été bien aise d'entendre Lulli et Quinault, mais ils ne 
sont plus dans ces belles bouches d'autrefois qui perçaient les cccuis et 
qui enlevaient les âmes. A tant, je vous laisse sur ce point et vous sou- 
haite par avance une heureuse année. Il me semble que celle-ci a passé 
bien nte. Je vous embrasse. Monsieur, de tout mon c<£ur. Tout le 
monde est enrhumé, mais on ne meurt point comme en Angleterre. 

WE1LN°971 

<1) HcDri de Lomine, duc d'Elbeuf ( 1661-1748). 

(2) Le DOuveau prince de Lomùne. 

'f cmle dt la Lorraine, Nincy, 

W Dktionitaire biaoriqiu de la BMe...,Vmny 1722. 
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Boubier à Marais 
Dijon, 20 décembre 1729 

Je dirai donc. Monsieur, en faveur de vos umables clientes, que Thé- 
mis est pour les beaux tétons. Vous seriez bien étonné si je vous 
montrais que cela a été dit en grec, et qui plus est par le grand Aristo- 
tc. Mais contentez-vous de ce trait latin qui y revient : formosa faciès 
muta commendatia est. Cela vous prouve que cela est de tous les temps 
et de toutes les nations. Nous ne pouvons nous ^^proprier que la nou- 
veauté des tours. 

Quel plaisir pour un bibliothécaire d'avoir un roi â mettre dans son 
catalogue ! Je ne savais pas que le nôtre fftt dans celui du P. Lclong. 
Mais un roi imprimeur est encore une chose bien plus singuhére. Dieu 
veuille qu'il puisse un jour imprimer sa vie sur le modèle de celle de 
Mare Antonin <1). I) n'a pour cela qu'à continuer comme il a commen- 
cé. Vous avez vu sans doute les beaux élt^s qui lui ont été donités par 
l'abbé Seguy en son excellent panégyrique de saint Louis (2). Il en a été 
fait abbé tout de bon, et cela ne fait pas moins d'honneur à celui qui a 
donné qu'à celui qui a reçu. 

Quand l'Empereur serait mécontent du traité de paix, il n'y a pas 
d'apparence qu'il entreprenne la guerre contre la France, l'Espagne, 
l'Ai^Ieterre et la Hollande. Ces quatre puissances pourraient conquérir 
le monde, si elles l'avaient entrepris. 

Le feu du Vatican ne fera pas grand mal aux évêqucs sur lesquels 
il a été lancé. Vous savez qu'il a été b^>Dsé il y a longtemps brutum fut- 
tnen. Le Parlement fera très bien de s'y opposer si on entreprend quel- 
que fulmination, signification ou affiche en France. Mais tant que 
Rome se contentera de fulminer chez clic, il est quelquefois à propos 
de ne pas ^re semblant d'entendre son tonnerre. 

Le décret de la Sorbonne du 15 de ce mois fera sans doure grand 
bruit, surtout l'article qui porte que la Constitution sera regardée com- 
me un jugement dogmatique de l'Église universelle. L'opiniitreté du 
Cardinal de Noailles et de ses adhérents a empêché qu'on ne mit à cela 
dans l'assemblée des 40 évéques les restrictions qui y semblaient néces- 
saires, et on on était demeuré d'accord avec lui. C'est ainsi que pour 
trop tirer, la corde rompt. 

Le conte des Écrevisses est fort plaisant. Je crois que la couleur en 
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plati encore plus que !e goût. Mais cela ne se trouve pas à la halle. 

De quelque pan que vienne U réponse à la comparaison folle de 
saint Augustin et de Rabelais, elle est excellente. Mais je ne voudrais pas 
l'insérer dans un ouvrage sérieux, ou thi moins ce qui y donne lieu. 

Votre application du mot de Quintilien sur la circonspection avec 
laquelle il faut juger des grands hommes, me parait très juste. Mais les 
hommes veulent juger et veulent que leurs jugements passent aussi 
pour dogmatiques. 

Je voudrais fort que vous donnassiez au public ce que vous avez 
écrit sur l'art. 283 de la coutume de Paris. Je sais avec quel soin vous 
creusez les matières. C'est grand dommage que vous vous laissiez en- 
traîner au courant des affaires. Nous perdons à cela d'excellentes 
choses. 

Je compte bien que dans le traité particulier que vous ménagez avec 
le plénipotentiaire d'An^eterre, vous n'oublierez pas vos intérêts. Un 
exemplaire en petit papier est la moindre chose que vous puissiez 
espérer. 

Je vous rends grâces de la chanson sur la paix. Elle est bien nécessaire 
pour achever d'arranger nos affaires. 

Pourvu que Mme de Sainte-Maure g^ne son procès, elle se consolera 
à loisir du séjour de son couvent. Ce serait autre chose s'il fallait y de- 
meurer toujours comme en Bretagne. Cette jurispnidence est absurde 
dans le cas où les mauvais traitements du mari sont excessif. Mais il 
est pourtant vrai qu'on a trop Internent ouvert la porte à ces sépara- 
lions. Nous les admenons ici difficilement, car nous y avons reconnu 
des abus, et il est sûr que si les femmes séparées étaient obligées de se 
tenir toute leur vie dans un couvent, on en verrait peu qui ne supportas- 
sent plus patiemment les défauts de leurs maris, aux emportements de 
qui elles donnent souvent lieu par leur conduite. Avouez que vous n'en 
voyez que trop d'exemples. Mais je ne m'aperçois pas que la fin de cette 
lettre répond mal au commencement. Si l'heure ne me pressait, je re- 
prendrais volontieis ce chapitre. Mais il faut vous dire adieu, en vous 
embrassant. Monsieur, du meilleur de mon Sme. 

WEIL N''973 

(1) C'e«t-à-dire Marc-Aurilc. 

(2) Panégyrique dt saàtt Louis ... prononcé le 25 août 1729. (Ce discoun qui ■ 
fait ont de bruit dans k monde, soutieat dus l'imprenioD la grande idée qu'en 
ont doonte le» luffragn uotuiinie* de l'Académie fnnçuse et la démarche smi 
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N*310 
Boubier à Marais 
Dijon. 27 décembre 1729 

J'ai déjà commencé, Monsieur, à tenir parole sur ce que j'ai promis 
pour l'édition de M. de Thou. Car je vous ai envoyé par le carosse, qui 
arrivera à Paris vendredi prochain, im paquet adressé chez M. Martin, 
marchand du Palais, que vous connaissez, dans lequel vous trouverez 
mon manuscrit d'anecdotes qui viennent originellement de M. de Pci- 
resc. quoiqu'ils se trouvent aujourd'hui parmi les MSS de MM. Dupuy. 
11 ne faudra point nommer ces derniers s! on en tire quelques morceaux 
pour ladite histoire. Car cela ferait voir d'ob ils viennent et il est à pro- 
pos de le tenir secret. Il y a dans ce volume bien des choses qui seront 
inutiles pour ce dessein . Mais on sera maître de choisir. Je voudrais bien 
que le MS ne sortit pu de vos mains et que les copies qu'on en fera, se 
fissent chez vous ou chez quelque personne dont vous fussiez sûr. Du 
reste ne lâchez rien, s'il vous plaît, que vous n'ayez le billet de souscrip- 
tion. Car on ne sait qui meurt ni qui vit. Je voudrais fort aussi, moyen- 
nant cette communication, avoir un livre qui me serait utile pour mes 
éludes. C'est un recueil qui a paru depuis peu en Angleterre, des ins' 
criptions grecques qu'on a trouvées en Asie, avec des notes d'un M. 
Chistru]l,si jenemctromped). On a peine à avoir ces Uvres en France. 
Votre plénipotentiaire ne fera sans doute pas difficulté sur ce point. 
J'ai écrit à Paris pour les lettres de M. de Thou et VHistoire de R^ault 
qu'il désire et il ne tiendra pas à moi qu'il n'ait satisfaction, pourvu que 
ces MSS soient où vous savez. Car j'ai remarqué qu'une partie de ceux 
qui regardaient la famille de Thou furent retenus par l'abbé de ce nom, 
quand il vendit ses MSS à feu M. de Menais. Mais s'ils existent encore 
avec les autres, j'ai bonne espérance de les avoir. Mais à propos de votre 
plénipotentiaire, je vous prie de m'en dire le nom. Si c'est un homme de 
bon commerce, je ne serais pas fâché d'être en rclarion avec lui, afin de 
savoir ce qui parait de nouveau en Angleterre, et de l'avoir par son 
moyen. 

Je suis bien aise que vous ayez VHistoire de Lorraine. Je l'ai eue aussi 
comme souscripteur et ce n'est pas sans peine que je l'ai fait passer. 
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Mais je n'ai pas trop eu le loisir de parcourir ces trois énormes volumes, 
j'admire comme votre bon nez vous a d'abord fait flairer le cas de l'en- 
lèvement de la princesse de Lorraine qui ressemble assez à celui de la 
Fiancée du roi de Garbe (2). L'aventure est fort plaisante et j'admire la 
simplicité du bon prince lorrain de ce temps-là qui crut sur leur parole 
ces trois truands, ghttons, paUlards qui lui jurèrent qu'elle était saine et 
puceUe. Qu'en dit votre ami M. le Prince Charles 7 11 n'y a rien de 
retranché dans mon exemplaire. Mais entre nous Dom Calmct se 
plaignit à moi, il y a près d'un an, que par complaisance pour la cour de 
Lorraine, il avait fait d'autres changements contre son gré et qu'il avait 
été obligé d'insérer plusieurs cartons à son histoire. Elle me paraît 
trop considérable pour qu'on la contrefasse en Hollande. La table du 
notice des auteurs, qui est au-devant, serait plus curieuse s'il y avait 
plus de dates et si le temps des éditions y était marqué. 11 s'en faut bien 
que cela vaille les notices du P. Leloi^. 

Notre usage n'est point d'obliger les femmes qui demandent d'être 
séparées à se mettre en un couvent. Nous n'obligeons jamais non plus 
les couvents à se charger des personnes du sexe malgré eux ou leurs 
supéricuts ecclésiastiques, si ce n'est pour les couvents des filles repen- 
ties. A l'égard des autres, il faut que cela se fasse de gré à gré, et c'est 
l'aHaire des maris ou des parents de faire leurs conventions avec les re- 
ligieuses, que nous ne saurions forcer à les recevoir. 

Je suis bien aise que vous alliez quelquefois à l'opéra et que vous y 
preniez du plaisir, quoique vous disiez que vous n'y trouvez plus de ces 
voix qui perçaient les cœurs. Ce n'est pas la faute des voix modernes, 
mais de nos coeurs qui ne se laissent plus percer si facilement. Les méde- 
cins tant pis et tant mieux trouveraient sur cela belle matière à contro- 
verse. 

Je vous rends mille grfices, Monsieur, de vos voeux obligeants pour 
l'année que nous allons commencer. Rien ne peut m'y faire plus de plai- 
ûr que la continuation de l'honneur de votre amitié et de twtre aimable 
commerce- Je vous y souhaite la santé la plus parfaite, comme le bien 
qui seul fait trouver du goût à tous les autres. Vous pouvez envoyer 
chez Martin dimanche ou lundi prochain savoir si le paquet est arrivé. 
Le jour de l'an leurs boutiques sont ouvertes. 

WEIL N'PTÔ 

<1> Edinund Chishull, Antiquitate* asîalicae ebriaiaiiam rram atiucgdentà. ex 
it graecii dtMctiptae, Londic*, 1728, in-fol, Bouhier reviendra 
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N»31I 
Marais à Boubier 
A Piris, ce 2 juivier 1730 

Je commence l'annie en vous rendant grices, Monsieur, de votre 
confiance intime. Je n'ai pas encore le trfeor entre ks mains, mais je 
l'aurai bientôt et c'est comme si je le tenais. Soyez sûr qu'il ne sortira 
pas de mes mains. A l'égard de la proposition de la souscription et du 
livre des inscriptions d'Ase, je vous dirai que le médiateur de tout cela 
est bien M. Poiniz, ambassadeur plénipotentiaire d'Angleterre, mais 
c'est encore plus à mon égard le secrétaire de l'ambassade, qui est fîls 
d'un de mes meilleurs amis qui est à Londres. Le Sr Bokley (1) est 
ei^agé avec le père pour l'exemplaire en grand papier qui a été demandé 
et vous pouvez compter sur cela comme sur une chose indubitable et 
qui a été acceptée avec une joie merveilleuse ; mais on n'oserait promet- 
tre pourtant rien de positif. Du reste, ce M. Poîntz est chargé de toute 
l'affaire du dernier traité et de ses suites, 11 n'est point en état d'entre- 
tenir aucun commerce de littérature ; il est accablé jour et nuit de let- 
tres, de paquets, de traduction, de déchiffrement etc. Enfin ce ne peut 
être votre homme quant à présent. Mais je ferai si bien que je vous en 
trouverai un par mon ami de Paris et par son père de Londres, et nous 
aurons bien le moyen de faire venir par les courriers ce qui vous con- 
viendra. Laissez faire mon amitié et tout ceci viendra à bien certaine- 
ment, car elle est vive ci toute pour vous. Monsieur, au-delâ de ce que 
je puis dire, et quoique vous disiez que nos cœurs ne se laissent plus per- 
cer si facilement, je sens très fort le contraire. Je vais visiter le MS et 
distinguerai bien l'udle, et vous prie de continuer vos diligences sur ce 
qui est où vous savez. 

Je ne croyais pas qu'il y eût tant de changements dans l'Histoire de 
Lorraine. C'est datu le pays qu'on a dit qu'il y avait une contrefaçon 
en Hollande. La vieille Chronique en vers est plaisante ) les paillards ne 
disent pas absolument qu'elle est saine et pucelle, mais qu'elle l'est 
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d'eux, ei ils en rendent la raison. Voilà te bonhomme aux deux filles 
qu'il ponatc : il répondait bien que celle de devant était pucelle, mais de 
celle qui était derrièic il n'en voulut pas jurer. Il faut bien un peu rire 
entre nous en cette année comme les autres et rire le plus longtemps 
que nous pourrons. Les jansénistes rient bien. M. Toumély est mon (2) 
et l'abbé Couet <]) tomba hier matin en apoplexie ;mais uno avulso 
non déficit aller. M. l'abbé Lorenchet se porte mieux de sa faiblesse du 
jour de Noël qui lui cassa deux dents et qui devait le tuer, M. l'abbé Pu- 
celle a eu encore une attaque, mais petite. L'abbé de Thésut (4) est 
mon et a fait son Icgauire universel M. d'Aguesseau de Fresne, et a fon 
bien placé son bien. 

La grande nouvelle est la retraite de M. le Maréchal d'HuxcUcs <5) 
qui a écrit au Cardinal qu'à l'âge où il était parvenu, il avait pensé qu'il 
fallait mettre un temps entre la vie et la mon, et qu'il priait S. E. de 
faire ^éer sa retraite au Roi (voilà des relatifs équivoques, et te sens ne 
laisse pas d'être assez singulier). Ce ministre éteint en a engendré deux 
autres qui sont gémeaux, M. d'Angervilliers et M. Des Fons (6). On pré- 
tend qu'il y a eu quelque mécontentement ou du dernier traité, ou d'un 
titre de duc et pair refusé, et peut-être ce n'est ni l'autre, mais il faut 
bien laisser parler les counisans et les politiques. 

Baron est enfîn mort (7). C'était le Roscius de notre siècle. Il a 
touché jusqu'à son curé en mourant, et ce curé, plein de sa victoire, dit 
à un homme qui était là : «Monsieur, voilà un bel exemple, vous de- 
vriez bien renoncer à la comédie aussi ■ ; l'autre lui dit : «M. le curé, je 
ne suis pas comédien, je suis président du Grand Conseil.* Le conte est 
bon, et je veux savoir le nom du président. Bonjour et bon an. Mon- 
sieur. 

VAlmanacb du Parnasse est supprimé ; il y en a un petit avec des fi- 
gures gravées en bois qui sont très jolies et à garder, c'est le Petit aima- 
nacb de Paris. 



(1) Sic pour Budcley, libraire et malne d'à 



(3) Chanoine de Notre-Dame, conseiller du cardinal de Noafllef. 
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(4) LouU <k Tbteu (1667-1729). coucOIct d'Etat. Cf. kttTM 314. 117. 

(3) NicolH de Uyc du Blé. mu^chal d'HuxelIcs (1652-17JO>, 'iniaiMie d'Etat, 
l'en retirf A cauae de ton Ige avancé', Alfrcwv.janv. p.l78. It devait mourir peu 
aprit. 

(6) D'Angnvilliert devient miinctie et Dei Fora imnHtie d'Etat. 

(7) Midiel Boy. (Et Baron (1691-1729). 

N'>312 
Marais à Boubier 
A Paris, ce 5 janvier 1730 

J'ai retiré te manuscrit et vous assure. Monsieur, apr^ l'avoir vu, que 
les anicles qui conviendront ne seront copiés que chez moi, ayant 
connu l'importance de ces anecdotes i j'ai déjà marqué les articles qui 
peuvent servir à VHistoire de Thou, et l'on ne copiera que ceux-là cer- 
tainement. Il y a des choses que l'on est bien aise de savoir et d'autres 
qu'on ne devrait jamais savoir, parce qu'elles ne servent qu'à faite 
connaître de vilaines intrigues et les vices abominables des princes. J 'ai 
eu l'honneur de vous écrire une précédente lettre où je vous ai marqué 
ce que je ferai sur cette communication. Nous voilà plus que jamais 
en amitié avec l'Anglais, et il faut bien suivre les temps. On dit que M. 
le Maréchal d'Huxelles qui s'est retiré n'approuve pas trop cette allian- 
ce. On ne doute presque point d'une guerre avec l'Empire, qui révoque- 
ra son investiture éventuelle, comme chose contre le droit des gens et 
même de nature, dès que l'on s'en servira, de tourmenter des gens en 
possession de leurs biens, et à s'assurer leur succession avant leur mort. 
Tant y a que les Anglais ont obtenu ce qu'ils voulaient, et cela ne s'est 
pas fait, dit-on, sans permission pécuniaire : nous verrons comment nos 
grands ministres se tireront de tout ceci. Il faut bien lire le traité de 
1718, ceux de Vienne avec l'Empereur et le Roi d'Espagne en avril et 
mai 1725. celui d'Hanovre de la même année 1725, les préliminaires de 
1727 et le dernier que nous n'avons pas encore. J'ai vu ceux de Vienne 
en latin, et j'ai connu que la traduction française est mauvaise. Voilà 
bien une autre besogne que la Constitution. 

Je vous ai mandé l'abbé Couet malade, ce n'est pas lui, c'est son frère 
l'avocat au Conseil. J'ai vu la réponse ou Réflexions surte mandement 
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de notre archevêque, en trois parties : il y a de bonnes choses, mais cela 
en trop long, et je ne comprends pas cette perte de paroles, qui noient 
le sens, tout bon qu'il est. Dans les dernières Nouvelles ecclésiastiques 
on trouve la protesution de 49 docteurs en théologie contre tout ce qui 
se va faire dans la Faculté ) elle a été signifiée, et c'est comme si on 
disait : -Je proteste contre l'autorité du Roi.» Les pouvoirs des pères 
de l'Oratoire sont réduits à trois, dont le P. Bérard, neveu de M. de 
Senez, est un (1). On disait hier que M. l'Archevêque avait donné tous 
les confessionnaux des Pères de l'Oratoire aux jésuites pour leurs éaen- 
nes ; cependant le troupeau languit dans les piturages déserts. Je ne 
vous dirai que cela aujourd'hui, et je vous embrasse de tout mon cour. 

WEIL N-Çeô 

(1) Cf. lettre 2M. note 5. 

N»313 

Marais à Boubter 

A Paris, ce 9 janvier 1730 

L'affliction est générale dans Paris, Monsieur, sur la mort de Mon- 
sieur de Valincour. Mais je crois qu'elle est encore plus grande à Dijon 
et que votre douleur passe tout ce que l'on sent ici. Il ne ne se trouve 
point d'amis de son mérite et qui pût mieux convenir au vôtre. Recevez, 
Monsieur, mon triste compliment sur cette mort, et si l'augmentation 
de mon amitié peut y apporter quelque consolation, vous savez bien 
mes sentiments. Je ne vous les redis pas et j'ai l'honneur de vous assurer 
qu'on ne peut être avec un respea plus tendre et une amitié plus vive, 
Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 

Mirais 

WEIL N'>989 
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Boubùr à Marais 
Dijon, 10jsnviCTl730 

Je suis chumé, Monsieur, que mon manuscrit d'anecdotes soit par- 
venu entre vos mains. Vous jugez très sèment qu'il y a bien des choses 
qui doivent être supprimées. Mais je compte sur votre sagesse et pru- 
dence. J'ai grande envie des inscriptions asiatiques. Mais je vous laisse 
gouvemer la chose comme vous le jugerez à propos, tant sur ce point 
que sur le commerce littéraire. Ce n'est pas chose aisée avec les Anglais 
qui sont gens peu communicatifs. 

Je ne crois d'autre morif de la retraite du Maréchal d'Huxelles que 
l'envie de passer en repos le peu qui lui reste de vie. Il est bonune à pen- 
ser de la sorte. Mais les politiques veulent entendre finesse sur tout. Et 
à propos de politique, que voulez-vous donc faire de tous ces traités de 
paix que vous lisez et confrontez l'un à l'autre ? Cela s'appelle far 
fonda dipolitica.fAzis vous Titvo\i\tz rien ignorer. 

Nous n'avons point vu ici les Réflexions sur le mandement de M. de 
Paris et je m'en console sur ce que vous m'en dites. Je ne veux point me 
noyer dans ce déluge de paroles perdues. Il est plus vrai que jamais 
qu'un grand livre est un grand mal. Car qui pourra y suffire, si on con- 
tinue à nous accabler de répétitions ? C'est te fort du parti anticonsti- 
tutionnaire. 

Jamab personne n'a poussé la carrière comique si loin que Baron. Je 
suis persuadé que le dernier acte de sa vie a été pure comédie. On n'en 
peut guère douter après la manière dont il a vécu. Mais enfm, tout vieux 
qu'il était, il faisait encore honneur aux spectacles. L'apostrophe du curé 
au président est un très plaisante chose. Si vous apprenez le nom de ce 
magistrat, vous me ferez plaisir de me le dire. 

L'abbé de Thésut était un homme bourru et extraordinaire qui a 
voulu en donner des marques même à la mort. S'il avait été réduit i 
choisir un héritier entre les étrangers, il n'aurait pu jeter les yeux sur 
un homme qui le méritât mieux que celui qu'il a nommé. Mais il a laissé 
tout plein de parents proches et même de son nom, qui ne méritaient 
pas d'être deshérités. Il avait une cousine germaine i Paris qui a été très 
aimable et qui a bien du mérite, laquelle ab intestat aurait tout emporté 
et il ne lui laisse pas un sol. Elle s'appelle Mme de Romilly. J'en suis très 
&hé à cause d'elle. On croit que tous legs payés, M. de Fresne tirera 
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de cette succession plus de six cent miUe francs. Voilà une belle épave, 
de la part d'un homme qu'à peine connaissait-il. 

Dans ma jeunesse, j'ai fort connu tes deux frères Couet qui étaient 
alors élèves du P. Mabillon. L'avocat était alors ^bé et l'autre se desti- 
nait à être avocat. Os ont troqué dans la suite et le dernier ne s'en est 
pas trop mal trouvé. Depuis ce temps, je les ai perdus de vue. Mais celui 
qui est aujourd'hui abbé me paraissait dés lors fort supérieur à l'autre. 

Admirons les vicissitudes des confessionnaux, ausi bien que des 
autres choses de ce monde. Qui aurait cru il y a six ans qu'il n'y aurait 
plus dans Paris que trois confesseurs aux pères de l'Oratoire ? Mais où 
iront donc les dévotes de ces derniers ? Faudra-t-il aller se confesser jus- 
qu'à Troyes 7 Cela n'est pas si commode que Pontoise. 

Dans ce moment, j'apprends par la gazette la mort du pauvre Valin- 
cour, mon ami, dont je suis affligé au dernier point. On dit qu'il est 
mort le 5. Cependant j'ai reçu une lettre datée du même jour de M. 
d'Héricourt, son frère, qui me marque à la vérité qu'il en espérait peu, 
mais qui ne le croyait pas si près de sa fin. 11 faut qu'il soit mort sur 
le soir du même jour. C'est une grande perte pour ses amis, et surtout 
pour notre Académie. Vous verrez qu'ils iront encore choisir quelque 
cuistre pour mettre en sa place. Deux jours avant sa mort, j'avab reçu 
une lettre de sa main très gaie et assez longue. C'est ainsi qu'en vieillis- 
sant il faut se résoudre à perdre des amis qu'on ne remplace plus 
guère et qu' on apprend par là à voir arriver la mort avec plus de rési- 
gnation. 

Adieu, Monsieur, il me semble que ces tristes événements viennent 
encore resserrer davantage les nonids qui nous unissent. 

WEIL N''990 

N»315 

Marais à Boubier 

A Paris, ce 10 janvier 17Î0 

Je vous ai écrit hier. Monsieur, sur la mort de votre ami et je ne viens 
pas renouveler votre douleur, mais la distraire. On m'a porté parole 
certaine de me remettre le billet de souscription dès que l'on aura les 
pièces d'où vous savez. Elles y sont certainement, elles y ont été vues 
depuis peu, et je crois qu'on pourra remplir votre espérance et la nôtre. 



,y Google 



1 76 Correspondance du Président Boubter 

Quant au petit livre des inscriptions d'Asie, on dit que ce n'est qu'une 
brochure et qu'il serait très difficile d'en trouver une. J'ai choisi quel- 
ques articles dans le ms des anecdotes qui seront copi^ chez moi avec 
ce que vous nous fournirez d'ailleurs, et rien ne sera délivré sans la sous- 
cription en nature cl non en parole. Voilà le dernier arrangement. 

Vous savez la mort de M. Toutnély. II s'est tué à faire un mémoire 
pour prouver que tout ce qui s'est fait en faculté en 1714 pour la 
Constitution a été Ubre et que ce qui a été fait contre, depuis la Régen- 
ce, a été forcé. Ce mémoire a été approuvé dans la conclusion du 15 
décembre 1729 qui contient six autres chefs, dont l'un est l'acceptation 
de la Constitution comme loi dogmatique de l'Eglise, Un autre est la 
cassation et nullité de l'appel et le reste (1). S4 docteurs se sont pourvus 
au Parlement contre cette conclusion. M. Pucelle a rapporté la requête. 
Le Pariement y a mis un soit communiqué au P.G., lequel a porté la re- 
quête à la Cour. Il n'y a point de conclusions, et il n'a pas même 
rendu la requête ni la protestation qui y est jointe. Le 2 de ce mois, la 
conclusion a été relue et approuvée ; un seul jeune docteur s'y est oppo- 
sé et a dit que le Parlement était saisi ; il a été délibéré et dit qu'on n'au- 
rait aucun égard à son opposition. C'est le dernier état de cette affaire. 
Les Pérès de l'Oratoire ont des pouvoirs pour confesser jusqu'au 1er 
mars. Les curés de Paris ont remis à l'Archevêque un mémoire conte- 
nant 28 difficultés contre son mandement (2). Le mémoire est respec- 
tueux et fort, à ce qu'on dit, et on y renouvelle un mandement fait à 
Aix contre un Père de l'Oratoire, où le prélat condamnait (dîi-on en- 
core) des propositions que l'on dit catholiques. Vous croyez bien qu'on 
va persécuter tous les ouvrages de l'Archevêque, et fouiller toutes les 
archives jansénistes pour le tourmenter. 

Mon plénipotentiaire m'a fait dire qu'il était chaimé du recueil de 
l'histoire de Bouigogne, et les Anglais disent qu'il y a là de bonnes piè- 
ces pour eux. Il m'a demandé un dictionnaire pour les vieux mots fran- 
çais, et nous n'en avons point. Bayic déplorait ce défout dans la préface 
de Furetière. Je ne connais que le dictionnaire de Nicot et quelque 
chose dans Borel(3). Savez-vous d'autres glossaires ? 

Avez-vous lu, ou lisez-vous La grande et inimitable et extraordinaire 
et miraculeuse, et prophétique vie de ta sceur Marguerite -Marie Alaco- 
gtte, religieuse de la Visitation de Paray, composée par M. l'évêque de 
Soissons 7 (4) Il n'y a jamais rien eu de pareil. Voilà les visions bien 
cotisacrécs par un évèquc. et bien illuminées par un académicien fran- 
çais. Quelles fobcs ! et la crédulité la plus détenninée peut-elle en parler 
autrement ? Mais il ne faut rien dire jusqu'à ce que vous ayez dit votre 



,y Google 



1730 m 

sentiment sur cette grande prophétesse, qui est de votre pays. Tout 
Paris court >près ce beau livre, qui va faire phis de scandale que d'édi- 
fication, malgré le discours préliminaire de M. de Soissons, qui y a mis 
toute son éloquence bien en vain <5). On pouvait renfermer cela dans 
les monastères et parmi les nonnes, sans venir le dédier à la Reine et le 
mettre au grand jour de la Cour, où on a été bien étonne de voir Mlle 
Alacoque dire à Dieu : «Que voulez-vous donc que je fasse ? ma volonté 
est plus forte que moi. - Menez-la, lui dit N.S., menez-la dans la plaie 
de mon cour et elle y trouvera la force de se surmonter. - O mon Dieu t 
s'écria-i-elle avec transpon. menez-l'y si avant et l'y enfermez si bien 
qu'elle n'en sorte jamais.* (6) 

M. de Courson est conseiller au Conseil royal, M. Le Brct et M. Les- 
calopier conseillers d'Ëiat (7) ; et M. Lcscatopier revient de son inten- 
dance de Champagne qui n'est pas encore donnée. M. Le Bret ne re- 
viendra de trois ans. Vous savez le changement du régiment des gardes 
dont M. de Contade sera étonné à son retour. Le Chevalier de Chaban- 
nes a la majorité ; c'est un homme de bonne maison, il est beau-frère 
du Garde des sceaux par sa femme ; mais ib ne sont pas bien ensemble 
et la majorité ne vient par là. La retraite du Maréchal d'Huxelles vient 
de ce qu'ayant dit quelque chose au Conseil contre le dernier traité, le 
Roi le signa sans égard à ses remontrances. Je n'ai pas encore vu ce trai- 
té. Le grand-duc a écrit au Roi d'Espagne, mais tout est fini et il n'y a 
plus que l'exécution. On meurt assez communément à Paris, et les An- 
glab commencent mal l'alliance en nous envoyant ce mauvais air. 

On m'a donné une médaille sur la naissance du Dauphin. C'est Cybè- 
le qui tient l'enfant dans un lange avec ces mots : Vota orbis et dans 
l'exergue ; Natales Delphini. IV septembris MDCCXXIX ; le revers 
représente le Roi et la Reine vis-à-vis l'un de l'autre. 

WEILN»991 

(1) Les défcnKun de la Bulle, sous l'inspiration âv thtelogien Toumây, déda- 
rétent le 1 5 décembre que 1i Sorbonne ntifiaii son décret d'acccpution du 5 dé- 
ocmbre 1714 et condamnant l'appel de 1717. Tout candtdti aux degrés devait 
témoigner de sa soumission entière i la BuDe cousdérée comme jugement dogma- 
tique de l'Ë^sc. Cette épuration tppauvrit considéribtemcnt 1i Sorbonne. qui 
en fut baptisée Carcaise par l'abbé PuceDe. 

(2) «Vintimile s'inire le 14 septembre une lequCic signée par 25 curés se plai- 
gnant d'ineintes aux libenés gallicines, puis ils allèguent que ion instruction pas- 
torale du 29 cache mal le d^r de leur enlever toute participation à l'autorité 
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t de le* relever de kun fonctioiw. Le» effora du 
métropolitain pour le* conciliet est rfcampenW pu ce pzetiii du 26 : «Il faudra 
qu'il prenne la r£tolution de ne plut lortit de ton pilaii épiuopal, l'il ne i«ui pai 
courir le* riique* d'ttrc aïoiUi par la populace», Brigp. p. 26. Le 29 décembre, le* 
mttnei curfs lui envoient un mânoîre contre ton initruction pattonle. Cf. lettre* 
316, 328, 329. 

(3) L« Trétor de Ut lai^tie franfab*. Mi*( aitci*iiii« qtit modem* de Jean Nicol 
(1606) et le Ifétor de recherches et antiqwtés gaalaàei et fixinfahes rédwei en 
ordre alphabétique de Kerre Botel (1635). 

<4) Titre parodique. En réalité : Le vie de la vénérable Mire MaT^uerùe-MÊme, 
rehgieiae de la Visitation Sainte-Marie du monaaère de Paray-k-Momal, morte en 
odeur de sainteté en 1690. par Mgr Jean-Joseph Langitet, évique de Soissont, 
de l'Académie fnn{aite,f*ia, 1729, in-4*. 

(S) Le malheureux éve<iue de Soi**oiM avait pourtant pria lei précaution* dan* une 
préface oii il déclarait qu'il «valait mieux l'expowr A la frivok «tique que de 
laitier dan» l 'oubli le* merveilles de Dieu et priver le* ime* •olideraent wrtueuie* 
du fruit qu'elle* pourront tirer d'une vie qui n'en pai moini initructive qu'elle 
ett admirable (H)*. Il ter» néanmotn* moqué d'abondance. Frappée par le ridi- 
cule, l'oeuvre ne sert pa» republiée avant le XlXime «ide. Cï. lettre» 316, 317, 
319, 320. 322, 331-335. 337-339, 361, 362. 

<6)0p .rit.,p.ll9-120. 

M nouvelle* peu de temps aprt*. Cf. 



Botthier à Marais 
Dijon, 14 janvier 1730 

Je vous rends, Monsieur, mille grjces très humbles de la pan que 
vous avez la bont^ de prendre à ma douleur sur la mort du pauvre 
Valincour. Vous savez ce que je votis en ai déjà mandé. Ce sont de ces 
pênes qui ne se réparent point et qui mènent un vide affreux dans la 
vie. 

Je saurais bientôt s'il y aura moyen d'avoir les pièces qu'on demande 
pour joindre à ['Histoire de M. de Thou. Si elles sont où vous savez, j'ai 
bonne espérance qu'elles ne nous échapperont pas, pourvu qu'on ne soit 
pas entré en défiance sur quelque autre tentative. Quoi qu'il en soit, j'ai 
écrit pour cela et j'en attends réponse. 
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Le recueil des inscriptions asiatiques n'est point du tout un petit 
livre. C'est un volume in-folio assez considérable et qu'on se proposait 
mèmt de réimprimer en Hollande. On croit de plus qu'il en paraîtra 
bientôt un 2ème tome. Ainsi il faudra prendre garde de n'y £tre pas 
nompé. 

Il y a loi^emps que je savais la mon de M. Toumcly. Mais j'ignorais 
ce qui a avancé ses jours. Je ne sais si son mémoire sera fort persuasif. 
Vous savez ce qui se peut dire pour et contre. 

Les dévotes de l'Oratoire vont donc passer le carnaval dans les con- 
fessionnaux. Peu de gens leur envieront ce plaisir. Pour les curés de 
Paris, ils en feront Unt qu'on sera enfin obligé de les traiter comme 
ceuxd'Oriéans(l). 

Votre plénipotentiaire a raison d'être charmé du recueil pour VHis- 
toire de Bourgogne, quoique ce ne soit qu'un essai de ce que voulait 
donner au public mon pauvre Dom Aubrée qui avait compilé avec soin 
toute notre chambre des comptes. Cela est présentement entre les mains 
des bénédictins de Saint-Gcrmain-dcs-Prés. Je ne sais s'ils en feront 
jamais usi^^. 

Nous n'avons d'autre glossaire de notre vieux français que BorcI qui 
ne vaut pas grand chose. Maïs il faut l'avoir. Il y en a aussi dans le Join- 
ville de M. du Cange, dans les Aisiiti de Jérusalem de La Thaumassière 
et quelques autres livres pareils dont on peut faire usage. J'ai vu autre- 
fois feu M. Boivin de la bibliothèque du Roi en train de travailler à 
cette besogne. Mais il n'était pas assez laborieux pour cela. D'ailleurs il 
fout se résoudre pour y réussir à lire une infinité de livres fort désagré- 
ables. J'ai plusieurs manuscrits qui y seraient très utiles, entre autres 
d'anciennes traductions de presque tout le corps du droit tant dvil que 
canonique du temps de saint Louis ou à peu près. J'ai aussi beaucoup 
d'andens romans en vers. Mais qui aura jamais le courage de lire cela ? 

Croiricz-vous qu'on n'a point vu ici la Vie de la mère Alacoque dont 
vous me pariez, et dont on m'a beaucoup écrit de Paris depuis peu ? 
Quoique ce soit une sainte de notre pays, elle n'y est pas plus fêtée ni 
même connue qu'au Japon. Je crois que M. de Soissons se serait bien 
passé de donner au pubLc les visions de cette bonne religieuse qui, si 
elle est prophétesse, ne l'est point dans son pays. Nous avons bien ri de 
l'échantillon que vous m'avez envoyé de ses propos extatiques. 

On me parle aussi beaucoup du livre de M. de La Mone qui veut 
qu'on fasse des tragédies en prose (2). Il faut bien de l'esprit pour per- 
suader de tels paradoxes. On me mande aussi que nous allons avoir in- 
cessamment l'histoire du feu roi de Suède par Voltaire, qu'on vante 
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infïnimeni (3). Dieu soit tou^ de l'abondance des bonnes choses. Je 
vous embrasse mille et mille fois. J'ai un rhume à crever. 

WEIL ^992 

(l)C'eit-i-diie de leur interdire l'exercice de leur mininèie. 



(3) Elle ne paraîtra qu'en 1731. 

Marais à Boubier 
A Paris, ce ISjanvier 1730 

Je vois bien que mon pl^ipotentiairc est mal informé du livre des 
inscriptions asiariques et qu'il est plus grand politique qu'homme de let- 
tres. Je vais écrire à M. Dcsmaizeaux pour savoir le prix du livre et la 
voie pour le foire entrer. Mais on ne m'a rien promis pour ce livre et on 
a seulement promis la souscription de l'Histoire. Vous soupçonnez 
qu'on pourrait être entré en défiance, et je ne sais de quoi ils se sont 
avisés de poursuivre d'autres voies. Nous verrons. Le MS est toujours 
bien enfermé. 

Je n'ai voulu consulter tous ces traités que pour parler la langue d'au- 
jourd'hui. Je n'irai pas plus avant. Il m'arriva ces jours passés qu'ayant 
un traité en anglais sur mon bureau, ce petit Espagnol qui est chez Mme 
la Duchesse du Maine l'aperçut et me re}q>liqua sui^le-champ. Il n'a 
encore eu que 15 ou 20 leçons d'anglais. C'est un prodige. 11 a son 
Homère dans sa poche, qu'il entend comme Mme Dacier. Il en est à 
présent à l'algèbre. II est fiché qu'on ne le mette pas dans la physique ; 
mais on m'a dit qu'on lui prêterait en secret un Pourchot (1) et qu'il 
l'apprendrait. Il n'a pas encore 9 ans. Je trouve qu'il décroît au lieu de 
croître, et il est comme un petit enfant de cire à mettre dans une niche. 
II danse très bien, il sait la musique, il joue de la viole, il déclame, c'est 
un vrai prodige, et dernièrement il était chez M. Rotlin avec qui il dtna 
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et il y parla six ou sept langues différentes avec tous ceux qui y étaient. 
Ce qu'il y a de bon pour la conservation de ce petit corps, c'est qu'il 
dort tOou 12 heures (2). 

L'abbé de Thésut a fait un legs de 15.000 #à M. Fuct, avocat, qu'il 
a nomme son exécuteur testamentaire. Je plains Mme de Romilly, dont 
on m'a dit beaucoup de bien, mais n'y a-t-il pas des réparations aux 
abbayes, et le légataire univenel ne craint-il pas le mélange de biens 
d'^Usc ? 

J'ai vu la lettre des curés de Paris, elle est counc, tendre et respec- 
tueuse. Je n'ai pas vu le mémoire qui y est joint et cette jonction aura 
bien fait perdre le goût de la lettre. Je crois qu'on aura autant de peine 
à venir à bout de ces cures qu'il y a de différence de Paris à Orléans. 

M. de Laurière aurait bien fait un glossaire français s'il avait voulu, 
car il avait bien lu de vieux papiers, et son style dur y aurait suffi. On 
voit dans les notes sur VIndice de Ragucau (3) des essais de cène 
science. Je vous remercie des indications que vous me donnez sur cet 
archéologue. C'est ainsi que Baylc l'appelait. J'ai vu de M. de Laurière 
un commentaire MS sur la coutume de Lodunois, où il ne parie point 
du grand défaut de cette coutume qui n'a jamais été vérifiée ni catalo- 
guée par le commissaire nommé pour la rédiger. Il laissa cela au bout de 
la plume, ce qui fait qu'en 1564 le Parlement ordonna que les parties 
conviendraient d'en passer par cette coutume comme un avis, et vous 
noterez que Du Moulin écrivait dans ces procès comme on le voit dans 
ses apostilles sur Lodunois. J'ai eu l'occasion ces jours-ci d'examiner 
ce fait critique sur ce que cette coutume dit que le retrait féodal n'a pas 
lieu en matière de décrets, et un seigneur, qui veut retirer, ne veut pas 
reconnaître cette coutume qui n'en est pas une. Proust qui l'a commen- 
tée n'a garde de rien dire. L'auKur de la Bibliothèque des coutumes dit 
oui et non. Je pourrai bien vous faire copier ce mémoire que j'ai fait et 
qui est encore secret, le procès n'étant pas commencé. 

Vous m'étonnez bien de me dire qu'on ne connaît point la Mère Ala- 
coque dans votre pays. M. de Soissons en parle bien autrement. C'est 
elle qui itùt la. Dévotion du Sacré Cœur de Jésus-Christ ) elle est établie 
à Dijon aux filles de la Visitation et à Autun, et partout où il y a des 
couvents de cette règle. Il faut avoir ce livre-là pour admirer le sérieux 
que garde l'auteur en disant les plus grandes puérilités. Son bien-aimé 
lui prend son cccur, et le met réchauffer dans la plaie de son côté, puis il 
lui remet ce cccur dans son côté à elle, et l'avertii que de temps en 
temps elle aura de grands maux au côté, mais qu'une saignée la guérira. 
Voilà le mal qui lui prend, elle demande une saignée, û supérieure la 
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contredit pour l'humilier, le m^cdn dit que ta sa^piée est contraire, 
elle est huit ou neuf mois à l'infirmerie, mourante, et le m^dn à la 
fin consent à la sa^^ qui la guérit sur-le-champ (4). 

Il est parlé d'un P^re de ta Colombière, jésuite, qui alla faire en 1675 
en Angleterre une assez mauvaise mission, et dont il n'était à propos 
de parier dans un temps de congrès et d'alliance, et par un évéque de 
Soissons (S). Il aurait aussi dû passer tous les coups qu'elle a eus à la 
tête, qui pouvaient l'avoir bien fêlée, mais it a voulu tout dire, et j'en 
suis à présent aux délivrances des imes du Purgatoire que son bien-aimé 
lui donne à choisir, et à la dévotion de M. de Marseille pour le Cœur 
Sacré qui a délivré sa ville de la peste . 

Mais voici bien une autre nouvelle !on voit un petit manuscrit d'une 
relation de la délivrance de l'ime de Louis XIV du purgatoire obtenue 
à Notre-Dame de Liesse, par un bon prêtre qui a mis son nom et sa de- 
meure à la fm de cet écrit, afin qu'on s'adresse à lui en pareil cas -, il 
s'appelle M. Briguet, prêtre, très humble sujet de la Vierge, demeurant 
rue Pierre -au-Lard, chez M. Minet, tailleur, et dit la dernière messe tous 
les jours à Saint-Eustacbe (6). C'est son adresse, et il y a en haut, n»21, 
parce que c'est la 21ème ime qu'il a délivrée depuis 1724. Celle-ci a été 
dâivrée le 15 août 1729, mais il y a eu bien de la peine, des chapelets, 
des Ave, des lannes pendant cinq messes, et il a été vu un grand 5 qui a 
marqué le nombre. Le diable par malice.disait i Darmé f perdu ! ; la 
sainte Vie^e disait le contraire et à la fin tant a été prié, pleuré, qu'un 
beau jour il parut une lueur assez claire, et c'était sa délivrance. Le 
prêtre demanda à la Vieige s'il était vraiment en paradis ; elle répondit : 
Sans doute. Je vous prie de ne point nre. le sujet est trop grand et trop 
grave. Je tâcherai d'avoir la relation qui est encore très secrète et que 
j'ai lue. Et sans doute M. de Soissons aura belle madère à la mettre en 
style académique. 



Mme de Sainte-Maure est dans son couvent des Anglaises, d'oti elle 
sort tous les jours, mais on est rentré à sept heures. La Saint-Victor a 
lui procès contre toute la famille Deschiens, et débite un mémoire sur 
leur or^ine, et où il y a de plaisantes phrases (7). 

WEILN''993 



(2) Nous n'«voni pM trouvf d'aUusoDt à ce petit prodige dont le* deux homme* 
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(4) ViedtlavénénbUMir»MaTgtitrit€Alan«...,p. 116-117. 

i5)lbid..p. 125. 

(6) 11 doit s'igÎT de l'abU SâMsticn Briguet, dont on t dei ËUvations et prières 
à la sainte Vierge pour tous Us jours du mob (1717) n quelque* orabont funi- 
bre». Cf. kttm 318, 3Ï0. J22. 3Î0, J33. 

{7)Cf.lenTC(318et 320. 

Boubier à Marais 
A Dijon, ce 21 janvier 1730 

Bonne nouvelle, Monsieur. Nous tenons les deux manuscrits que 
vous savez (1). Us sont actuellement chez un ecclésiastique qui fait mes 
commissions de livres et pour lequel je vous envoie la lettre ci-jointe, 
à la vue de laquelle il remettra au porteur les deux volumes cotés au 
dos 408 et 409. Je ne sais pas le nom de t'apodiicaiie chez qui il demeu- 
re. Je sais seulement que sa maison est vers le milieu de la rue de Seine, 
presque vis-à-vis de la rue qui porte votre nom. Ayez soin de les envoyer 
prendre sur les 7 ou S heures du matin par une personne sûre et qui 
prenne soin de ces manuscrits. Il sera bon qu'il ne remette la lettre 
qu'en les retirant. Vous trouverez dans ces volumes tout ce que les 
Anglais nous demandent. Mais pour en rirer les copies qu'ils désirent, je 
serais bien aise que les manuscrits ne sortissent pas de chez vous. Car je 
serais inconsolable s'ib venaient à se perdre ou à se gâter, M. le Pro- 
cureur Général me les ayant prttés de la meilleure grSce du monde et 
m'ayant écrit à ce sujet tout î fait poliment. Vous savez aussi de queUe 
conséquence est le secret en pareil cas. Pour les inscriptions asiatiques, 
je laisse le tout à votre prudence. 

Ce que vous me mandez du jeune Espagnol est un vrai prodige. Mais 
si on te jette dans l'algfrbre et dans les sciences abstraites, on le perdra. 
Sa tite n'est pas encore assez forte. Pour les langues, il n'y a point de 
mal, et voiti t'Sge oà il convient de tes apprendre, ainsi que tout ce qui 
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dépend de l> mémoire- Je me souviens d'svoir lu quelque chose de 
pareil d'un autre Espa^ol dans des lettres manuscrites et anecdotes que 
j'ai du célèbre Léonard Arécin. Cet Espagnol vivait vers 1440 et à 13 ou 
14 ans, il savait tout ce qu'on pouvait savoir alors. Il soutint en Sorbon- 
ne des dièses sur toutes sortes de choses, de oimi scibili, et passa 
ensuite en Italie, où ce Léonard, qui était un des plus savants de son 
temps, dit l'avoir vu et admiré. Si votre jeune homme est bien conduit, 
et avec prudence, ce sera un homme extraordinaire. Ce que vous me 
mandez de sa petite taille augmente encore l'admiration et m'a fait 
souvenir de ce beau mot de Pline, nusquam major, quam in minimis 
natura. Je me souviens de l'avoir vu il y a trois ans chez M. d'Héricourt 
(2), où il récita par c<rur et m'expliqua fort bien une centaine de vers 
d'Homère. Mais il paraissait avoir déjà 8 ou 9 ans, ce me semble. Com- 
ment est-il traité chez M. le Comte de Toulouse ? Car je crois que c'est 
chez lui qu'il est, et non chez Mme la Duchesse du Maine. 

Le vrai lot de M. de Laurière, comme vous le dites fort bien, eût été 
de foire un glossaire de notre ancienne langue. Mais je n'ai pas bonne 
opinion de son commentaire MS sur la coutume de Loudunois. Curieux 
comme il était de recherches historiques, il est surprenant qu'il n'ait 
rien dit sur le défaut d'homologation et de publication de cette 
coutume. Cette formalité était essentielle. Fera-t-it néanmoins perdre 
aux gens de cette province les avantages qu'ils en peuvent retirer, sup- 
posé qu'on ait continué d'en user ainsi que si elle avait été publiée ? 
Nous avons quelque chose de pareil en notre ressort. Quand le roi Henri 
IV réunit à ta France la Bresse et te Bugcy, les Ëtats de ces provinces 
demandèrent d'être conservés en leurs us et coutumes. Cela leur fut 
accordé par le roi, qui dit sur leurs cahiers qu'il députerait des commis- 
saires pour rédiger par écrit ces coutumes qui ne l'étaient pas. Cepen- 
dant cela ne s'est pas fait et nous ne laissons pas de les juger suivant ces 
coutumes, dont Rcvel (3) et Collet (4) ont fait des recueils. Quoi qu'il 
en soit, je voudrais fort ce que vous avez fait sur cette matière, ne dou- 
tant point qu'il ne s'y trouve bien des choses curieuses, comme dans 
tout ce que vous faites. 

Ce que vous mandez de la délivrance de l'Âme de Louis XIV est une 
des plus plaisantes choses du monde. Dépëchez-vous d'en tirer copie. 
Car j'ai bien peur qu'on ne supprime incessamment la pièce et qu'on 
n'en enferme l'auteur. Il n'y a rien de plus singulier que ces numéros des 
Smes qu'il fait sortir du pui]gatoire. Mais vous ne me dites rien du prix 
qu'il met aux délivrances. Ce setait un point essentiel à savoir. Vous 
souvenez-vous de ce jésuite de Flandres qui donnait aux fimes dévotes 
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des billets qu'il tirut sur saint Pieire, en qualité de portier du paradis, 
pour en ouvrir les pones à vue du poneur ? Heu, vatum msanae 
mentes ! (S) 

Qu'est-ce que c'est que Mme de Sainte Victor et pourquoi en veut-elle 
aux Deschiens ? 

WEIL N'ÇÇS 



(4) Philibert CoUct, Explication dn statua, eoutumet «t utagtt obttnit dans la 
provâte* <U Brt$t*, Bugty, Vairomey tt Gex (lâ98). 

(5) Enéide, IV. 65. 

Marais à Boubier 

A Paris, ce 21 janvier 1730 

11 ne but pas. Monsieur, vous laisser ignoier plus longtemps le canti- 
que parisien sur la prophétesse bou^uignonne : 

Sut l'aie de Joeomd*. 

Languet vient d'omer lei vertu» 
De Marie Alacoque, 
Duu un livre ahvstat et cooftii 
Dont tout Puis «e moque ; 
Son frère intiiM, le curé, 
S'écrie : A la bonne heure 1 
Voùi du beau papier «Murj 
Pour h«biller mon beurre. 

Notre langue y a même gagné un mot, c'est qu'on ne dit plus des <eu6 
à la coque, mais des ceufs à la Boissons, et on appelle la bonne religieuse 
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la mère aux œufs. 

Je me souviens à ce propos de ce bon cordelier F. Lenurchand qui 
prêcha des sermons sur saint François et qui dit à la fin : Que celui qui 
ne veut pas me croire y aille voir, j'aimerais mieux le voir que de U 
croire. M. de Soissons aurait pu mettre une pareille apostille à la fin de 
son livre, mais il lui en serait peut-être venu une censure, comme au bon 
F. Lemarchuid, si toutefois il ne faut pas un concile pour censurer un 
évéque, et en ce cas M. de Senez aurait un beau retour. Vous trouverez 
cette censure du cordelier dans le livre de M. d'Argentré, Collectio judi- 
ciorum, 1724, in-folio, et dans le Journal des savants de mars 1725. 
Cela fait un parallèle assez juste. J'apprends que l'abbé S^uy, le pané- 
gyriste de saint Louis, a fait un panégyrique de saint Sulpice, où il a îait 
entrer l'éloge du Cardinal, de l'évéquc, du curé, ce dont le saint aurait 
pu se plaindre comme l'athlétc à qui on voulait faire payer un éloge qui 
avait roulé sur les louanges de Castor et Pollux et qui n'en voulait payer 
que le tiers. 

On réimprime, dit-on, cette Vie exutique, mais on y met 80 cartons, 
et par conséquent 80 extases de moins, et ce ne sera plus le même livre. 
Le peuple disait à Saint-Sulpice : Tiens, voUà l'auteur de Marie Alaco- 
que, en montrant l'évéque qui était assis pontificalement dans l'œuvre 
de son frère le curé. 

H n'est question ici que du feu sur Teau préparé par les ambassadeurs 
d'Espagne ; il a été déjà remis trois fois (1). On devait donner samedi le 
repas et le bal à part aux princesses, mais elles n'ont pas voulu le rece- 
voir pour ne pas ficher Paris, et les autres dames que cette disjonction 
(pardonnez-moi ce terme du métier) aurait offensées. Ce sera donc pour 
mardi, et j'irai comme badaud voir cette fête et le dessert en personna- 
ges sucrés qui sont en représentation dans le cloître des Fctits-Augustins 
oti tout Paris les va voir. Il y a un livre avec des estampes, qui explique 
le feu. Si M. de Gaignière était au monde, il aurait bien mis cela dans 
son recueil. Voilà bien des rhumes qui vont se renouveler et nos méde- 
cins aux aguets pour le lendemain. 

M. le Maréchal de Villeroy est fort mal (2) : il a reçu tous ses sacre- 
ments et pourra voir bientôt la fm de sa disgrâce. 

Je n'ai pas vu le livre de M. de La Mone où, donnant un recueil de 
poésies et de théâtre, il veut persuader que la prose est meilleure pour 
exprimer les grands sentiments ; et je sais qu'un poète exilé (3) a dit 
qu'on pourrait sur cela faire une épigramme qui finirait ainsi : 

Pientiit le pard de la proie, 
Tu premU le parti de t« ven. 
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On voit ici de très humbles remontrances des fidèles à notre arche- 
vêque sur son instruction pastorale (4), qui roulent sur ce qu'ont dit 
Sulpice Sévère et Vincent de Lerins au sujet de l'arianisme, c'cst-à-dirc 
que le petit nombre est plus grand que le grand, et que les curés feront 
de petits conciles qui ramendcront les évêques comme il se fît dans 
ce temps-là. Voilà tout et )c sais bien ce que j'en pense. 

J'ai relu Boni, j'y ai trouvé une |a] pour Des Vignolcs qui est certai- 
nement de la main élégante de M. Pcllisson, et j'ai bien ri du cosmopo- 
lite qui faisait de l'or et qui a été ressuscité par le cavalier Borri aussi 
grand fripon que lui . 

On propose pour l'Académie M. de Vemcuil, neveu de l'abbé Re- 
naudot, ou M. de la Faye. J'aimerais mieux le gazctier que le Missi- 
ssipicn (5) : 

Ils danient bien tout deux. 
Mais Piene danse mieux. 

WEIL N»996 

\a\ Le manascrk est déchiré, 

(1) Le Mrrctm dtoin la ftte, évoquant iks préparatifs immeoscs M la dépense 
vérinblemetit royale de cette superbe Ku, dans l'exécution de laquelle on a pour 
ainsi dire forcé la oature et suramuté tous les obstactet de la saison», (janv. 17 JO, 
p. 390). EDe a eu lieu le 26 janrier. Cf. lettres 320, 322. aCe qu'a y a de plus re- 
marquable ce mois-d, c'est le feu qui aété tiré sur l'eau cl la fête que les anibassa- 
deurs ont donné dans l'hôtel de Bouillon, k 24>. Barbier, 1, 301. 

(2) Frantois de Neuville, duc et maiéchal de Villeroy <1644-1730). 

(3) Jean-Bapdste Rou»eau, bien que l'épigramme n'ait pas été retenue dans ses 



(4) Tris fmmblts remontrances ... sur l'instruction pastorale du 29 septembre 
1729. 'Pourquoi ne défendrion»ious pas la vérité contre le pape et contre tous 
les éviques s'Ûs la combattaient en effet ?> L'ouvre sera condamnée par arrêt du 
parlement le 2] février 1730. Cf. lettres 335, 336. Il semble que ces opposants 
jouissaient d'un soutien populaire. (Le bruit public est que les chaibonniers de 
dessus le pori de la gréw se sont assemblés et ont été k l'archevêché, qu'ils ont fait 
dire à l'archevêque que si on tentait de chagriner leur curé on aurait affaire i eux» 
gizetin du temps, cité par Briggs. p. 26. 

(5) Ce sera La Paye, le 'Missisùpicn» (entendons, compromis dans des spécula- 
tions sur le «Mississipi'). 
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N'*320 
Marais â Boubier 
A Puis, ce 27 juivier 1730 

J'ai reçu. Monsieur, U bonne nouvelle avec grand plaisir et j'ai 
admiré la vivacité et le bonheur de cette communication, je n'ai pas 
rendu encore votre lettre dans la rue de Seine. J'irai moi-même ou y 
enverrai un autre moi-même ci n'ai rien à vous dire davantage sur le 
secret. Rien ne sortira de mes mains et tout sera copié chez moi. Je sens 
la nécessité de la conservation de ces pièces plus que je ne puis l'expri- 
mer, vu principalement le lieu et la personne d'oii elles viennent. J'ai 
écrit pour les inscriptions asiatiques et j'y persisterai encore par^ça 
comme disent les politiques. 

Le petit Espagnol est chez Mme du Maine ; il a fait une condition 
depuis M. le Comte de Toulouse ; il a été chez M. Dcscazcaux. M. le 
Comte de Oermont l'en a fait sortir, et l'a cédé i Mme du Maine, qui 
a donné à son précepteur d'abbé Duptessis) ta place de son bibliothé- 
caire et un logement et nourriture pour lui et l'cnâint. Et comme cet 
abbé avait fait quelques vizux monastiques dont il a voulu se relever, 
cela a été obtenu i. Rome, et il fait à présent un noviciat à Cluny, qui 
sera court, après quoi il deviendra capable de bénéfices dont il ne man- 
quera point. Voilà toute l'histoire : l'enfant apprend à jouer des instru- 
ments, danse bien, et danse Cous les jour; avec Mlle du Maine, et le tout 
sans préjudice des langues, des sciences et de l'algèbre. M. le Duc du 
Maine en est charmé. L'enfant lui écrit à Versailles quand il y est, et 
le prince corrige ses Icnrcs ; il l'appelle : Mon petit gentUbomme espa- 
gnol. Je pense comme vous que l'algèbre est de trop. 

Je vous ferai copier ce que j'ai fait sur Lodunois. L'exemple de vos 
coutumes est bien fort. 

Nous avons eu ici une grande fête de la part du Roi d'Espagne. La 
description comme il arrive d'ordinaire est bien plus belle que la fétc. 
L'illumination a été singulière, le feu a couvert tous les feux d'artifice 
dont la moitié manque, et deux monugncs qui devaient jeter des flam- 
mes ont pris un rat (1) et n'ont rien jeté. Le festin magnifique et fort 
confus, le bal plus confus encore, enfin voilà bien de l'aigent perdu. 
Personne de la maison d'Orléans n'a été invité, et il y a eu exclusion 
formelle, hors M. le grand prieur, qui y a été (2). Le détail de tout cela 
est infmi, il y a eu une description avec plusieurs morceaux gravés que 
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je n'ai point vue et que l'on vend. 

Vous aurez la Relation de l'âme de Louis XIV. On me l'a promis. Ce 
diUvrcur n'a pas encore été enfenné, mais il n'^happera pas aux 
nouveaux grands vicaires, à moins que M,de Soissons ne sollicite pour 
lui. Son livre est fort augmenté de prix et donne matière i bien des plai- 
santeries. 

Noi grand* mMedni plut ne cnigneiil 
De mal ordoimer quand ils niguent. 
Ctrgrtce à Lan^et l'écrivain 
La saigna est de droit divin. 

M. le Duc de Lorraine (3) arrive le 29 de ce mois pour faire sa foi 
et hommage du duché de Bar. L'origine vient du traité de Bruges de 
1310 que je n'ai point trouvé dans les preuves de D. Calmet, mais 
bien l'inféodatîon de 1304delaMarche. Qiatillon et Conflans. Cet his- 
torien n'en mérite pas le nom, à ce qu'il me semble, c'est une gazette 
ou de simples mémoires. Brodeau. sur l'article 63 de la coutume de 
Paris, n.35, fait une remarque singulière du retranchement de l'apostille 
de Du Moulin au sujet de la foi et hommage du Bar. Cela a été rétabli 
dans le nouveau coutumier général, mais je suis étonné que Du Moulin 
ait dit simplement que les lettres surprises à Bertrandi furent rompues, 
car elles furent expressément révoquées par d'autres lettres qui sont in- 
sérées tout au long dans le procès-verbal de la coutume de Sens, sur le- 
quel Du Moulin fait cette apostille. It n'y a qu'à lire ce procès-verbal. 
Cette révocation est curieuse et le procureur du Roi qui s'opposa aux 
premières lettres n'eut pas moins de courage que le chanceUer Olivier 
en eut depuis. 

On vient de publier un arrêt qui est du 20 décembre 1729 au sujet 
des impositions du Barrois, par lequel le Parlement fait défense d'exé- 
cuter la déclaration de M. le Duc de Lorraine touchant le joyeux avène- 
ment qu'il a fait publier dans le Barrois et qu'on a commencé à exécu- 
ter par rôles. Il y avait déjà eu des arrêts de défenses particulières. Celui- 
ci est général et sur les conclusions de MM. les gens du Roi qui préten- 
dent que ces droits n'entrent point dans la faculté des régales et des 
subsides. Apparemment cet arrêt aura hité la foi et honun^ et l'arrivée 
du Prin«. Il logera au Palais-Royal. 

Mme de la Fare (Paparel) a rêvé qu'elle voyait M. de Courcillon 
(mort il y a dix ans) qui lui a dit qu'elle ne verrait point le feu des am- 
bassadeurs, et qu'eUe mourrait le jour qu'il serait tiié. Ce rêve l'a si fort 
effrayée qu'elle en est à la mort, et on ne croit pas qu'elle en revienne 
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(4). Nous voilà dans le temps des illusions. Mme de Sunt-Victor est une 
femme avec qui La Coui^Deschiens avait fait un contnt de marine et 
qui avait tant de maris ; il avait reconnu 75.000 # \ anft du 3 septem- 
bre dernier qui tes lui adjuge avec les intMts ; elle poursuit ta famille 
pour en eut payée, et leur dit des injures d'une nouvelle sorte. Bonjour, 
Monsieur, je vous embrasse en attendant la relation dcsfimes, N^21. 

WEIL N''997 

(1) Prendre un rat : manquer ton coup, nepacrétudr. 

(2) 'On n'i prié penoonede l> nuiion d'Oriéani, appueiiinKiit i cuue dadiffé- 
mdi qui «e font BevH entre li cour d'Eqiignc et S.A.R. Mme la Ducfacve d'Or- 
I6ui( au sujet de la reine doudrièrcs Barbier, I, 301. 

(3) Françoii-Etienne de Lorraine, duc de Lorraine, grand-duc de Toscane en 1737, 
empereur en 1745, lous te nom de Fran{oif 1er (1708-17tf5). Il a aéjouinf à Paiii 
penduit la premiire quinuine de février 1730. voyageant icnu le nom de comte 
de Blunont. d. lettre* 323, 326, 33Oet/0anialde Narbonne. p. 182-183. 

(4) Françoiae Papircl, épouie de Philippe-Chide* de La Faie (1696- 7 man 1730). 
■ En 1730, Mme de La Fare, fille de Papwel. rtva la nuit que ton «aden ami, 
CouTcillan, mort dix ini ■uparavaut, lui ipparainait et lui diaait gaiemenl ;'Nout 
nous divertîMotu bien Ifc-bu ; noui vous y aurons.» 11 en vrai qu'elle avait «Ion 
un commencement léger d'indûpoaitioD ; elle en mourut au bout de dix jour*, 
pénétrée de la prophétie de Coutcillon.> D'Argcnnn, I, S2. Cf. lectica 322, 341, 
342. On en fit même une diannn. Cf. CbanionmeT biitori^me, V, 216. 

N»321 
Marais à Boubier 
AParis, ce 29 janvier 1730 

On m'a renus, Monsieur, les deux volumes, dans l'un desqucte est 
la Continuation de Rigault, parties 2 et 3, c'est le 408. U y a, dans le 
409, plusieurs lettres et pièces curieuses appartenant à l'Histoire de 
Thou, mais on ne peut s'en aider, parce que nos gens n'ont plus la liste 
que je vous ai envoyée (1), et si vous l'avez, vous me ferez plaisir de me 
la renvoyer, sinon il faudrait écrire en Angleterre pour la ravoir. Ne l'an- 
rez-vous point envoyée à l'abbé Parisot ? (2) 

Avant de rien tirer de ces rares manuscrits, et principalement du 408 
qu'il faudrait copier entier, j'ai fait réflexion que ce manuscrit n'étant 
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dans aucun aune endroit qu'à l'endroit d'où on l'a tiré, comme le P. 
Lelong l'a marqué dans sa BibBatbèque, N° 8553, lorsqu'il sera impri- 
mé on vcna bien où il aura été pris, et M. le procureur général qui vous 
l'a si gracieuse ment prêté aura droit de se plaindre : et comme il y a 
dans ce manuscrit certaines choses hardies, on pourrait s'en prendre à 
lui, et lui à vous. Voyez, Monsieur, ce que vous voulez que je fasse et si 
mon scrupule est bien fondé ; on a tiré de la bibLothèque du Roi la 
première partie de Rigault dont la préface avait été imprimée. Ces deux 
parties qui suivent ne devraient pas paraître plus dangereuses, mais à 
cause de la négociation qui a passé par des mains directes, j'ai quelque 
peine à faire faire cette copie. 

Notez que l'éditeur vient d'avertir dans la Gazette de Hollande (3) 
qu'on lui fournit de plusieurs endroits des lettres et autres ouvrages 
pour augmenter et orner son édition, et qu'il s'en servira. Il aurait tout 
aussi bien fait de ne pas révéler ce seciet au public, et cela réveillera 
peut-être M. le procureur général. 

Je vois dans le Père Lelong qu'il y a encore un volume 632 de let- 
tres et observations sur l'histoire de Thou, et je ne sais comment votre 
abbé ne l'a pas pris. 

Je relirai encore ce manuscrit de Rigault, où j'ai vu plusieurs har- 
diesses et d'ailleurs de très bonnes choses. Mais quand il n'y aurait pas 
deux traits hardis, je demande si, ce livre étant en quelque soite imique, 
vous ne craignez pas les plaintes qu'en pourrait faire M. le procureur 
général un jour. Du reste, soyez sûr d'un très grand secret, et si la copie 
se fait, elle [if ] fera sous mes yeux. Tirez-moi d'embarras et reconnaissez 
mon zèle et mon amitié pour vous, ne voulant pas que le plaisir que 
vous me voulez faire soit contre vous. Bonjour, Monsieur, je vous 
embrasse. 

WEIL W999 

(1) Cf. kttre 305, ippendice. 

(2> CORc^ondant de Bouhier, mon ta 173}. 

(3) Gatettt d 'Amatrdem, 27 février. 
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Boubier à Marais 
Dijon, 31 janvier 1730 

Le plus tôt, Monsieur, que vous pourrez faire retirer les deux manus- 
crits, ce sera le mieux. 11 faudra aussi ne point perdre de temps pour y 
faire copier ce qu'on désire. Car si on devinait notre dessein, peut-être 
pourrait-on nous le redemander. Cependant nantissez -vous de la sous- 
cription que vous savez. 

J'ai vu la description imprimée de la fête des ambassadeurs. Mais, 
comme vous dites, cela est toujours plus beau sur le papier. L'exclusion 
de la maison d'Orléans est bien remarquable. On dit qu'il y a eu de 
grandes tracasseries entre les princesses et les duchesses pour le cadenas 
(1). Je ne sais comment cela aura été ré^é. 

Le rêve de Mme de La Fare a quelque chose de surprenant et je ne 
m'étonne pas de l'impression que cela peut faire sur un esprit faible. On 
est dans l'attente si cette dame en réchappera. 

Je verrai avec grand plaisir la relation de la délivrance de l'fme de 
Louis XIV. Il faudra accoler cela avec la Vie de Marie Alacoque, que 
l'on me prêta l'autre jour. Mais qui peut avoir la patience de lire toutes 
ces fadaises 7 11 faudrait qu'on eût une note des endroits remarquables. 
J'y en trouvai néanmoins assez pour en juger comme le public. N'aviez- 
vous pas déjà assez du Château de l'âme de sainte Thérèse et de la Vie 
de Marie d'Agrada ? Je vous remercie de la chanson sur l'air de Joconi^e, 
qui est assez jolie. J'ai bien ri aussi de ia saignée de droit divin. Ce que 
vous me mandez qu'on dit des nouveaux saints des molinistes m'a été 
envoyé dans ces vers que peut-être n'avez-vous pas encore : 

Sapoos le fondemeni du parti jans^iste. 

Dit au pape Benoît l'fvtque deSoissoos. 

Depuis prèi de cent u» ce parti nous résiste. 

pour le détruire enfin, fusons-nous des raisons. 

Ib ont pour eux saint Paul ci les autres apOtrcs, 

Ils ont saint Augustin, saint Prosper et tant d'autres. 

Faisons des saints pour nous, dit l'évtque Languei. 

Je le veux, dii Benoit, voDi Grégoire sept. 

n est vrai, dit Languet, mais le parti s'en moque. 

Canoaisoni plutAt Marion Alacoque. 
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Mais à propos de cène nouvelle sainte, savez-vous que M. de 
Soissons n'est que son îcntc historien ? Le premier, m'a-t-on dit, est 
un P. Galliffet, jésuite, qui est aujourd'hui à Rome assistant du général, 
et dont l'ouvrage est latin (2). Le 2ème, qui a écrit cetttc vie en fran- 
çais, est le P. de la Colombière, autre jésuite, dont il est parlé dans l'ou- 
vrage de M. de Soissons (3). Je ne sais si les plus grands saints ont eu 
plus d'historiens. 

L'abbé Scguy aurait aussi bien fait de s'en tenir au panégyrique de 
saint Louis. Il est dangereux de tenter une 2ènic fois le danger de se 
montrer au public en pareil cas. 

Le plan de l'épigramme du poète exilé sur notre confrère n'est pas 
mauvais, et peut-être l'épigramme est-elle déjà faite. 

Nous n'avons point encore vu les remontrances à votre archevêque. 
Mais on sait sur cela tout ce qui peut se dire et se répondre. 

Je ne doute pas que vous n'ayez trouvé des singularités dans le BorcI, 
qui paraît avoir été un peu entêté de la pierre philosophale. Il voulait 
faire venir feu M. Pellisson du célèbre Raimond Pellisson, contre lequel 
votre Parlement rendit autrefois un fameux arrêt. Mais je doute qu'il en 
descendit. 

Vos observations sur l'inféodation de Bar sont curieuses. Comme j'ai 
actuellement un peu de goutte, qui m'empêche d'entrer dans mon cabi- 
net, je ne puis les vérifier. Mais je me souviens d'avoir lu autrefois avec 
plaisir l'endroit de Brodcau sur votre coutume. Il y parie de la saisie 
féodale du duché de Bar faite de l'autorité du Parlement de Paris en 
1631, si je ne me trompe. Adieu, Monsieur, l'heure de la poste me 
presse. Tout i vous, et de tout mon cccur. Nous saurons dans peu quel 
nouveau confrère nous donnera le docte corps. J'entends dire que M. de 
la Paye a pour lui une furieuse brigue. 

WEIL N»999 

(1) Donc pour une qiie*tion d'étiquette Ion du repai royal. Le cidenu étant «un 
coffret d'oi ou de vermeil contenint k couteau, la cuiller etc. qu'où lert i la table 
du n>i et de« princet . • ( Littré) 

(2) Le P. Joteph de G«lltffel. De vila ont. mat. Margarilae Mariât Alacoque, in : 
D» evltu lacrotancti Cordii Dei., (1726), traduit en françai* en 1733 et pluticuis 
fbit réédité. 

u Sacré Ceear de Jitui, avec 
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Marais à Bottbier 
AParis.ce lerfévrierl730 

Depuis ma dernière lettre. Monsieur, j'ai pens^ que l'ouvrage étant 
latin, et ne devant paraître peut-être de plus de deux ans d'ici, puisque 
ce sera dans le dernier volume des huit, tout ceci sera mis en oubli ou 
remarqué de peu de gens. Ainsi mon scrupule commence à s'affaiblir, 
et de plus il n'a que deux ou trois endroits un peu forts dans ce latin, 
qui est serré et obscur. Le 409 contient diverses pièces, des notes de 
Duplcsàs-Moma)' qui sont en français et excellentes, des notes latines 
de C/mvws, d'autres de Gaspard Laurentius, professeur à Genève, des 
lettres des C. Forza, Baronius, des notes de P. Dcnaisius (je ne sais qui il 
est), des lettres portugaises de Hoveyda de Silneris [P] et des réponses 
de M. de Thou, la censure de Rome de l'édition de 1604, un décret de 
Rome de 1609 qui condamne VHistoire de Thou, plusieurs autres livres 
(et entre autres un recueil de 1595 ouest le plaidoyer d'Arnaud contre 
des jésuites, l'arrêt contre Jean Chitel et une préface de Passent). Vin- 
diciae contra tyrannos. De prmciputim or^me. De potestate papae, 
Barclay, 1609. Liber l, Mariana. Autre décret de 1610 portant condam- 
nation des mêmes livres, hors qu'on en a ôté le recueil d'Arnaud (et j'ai 
vu que Rigault a fait la remarque de cette différence des deux décrets 
dans sa continuation, partie 3). Et à la fin, il y a une vingtaine de lettres 
en original, écrites et signées de M. de Thou, adressées à Rome à M. Du- 
puy, en 160}, 1606 et 1607, oîi il lui parle de la censure que l'on prépa- 
rait à Rome de son Histoire, et se justifie noblement et vertueusement. 
Tout cela est admirable et on sera bien aise de voir le fond de l'âme 
d'un si grand homme qui n'a pas cru que ses lettres seraient jamais 
publiées (1). 

Nous avons ici M. le Duc de Lorraine. Il a été reçu au Palais-Royal 
par M. le Duc d'Orléans avec grande magnificence. On a été très content 
de lui i la Cour. II y a paru sans embarras et avec un air très convenable, 
et a entretenu le Roi avec dignité de toutes sortes de choses. Il fera sa 
foi et hommage aujourd'hui et s'en retournera bientôt. Il n'est pas 
grand, mais il est gracieux dans sa taille. Il fait honneur à la cour où il a 
été élevé et il a eu auprès de lui un M. Fischer, Allemand, à présent son 
ambassadeur, homme savant et de goût, qui doit être bien content de 
voir la considération où est son prince dans une cour difficile et épineu- 
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se SUT l'extérieur et sur les contenances. 

) 'ai la relation du purgatoire, il faut que je la copie moi-même ; vous 
l'aurez au premier jour, et vous mettrez cela en bon lieu. On n'a encore 
rien dit au bon prêtre qui va toujours son chemin, et dit une très longue 
messe à nûdi à Saint-Eustache, comme il est dit dans son affaire. 

Nous avons vu enfin le traité de Sêvillc, qui tout doucement conclut 
à la guerre, comme cehii des juges de M. Fouquet, qui conclut tout dou- 
cement à la mort. Ce traité est tout entier dans la dernière Gazette de 
Hollande (2) et j'ai su certainement que le parlement d'Angleterre ayant 
été ouvert, il a été contredit par 129 voix, mais approuvé par 269, en 
sorte que lapluralitél'aemportê, et la joie est grande à Londres. 

Votre souscription est à Paris, et cchii qui me l'a dit l'a touchée et 
maniée et elle sera donnée en donnant. 

Voilà, Monsieur, tout ce que je puis vous dire aujourd'hui. M. le 
PJ>. Pelletier est mort hier <3). M. Pelletier de Beaupré, son fik, nommé 
intendant de Caen à la place de M. de Valtay [?] qui va en Champagne. 

WEILN«1000 



(2) Caxette d'Amsterdam, 27 janvier. 



Boubier à Marais 
Dijon. 2 février 1 730 

Je vous renvoie, Monsieur, le double de la liste des lettres du vol. 409 
que vous m'aviez envoyée. 

Le vol. 632 contient vériublement des lettres et observations sur 
l'Histoire de M. de Thou. Si je ne l'ai pas fait prendre, c'est qu'on ne me 
l'a pas demandé. D'ailleurs, autant que je m'en peux souvenir, il est du 
nombre de ceux que garda l'abbé de Thou. lorsqu'il vendit ses MSS à 
feu M. de Ménars. S'il est encore où vous savez, il sera aisé de l'en tirer 
par la suite. 
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Pour ce qui est du MS de R^ault, je ne vois pu qu'on doive se faire 
un scrapule d'en tirer copie, et de la faire imprimer 1) parce qu'on n'a 
exigé sur cela aucune promesse de moi, 2) paice qu'il ne sera pas néces- 
saire de dire l'endroit d'où ce MS a été tiré et qu'il est très possible qu'il 
y en ait ailleurs d'autres copies. La raison est que dès le temps de MM. 
Dupuy, ite communiquaient eux-mêmes leurs MSS à leurs amis. C'est 
ainsi que feu mon grand^ière en a tiré plusieurs que j'ai encore. Depuis 
la mort de MM. Dupuy, ils ont passé par une infmité de mains et vous 
savez que Varitlas les citait continuellement. Ainsi dans l'édition qu'on 
fera, on pourra dire qu'elle a ét^ faite sur une copie, qui en fui faite au- 
trefois sur l'original conservé par MM. Dupuy, et qu'on a trouvée chez 
un curieux. Il faudra bien se garder de nommer en aucune manière le 
possesseur actuel et je compte que vous aurez-la bonté de ménager cela 
avec les éditeurs, de façon que je n'en reçoive aucun reproche. 

A l'égard des choses hardies qui peuvent être dans cette histoire, il 
fondrait savoir de quelle nature elles sont. Je doute que cetK hardiesse 
puisse regarder le Roi et l'Ëtat, dont R^uli était certainement bon ser- 
viteur. A l'égard de la religion, il était alors hi^enot, et ses traits hardis 
pourront peut-être regarder cène matière et les jésuites. On pourrait, 
ce me semble, les adoucir sans défigurer ni mutiler son ouvrage. Comme 
il n'a écrit que sur les années 1607 et 1608, â ce qu'on dit, je ne vois 
pas qu'il se soit passé dans cet intervalle beaucoup de choses intéressan- 
tes sur la religion. Mais comme le livre est sous vos yeux, vous en pour^ 
rez mieux juger. 

Je vous rends gr£ce au reste de votre attention obUgeante sur ce qui 
me regarde et reconnais en tout votre aminé, à laquelle je suis très sen- 
sible. Je ne sache rien de nouveau qui mérite de vous être mandé. 

WEILN^IOOI 



N»325 

Marais à Boubier 

Depuis ma dernière lettre, Monsieur, j'ai remarqué que te vol. 409 est 
déjà entre les mains des Anglais, car l'éditeur dans deux lettres curieuses 
écrites à M. Mead et imprimées l'année passée, a donné beauccoup d'ex- 
traits de lettres et autres pièces qui sont dans le vol. 409, qui par là leur 
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devient inutile : et sut cela je dis. puisqu'ils ont le 409, pourquoi n'au- 
raient-ils pas le 408 ? 

J'ai relu la 2éme et 3ime partie de Rigault ; il y a, dans la troisième 
partie, l'histoire de la fuite du prince de Condè, où je vois que la prin- 
cesse étant chez l'archiduc et buvant à la santé de la Reine, son mari dit 
dit : laquelle ? Cujusnam, et ce mot-là fut inteqirété à mal, comme s'il 
avait voulu dire qu'il y avait deux reines, Marguerite de Valois et Marie 
de Médicis. Sur quoi cette dernière dit qu'elle se serait point contente 
qu'elle n'eût enfoncé un poignard dans le coeur du prince i il s'excusa 
dans les suites assez mal, et on voulut lui envoyer un Ribera médecin, 
qui avait ordre de l'empoisonner, mais il s'en tira. Voilà ce que je trouve 
de plus fort. Le prince fit un manifeste dont il y a un abrégé, le conti- 
nuateur le trouve ridicule. Tout le reste du manuscrit appartient à l'his- 
toire publique, et à celle des savants dont il y a des éloges à la fin de 
1609, et entre autres de Scaliger. Quidjuris ? <1) 

Je vous ai parlé de la censure de Rome ou décret du maître du sacré 
palais en 1609 contre l'arrêt de Jean Châtel, qui fut ôté de celui du 30 
janvier 1610. El sur cela, voyez le Journal de Henri 111 et IV (t. 2, 
p. 298), où le Parlement voulant censurer ce premier décret, le roi l'em- 
pêcha et dit qu'il y pourvoirait par une autre voie et répondit à M. Ser- 
vin qui lui en voulait faire quelque remontrance : Il y a des fous à Rome 
aussi bien qu'à Paris. Or, puisque dans le 2ème décret, l'arrêt de Ch£tel 
fut ôté, le Roi y avait donc fait pourvoir, et il évita l'éclat que le Parle- 
ment pouvait faire. Rigault n'a pas su ce trait-là, et voilà ce qui rend le 
Journal excellent. Souvenez-vous de la parole que vous m'avez donnée 
de publier cette lacune de douze ans, qui doit être aussi précieuse que le 
reste. 

Il y a un volume 632 qui contient Lettres, mémoires et observations, 
et selon le P. Lelong, N°8542. II faudrait tâcher d'avoir ce volume, pour 
voir s'il n'y aurait point encore quelque curiosité ou lettres. Les Anglais 
en ont beaucoup, comme vous verrez dans ces lettres à M. Mead, que je 
ne doute pas que vous n'ayez, et que je demanderais si vous ne les avez 
pas, avec te projet de souscription. 

Le copiste va loujoun travailler et puis vous ferez la disposition. 

Il a fallu que j'aie copie de ma main le MS ci-joint [sic], n'ayant osé 
le confier à personne. Je vous prie de me le renvoyer. Je vous embrasse 
de tout mon cœur. M. Fleuielot m'a écrit que vous aviez la goutte, j'en 
suis en peine. Montrez-lui ce purgatoire. 

A Paris, ce 2 février 1730 
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(1) Le 7 février, Bouhier répond par l'an* qull but abMhuneni rapprimer ce 
puMgE. Minit défire 1 cet avis et la copie tute août wi yeux contieal des 
luniiies vDlonuirei indiquée! dans la lettre du 15 février 17 30 (Notr dt Ltsenrt). 



Marais à Boubier 
AParis.ccôKvrierlTÎO 

Je vous remercie. Monsieur, de la liste que vous m'avez renvoyée. 
Il y a deux lettres dans le 408 de ceUcs de cette liste. Mes scrupules sont 
lev^ depuis ce que vous m'avez écrit des MSS de Dupuy. Rigault a fait 
YHistoire de 1609 et 1610 jusqu'à la mort d'Henri IV. Ce qu'il a dit sur 
la fuite doit être en bien d'autres endroits, vous avez vu ce que c'est 
dans ma dernière. Le copiste travaille à force ; il y a dans le 408 des 
notes de M. I>uplessis et autres qu'il faudra prendre ; l'éditeur qui est 
en Angleterre ne sait pas un mot du secret ; il n'y a que le plénipoten- 
tiaire et un de mes amts qui est avec lui qui soient au fait. Vous pouvez 
bien penser qu'on ne nommera personne. 

La souscription est en lieu sîit et a été payée par celui qui me l'a dit. 
Si nous avons besoin du 6}2 nous vous le dirons. 

Faites-moi le plaisir de m'envoyer une lettre de recommandation 
bien forte pour M. Ferrand, conseiller d'Etat. C'est pour un M. de Neu- 
ville qui est dans les gendarmes contre une Mme de Conros -, il s'agit 
d'un règlement de juge entre les requêtes de l'hôtel et le pariement de 
Bordeaux. M. Duportault y a fait un fort bon mémoire, et soutient le 
commissaire. Je m'intéresse fort pour ce M. de Neuville. M. Ferrand est 
du bureau où cela se rapportera incessamment et pendant le Marly ije 
sais qu'il est fort de vos amis. Je trouve l'affaire très bonne. M. ou Mme 
de Neuville présenteront votre lettre ; je l'attends. 

On plaide à la Grand-Chambre la cause d'entre Mme de Bacquevillc 
et son mari. 11 prétend compenser une pension de 6.000 # qu'il lui 
devait donner, avec une pension qu'elle a du Roi pour avoir été con- 
duire Mme de Modène. Il dit que cette pension est de sa communauté ; 
l'expédient que l'on a trouvé, c'est que le Roi a révoqué la pension, 
maisje crois bien qu'il y a quelque contre-lettre dans le bureau. 
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Mme de Sunte^aure est dans un couvent et a converti ses soupen 
en dtncrs. Son mari fait couiit le bruit qu'il la va accuser d'adultère. Et 
voilà une nouvelle scène. 

U coun des chansons sur les Quèlus et Maugiron du temps, mais cela 
ne se peut écrire et n'est pas trop bon. 

M. le Duc de Lorraine est toujours id. Il se montre partout, à 
l'Opéra, à la Comédie, à U Foire, et il aurait eu un grand bal au Palais- 
Royal, SUIS la mort de Mme de Sforce ( 1 ). 

On joue une pièce du Malade par complaisance -, il demande à sa 
garde : Comment mangemi-je aujourd'hui mes œufs, Marie ? 
• A la coque, répond-elle. Cela a été ôté. 

WEIL N» 1003 

(1) Louite-AdjUîde de Damu-Tliitnee, ductie«e de Sfon* (1654-1730). 



Boubier à Marais 
Dijon, 7 février 1730 

Je vous renvoie, Monsieur, la relation des plus singulières dont vous 
avez eu U bon^ de me faire part et dont je vous rends mille grfces très 
humbles (1). Elle est très propre à faire le second tome des visions de 
Marie Alacoquc. Ce qui m'a paru singuUer, c'est qu'il s'y dit ami du feu 
P. Gourdan, qui ne passait point certainement pour visionnaire. Sa 
déclaration contre les hérétiques du temps est aussi très remarquable. 
On s'en douterait assez quand il ne le dirait pas, que le soin qu'il s'est 
donné pour le salut de l'âme du feu Roi, pour lequel je doute que les 
gens du Parti opposé fassent jamais de prières bien sincères [sic]. Quoi 
qu'il en soit, cette pièce est singulière et mérite bien d'être conservée. 

Vous verrez par ma dernière que je suis entré dans vos derniers sen- 
timents sur le livre de Rigault. Je crois cependant qu'il faut absolument 
supprimer l'article du Prince de Condé que vous me marquez, et la 
menace de Marie de Médicis, avec la circonstance du médecin Ribera. 
Outre que ce dernier fait pourrait bien n'être pas véritable, je crois que 
des discours de table ou des menaces en l'air ne méritent pas d'entrer 
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dans une hbtoirc sérieuse et qu'il est bon de supprimer des choses qui 
pourraient blesser des nuisons subsistantes sans aucune utilité pour 
l'histoire. Ainsi je vous prie d'avoir cette attention, en faisait faire la 
copie. Pour que les Anglais ne s'en doutent pas, il faut vous charger de 
leur trouver un copiste à leurs frais et marquer secrètement à ce 
copiste ce qu'il faudra retrancher. Vous en aurez un bon prétexte en 
disant que la copie doit ttce faite chez vous, et que par conséquent que 
vous ne voulez y recevoir qu'uiK personne de conflance. Il en faudn 
user de même pour les autres endroits qui vous paraîtront chatouilleux. 
La confrontation que vous avez faite de cette histoire avec \i Journal de 
l'EstoUe sur le fait de la «nsurc de Rome sur l'arrêt de Jean Chitel est 
curieuse. Dis que ma goutte sera passée (et elle paraît être sur ses fins), 
je prendrai dans ma bibliothèque l'original de ce journal et le ferai 
copier pour en faire l'usage que vous souhaitez. Les promesses de 
Foppcns ont fait peur aux imprimeurs de Genève qui d'abord parais- 
saint disposés à l'imprimer. Mais il s'en trouvera d'autres. 

Je n'ai pu deviner que vos Anglais avaient vu te vol. 409 que vous 
avez. Peut-être l'ont-ik eu d'une ancienne copie faite sur ce volume. Car 
il est sûr que dés te temps de MM. Dupuy, plusieurs curieux ont eu com- 
munication de la plupart de leurs manuscrits. Quoi qu'il en soit, il 
faudra communiquer aux éditeurs la liste de toutes les pièces qui sont 
en ce volume parce qu'il pourrait leur en manquer quelqu'une. S'ils les 
ont routes, quand le Rigault sera copié, en rendant le vol. 408, on 
rendra le 409 et je ferai prendre le 632. 

Avec le projet de souscription, on m'a envoyé aussi les lettres de 
Mcad, où il y a en effet des choses très curieuses. Si on tient parole, 
cette édition sera excellente et plût à Dieu que nos Français eussent la 
même curiosité pour ces sortes de recherches pour lesquelles ils ont unt 
de commodité. Mais nos bons esprits les abandonnent aux moines, qui 
sont la plupart sans goût et sans discernement. 

Nous n'avons plus ici la Gazette de Hollande. On dit qu'elle est 
défendue, aussi bien que tes Mercures historiques et autres nouvelles 
imprimées des pays étrangen. C'est ce qui fait que je n'ai pas vu le traité 
de Séviltc. Je ne sais si c'est cela qui a fait défendre ccne Gazette. La 
promesse que nous y f^ons, à ce que j'ai ouT dire, de fournir notre 
contingent pour la guerre d'Italie, est peut-être ce qui vous fait dire que 
nous aurons la guerre. Mais en tout cas je ne crois pas qu'elle s'enflam- 
me assez pour se communiquer sur le Rhin et en Plantées. Le reste ne 
nous saurait faire grand mal. On assure que nous aurons cette année un 
camp de cavalerie sur la Saône. 
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Je ne sais si feu M. le Premier Président Pelletier étiit bien vieux. Il 
est, je crois, le seul qui ait vu trois générations de successeurs en sa place 
et c'est sans doute une chose très singulière. 

Nos conférences sur les questions testamentaires proposées par M. le 
Chancelier sont finies. Ainsi j'espérc qu'il ne tardera pas à nous donner 
un bel édit sur ce &it et sur les donations. 

WEILN°]004 

(DCf.kttre Î17. 

N'328 

Marais à Boubier 

A Paris, ce 7 février 1730 

L'affaire que nous avons aujourd'hui avec Rome sur la légende de 
Grégoire Vil m'a fait faire quelques recherches. J'ai trouvé que le 26 
novembre 1610, il y eut un arrft contre le livre de Bellarmin, Tractatus 
de potestate summi pont^cis m temporalibvs adversus Barclatum, etc. 
Mais cet arrft est rapporté différemment : d^nsltJovmaldeHetmlU, 
tome 2, page 350, il y a plusieurs qualifications contre ce livre comme 
dans une bulle de Rome, et dans les autres éditions de cet arrêt qui 
sont dans le Mercure français, dans le recueil appelé La doctrine meur- 
trière et dans Bayte i l'article de Bellarmin, ces qualifications si longues 
et si fortes ne s'y trouvent pas. D'où cela vient-il 7 A-t-on réformé 
l'arrft dans les suites ? On voit dans ce Journal, pages 3S1, 352, la 
plainte du nonce, la réponse du Premier Président de Harlay à la Reine 
qui voulait contenter le Pape et au Chancelier qui l'aurait bien voulu 
aussi. 11 y eut arrêt du Conseil qui ordonna la sunéance de celui du 
Pariement, mais le procureur général fit saisir tes copies imprimées de 
cet arrêt du Conseil : dans tous ces troubles, on pourrait bien avoir 
tronqué le premier arrêt, que l'Estoile a mis entier dans son Journal, ou 
au moins l'avoir adoud. Le P. Lelong, N° 2448, remarque un examen 
qui fut fait de cet arrêt et des remontrances de l'avocat général Servin 
en 1611, par Michel de Marillac. Au N° 2447, il remarque cet arrêt 
imprimé in-4° avec les remontrances en 1610. Cest cette première 
édition qui pourrait instruire des propres termes de l'arrêt. Dans te 
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recueil ajouté à l'Histoire de Louis XIII par Dupin, vous verrez au tome 
4 l'arrél de 1610 comme il est dans \e Journal de l'Estoilc, et l'arrêt du 
Conseil qui ordonne que ta publication et exécution dudit airct sera 
tenue en surséance. L'Estoilc a bien remarqué que ce tenne d'exécution 
fut ajouté par le Chancelier. M. de Troyes, dans sa dernière instruction, 
a cité cet arrêt de 1610, mais il ne l'a fait que dater. (Je crois qu'il s'en 
faut tenir à celui de Dupin). 

Autre remarque. Baylc. dans l'article de Bellarmin, note N, cite 
Mayer, De Bellarmini fide ipsis pontificOs dubia qui a rapporté l'arrêt 
de 1610 en latin et qui l'a aussi tronqué, et il dit que Mayer renvoie au 
continuateur de M. de Thou. Or ce continuateur n'est point Rigault, 
qui fmit à la mort de Henri IV, et cet arrêt est depuis sa mort. Je ne 
connais d'autre continuateur qu'un homme qui n'a donné qu'une préfa- 
ce (Leloi^, 85S2) ; et M. d'Espeisscs qui ne va que jusqu'en 1609 
(Lclong, 8534) ; qui est donc ce condnuauur à qui Mayer renvoie ? 
Il n'a pas vu cela dans Rigault qui n'en a point parlé, ou s'il l'a vu, il 
y a donc encore quelque continuation. Si vous avez Mayer, voyez 
p. 180 citée par Baylc, et cette (question sera bientôt terminée. 

Les curés de Paris dans leur dernier mémoire donné à l'archevêque 
disent que les ultramontains conviennent que des auteun ne doivent 
jamais manquer à la fidélité qu'ib doivent à leur souverain, tant qu'il 
demeure souverain, et que le pape ne défend pas de lui obéir. Ils ne 
nient pas non plus en général qu'un pasteur ne puisse quelquefois abu- 
ser du pouvoir qu'il a reçu de porter des censures. Mais leur prétention 
est que le chef visible des pasteurs a droit de destituer les souverains et 
que lorsqu'il le fait et qu'il menace de censures ceux qui obéiront à un 
prince déposé, les sujets doivent céder à la crainte de ces censures, sans 
être arrêtés ni par l'injustice de l'entreprise, ni par la considération du 
devoir d'un sujet envers son roi Voilà le vrai point de la question etc. 
Ils veulent que l'archevêque réponde sur cette question. 

On travaille toujours à ce que vous savez. 

Vous a-t-on mandé que Mgr le Comte de Charolais a vendu le duché 
de Bourbonnais à Mgr le Duc son frère, moyennant 250.000 #d'aTgcni 
comptant et 45.000 # de renie payable sans pouvoir être racheté pen- 
dant sa vie, sauf à faire le rachat après la mort ? Cela ne sort point de la 
famille et ne sera pas sujet à retrait, comme vous pensez bien. 

Bonjour, Monsieur, Je vous embrasse de tout mon cccur. 

On vient de me dire que Voltaire a reriré sa tragédie de Brutus des 
mains des comédiens i il y avait là des traits républicains comme s'il 
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avait encore ^t^ à Londres (1). C'est aux marionnettes qu'était le trait 
de Marie A la coque, ce qui était bon pour Polichinelle. 

WEILN-IOOS 

(1) VoltaiM a auMÎ (fil *wii craint une cabale mont^ pmr CtébilloD. Il lemblc 
it que kt comédiena du Thfltre-Fruifui ùcdi manifesté peu d'cnthou- 



Boubier à Marais 
Dijon, 14 février 1730 

Tous ces joun passés, Monsieur, j'ai été si fort tourmenté de la 
goutte que j'eus bien de la peine hier d'écrire la lettre de recommanda- 
tion que vous m'avez demandée pour M. Fcrrand et que vous trouverez 
ei-jointc. Il n'y a pas d'amitié bien Intime entre nous. Mais il y en a 
assez néanmoins pour me donner Heu d'espérer qu'elle fera son effet. 
Dcpub hier mon mal a si fort redoublé que j'ai été obligé de passer la 
nuit dans mon fauteuil, avec des douleurs insupportables. En sorte 
qu'aujourd'hui je n'ai ni force ni vertu et je n'aurai même pas entrepris 
de dicter une lettre, si ce n'était pour vous. 

Vous ferez du MS de Rigault ce que vous jugerez à propos, et je 
m'en rapporte entièrement à votre prudence. 

Vous serez surpris quand je vous dirai que dans mon manuscrit ori- 
ginal d'Henri IV et de la première année de Louis XllI. il n'est point du 
tout fait mention de l'arrct du 26 novembre 1610 contre le livre de Bcl- 
larmin. Il n'y a rien même dans ce MS concernant les trois derniers mois 
de 1610. Il faut que les cahiers où cela était, aient passé entre d'autres 
mains. J'ai ouï dire qu'une grande partie était aujourd'hui possédée par 
l'abbé de Saint-Aceul, du nom de Poussemottc-G ravi lie, qui les avait 
communiqués à M. Godefroy de l'isle, à qui nous devons la dernière 
édition que vous citez du Journal d'Henri lll. Cet abbé descend d'une 
fdle de l'auteur du Journal qui parle souvent de son gendre, l'avocat de 
Pousse motte. 

Pour ce qui est de l'arrêt de 1610, je ne puis présentement vous rien 
dire de son contenu. J'ai cependant dans ma bibbotbéque cet anét de 
la première édition, comme je le vois par mon catalogue. Mais mes gens 
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ne l'ont jamais pu trouver, et U faut que ma santé revienne pour que je 
puisse vous le déterrer. Je m'imagine qu'il doit être parmi les preuves 
de nos libertés, qui sont au grand recudl de M. Dupuy. Du reste, je ne 
serais pas surpris que par complaisance pour la reine régente, on eût re- 
tranché de rarrcT quelques termes un peu durs. Le continuateur de M. 
de Thou que vous ne connaissez pas, est ^parcmment le Président de 
Gramond qui avait voulu donner sur le modèle de M. de Thou une his* 
toire ladne depuis la mon d'Henri IV en un gros volume in-fol. lequel a 
eu un succ^ bien différent du livre de M. de Thou (1). U a dû certaine- 
ment parler de l'arrêt contre Bdlarmin. Mais je ne compterais pas trop 
sur sa sincérité ni sur son exactitude. J'ai son histoire où je vérifierai 
le fait si vous le souhaitez, quand je me porterai mieux. Pour le livre 
de Mayer, je ne l'ai jamais vu. 

Il parait que les curés de Paris veulent tendre un piège i leur arche- 
vêque, en lui proposant des questions bien chatouilleuses dans la situa- 
tion présente. Ce n'est pas qu'il soit difficile d'y répondre, dans les prin- 
cipes où nous sommes élevés. Mais on ne veut point irriter davantage 
le Saint-Père, dont on a besoin pour d'autres aifaires, et surtout pour les 
derniers ntouvemencs de guerre en Italie. 

On m'a confirmé ici ce que vous me nundcz du traité de M. le 
Comte de Charolais avec M. le Duc son frère. Il paraît que le cadet se 
met par là hors d'état de trouver jamais un sol à emprunter. Adieu, 
Monsieur, je vous souhaite la meilleure santé. L'état où je suis me fait 
comprendre que c'est presque l'unique bien de la vie. 

WEILN»1006 



Marais à Boubier 

A Paris, ce 15 février 17Ï0 

On m'a remis de votre part, Monsieur, la relation curieuse du Ubéra- 
tcur des imes du purgatoire. Il est vrai que le P. Gourdan ne passait pas 
pour visionnaire, mais il avait bien des complaisances pour les bonnes 



,y Google 



1730 205 

gens qui voulaient savoir l'avenir, et il y en a eu bien des messes à Saint- 
Victor. 

J'ai àéik fait sur le Rigault ce que vous avez imaginé. J'ai fait des 
coutures qui ne paraissent point. Je me suis chargé de collationner la 
copie et vous voyez bien que tout ira comme nous le souhaitons. Quand 
nous tromperons un peu les Anglais, ib l'ont bien gagné. 

Ou gipteroat, caiM toniboDcapAtictd). 

Vous n'auriez pas voulu, ni moi qu'on dit du Prince de Condé -.Ise 
patrimonio velut e naufrapo solam sai^mh gforiam régis betieficio 
servaverat .- quumque ab regâ ben^itate penderet uxorem jussu ejus 
car. Monmortntiam vemutata spectatàsimae duxerat, et mores aulae 
tune erant vagis mordus mduîgere. J'ai 6té le trait de menace de la 
reine, et le Ribera qui n'est qu'un soupçon. J'ai aussi 6té un petit mot 
sur le couronnement de la reine qui le désira beaucoup, Condaanae 
memor addubitationis, ce qui a rapport au ctijusnam que je vous ai dit. 
Enfîn, tout cela se tient très bien, la perfection du sens y est et voilà le 
manuscrit copié. On a aussi pris dans le 409 ce qui convenait. 

Mais voici une liste des lettres de Camden, de Lingcbheim et de 
Casaubon que les Anglais demandaient d'abord, qui ne sont point dans 
les 408 et 409, et ils savent, je ne sab comment, les numéros oii ils sont, 
que vous trouverez ici. Il faudra donc, s'il vous plaît, nous procurer ces 
numéros dés que les 408 et 409 seront remis, ce que je ferai incessam- 
ment et dés demain. 

Soyez toujours sûr que la souscription est à Paris et que je ne remet- 
trai rien des copies sans cela. 

J'ai conseillé à nos Anglais de faire imprimer la relation du cardinal 
de Bentivoglio Delta fuga del principe di Condé pour ajouter i celle de 
Rigauh. Le Journal de l'EstoUe est très curieux sur cela et dit des choses 
bien plus hardies que lui ; le sermon du P. Gonrier est dans tous les 
deux. 

Je souhaite la délivrance de votre goutte très ardemment et si quel- 
que Briguet entreprenait cène indu^;cnce, il aurait bientôt des numéros 
bienfoumis. Je le souhaite et pour vous et pour ce manuscrit qui devrait 
être entre vos mains depuis longtemps. 

Je ne sais pourquoi vous n'avez phis la Gazette de Hollande -, elle 
n'est point du tout défendue. Je l'ai encore lue hier, et j'y ai vu un nou- 
veau projet d'une Histoire universelle qui se fait en anglais et dont on 
donnera un volume traduit de trob en trois mois in-4° (2>. 
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M. le P. P. Pelletier avut 69 ans. Il en vrai qu'il est bien singulier 
qu'il ait vu pendant sa vie trois générations de successeurs. 

M. le Duc de Lorraine est encore ici. On lui fait fête de tous les côtés 
et il a gagné les cœurs de tout le monde par sa politesse, son goût et ses 
connaissances qui ne sont pas communes. Il a ét^ bien élev^ et-la cour 
de Vienne n'en aura point de reproches. 

Alacoque est toujoun bernée, et jusqu'à une actrice de l'Opéra, qui 
a un amant juif, et dont le mari fait cène question (3) : 

Pellisùct I dit à SotHoni : Joeond* 

Cnve auteur d' Alacoque, 

Tu laù qu'un rabbin luit Manon, 

Tu nit que je m'en moque. 

Maia l'il noui venait un garfon, 

Prélat, daigne m'inntuire, 

Faut-il bapdtet le poupon, 

Ou bien le circoncire ? 

Voltaire a fait imprimer son Oedipe avec un discours contre La Mot- 
te sur la poésie, et on a traduit en vers français VArt poétique de Pope. 

WEILN"1007 

(1) La Fontaine, Oiaiton <U Saint-Jutien, vert 234. 

i2) Ctnette d'Amaerdam du lOftvriet. 

<}) AlIutioD A la liaison orafeuie de l'actrice Mlle PcUiatier avec le financier juif 
Dulia. ■ Le maii de la PclliMieT f oivit i Dulii que m femme était à ion (crvice, s'il 
voulait donner 1 5.000 # pour elle ci 10.000 pour iiM.*Mébnf es dt B»i^»iirdain. 



Marais à Boubier 

A Paris, ce 19 février 1730 

J'ai bien des gr£ces à vous rendre. Monsieur, de ce qu'au milieu des 
douleurs de votre goutte, vous avez bien voulu écrire cette lettre de re- 
commandation à M. Ferrand, qui vous a bien dû faire de b peine. Je 
n'abuserai pas une autre fms de votre bonté. 
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Voilà où nous en sommes du MS. Le libraire reconnaît avoir reçu 
six guinécs et promet de donner l'ouvrage entier en lui donnant six 
autres guinées. Or il ne faut pas qu'il vous les coûte. On me propose 
deux partis, ou de me donner un billet de M. Pointz, plénipotentiaire, 
qui promettra de livrer le livre quand il sera imprimé, ou de me donner 
la souscription même avec six guinées en nature, et vous savez que cette 
nature est immuable. Ce dernier parti me parait le meilleur. Car où aller 
chercher M. Pointz, qui ne sera plus ici lorsque l'ouvn^e sera achevé ? 
Dites-moi, Monneur, ce que vous aimeriez le mieux, car on fera tout ce 
que vous voudrez, et si vous trouvez quelque autre expédient, on le 
suivra. 

Je ferai remettre demain le 408 et 409. Vous avez vu par ma dernière 
qu'on en désire encore d'autres, oii on sait certainement que sont les 
pièces. Ces gens-là sont si bien instruits qu'ils savent que vous avez la 
copie de Pereisc, dont je leur donnerai quelques pièces. 

M. Desmaizeaux vient de m'écrire d'Angleterre. La nouvelle édition 
du Dictionnaire de Bayle est finie. Il y met à la tétc la Vie de Baylc, 
qu'il a achevée et il m'en a envoyé les trois premières feuilles. Cela est 
assez exact et nettement écrit, mais je crains qu'il ne se jette sur la fin 
dans les questions qu'il croit savoir. Ce qui est singuLer, c'est que Bayle 
ayant été cathoUque pendant dix-huit mois, il voulut faire aussi catholi- 
que un de ses frères qui était ministre, à qui il écrivit une très longue 
lettre que Desmaizeaux met tout entière dans cette Vie, et il faut voir 
ce qu'il y a dans cette lettre contre la vocation et la personne des réfor- 
nuKuts. M. de Meaux n'aurait rien pu dire de plus fort. Desmaizeaux, 
qui est en pays libre, se soucie peu apparemment du qu'en dira-t-on et 
de l'indécence de la publication de cette lettre dont il dit qu'il a l'ori- 
ginal. Souvenez-vous sur ce point de M. Brossetted). 

Le quatrième volume des Oeuvres divenes de Bayle est aussi presque 
fini. Les lettres y seront avec quelques notes de Desmaizeaux et encore 
quelques lettres nouvelles. On y trouvera aussi les deux premiers chapi- 
tres du Gustave, et Desmaizeaux, qui me dit que le libraire lui a déjà 
donné les trois premiers volumes pour avoir ce manuscrit que j'ai don- 
né, me dit que j'aurai le 4 pour moi. Je n'ai pas trop compris ce partage, 
où il y a lésion de plus de moitié, et j'en ferai ma plainte. Je vous avais 
bien dit que ces Anglais étaient ou seraient nompeurs, et je n'ai pas 
attendu longtemps à vérifier mon dire. 

Ce n'est que par simple curiosité que je vous ai parlé des arrêts de 
Mariana et Bellarmin. Ne vous en donnez pas de peine davantage. Je 
ne croyais pas que votre MS de l'Estoile passât la lacune des douze ans. 
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Si vous n'avez pas les trois demieis mob de 1610, vous ne pouvez rien 
avoir sur BcUamin, l'arrêt étua du 26 novembre. On reconnatt la 
plume et le sel du même auteur du Journal dans tout ce qui est dit à ce 
sujet et jusqu'à la fui. Et je vous dirai en passant qu'il n'a pas été bien 
informé sur la mort de la comtesse de Grammont (t. 11, 335), qui mou- 
rut, dit-il, en grande misère et langueur, avec soupçon d'avoir été empoi- 
sonnée par son mari, car il lui fit faire son procès pour adultère par son 
parlement de Bidache, qui la condamna à mort et elle fui décapitée. 
M. de Gourgues y alla trop tard de la parc de la Reine, ou plutôt sa 
visite ne servit de rien. Le Conseil donna un airéi le 16 janvier 1611 qui 
cassa toute la procédure, mais cela ne rendit point la vie à la défunte ; 
il fut aussi ordonné que les juges qui avaient rendu l'airét de Bidache 
comparaîtraient en personne au Conseil, etc. Ce ne sont point là des 
arrêts de Spifamc (2) qui renvoya le paricment de Bourgogne à Toulou- 
se, et ils ne sont que trop vrais pour cette Louise de Roquelaure, com- 
tesse de Grammont, dont M. Godefroy a bien dit le nom dans sa note ; 
mais il ne savait pas apparemment le reste, car il est homme à dire tout 
ce qu'il sait pour l'honneur de la vérité. 

11 faudra trouver d'autres imprimeurs que les Genevois. Vous n'en 
manquerez point ; mais premièrement il faut vous bien porter, et chas- 
ser cette importune goutte qui vous afflige tant. J'admire comme vous 
pouvez dicter avec vos douleurs, et votre complaisance pour moi est 
infmie et d'autant plus grande. 

Alacoque est devenu un nom de carnaval ; M. de Soîssons passait 
dans son carosse ; les petits enfants crièrent qu'il y avait un cheval dé- 
ferré, un laquais descend, on lui présente un fer qu'il voulut prendre, on 
lui donne des verges sur les do^ts. et tous les polissons, au lieu de : 
// a cbif au Ht, crient : Alacoque. Alacoque, et le cocher de s'enfuir qui 
court encore. Vous pensez bien qu'il y avait là quelqu'un de l'école jan- 
séniste. Les couplée, les chansons, les vers sur cette Alacoque ne fuiis- 
sent point et on va faire un recueil. Il ne faut qu'un nom malsonnant 
pour rendre un homme ridicule. 

Voilà donc M. de la Faye de vos confrères. Le parti des modernes en 
triomphe et ce ne devait pas être là le successeur de M. de Valincour. 
Je ne sais si l'historien de l'Académie mettra un jour dans la liste des 
oeuvres du nouvel académicien les lettres qu'il fit pour prouver que le 
Système était le salut de la France et qu'on ne pouvait abolir le papier 
sans faire manquer de parole au Roi. J'aurais mieux aimé le mettre dans 
l'académie des sciences au nombre des algébristes ou calculateurs. 

M. de Montpellier a fait une instrucrion pour répondre au codicille 



,y Google 



nSO 209 

de M. d'Apt <3). C'est une vraie comédie que ce codicille, et 1> critique 
m'en a fait bien rire. Les Nouvelles ecclesiastùjues continuent toujours. 
M. Hérault demeure à présent à ma porte et il ne voit pas que je les lis. 

Bonjour, Monsieur, je vous embrasse de tout mon cœur, et vous sou- 
haite une prompte délivrance de votre goutte. Prenez toujours ma let- 
tre pour un soulagement à ta place du cataplasme. Je l'écris le Diman- 
che Gras et tous ceux qui croient se réjouir ne sont pas si contents que 
moi. 

WEILN«1008 

(1) Dictionnain bàtoriqut et critique par M. Pierre Bayle, 4ème éd. , revue, 
eoerigée et aiigmentiê avec la vie de l'auteur par M. des Meixeeux, Amnerdun, 
1730, 4 vol. in-fol. 

Il va eue beaucoup queffion par )■ mite de cette douvcUc édition du Diction- 
naire, et notamment de ta Vie de Bayle. Muais en parlera avec sa malveOlaoce 
coununièic pour Deonalzeaux qu'Q n'aime guère. Cette mime (ruvie tera l'occa- 
Bon pcRu Boubier d'entrer en relationi épiitolaîrei avec l'Miteur de Bayte. Cf. kt- 
ttca J3). }}5, 336. 350. 3S3-361. 36). 364. 366-369. 371. 376-379. 381. 383- 
383. 390. 400. 

<2) Cf. ntpn. II, 229. 



N»332 
Boitbier à Marais 
Dijon, 21 février 1730 

J'approuve tout à fait. Monsieur, les petites suppressions que vous 
avez faites au Rigault. Le public n'y perdra rien d'important et nous 
serons à couvert des justes reproches qu'on aurait pu nous faire. Aussi- 
tôt que vous aurez eu la bonté de remettre les volumes 408 et 409 à M. 
l'abbé Parisot, je lui donnerai les instructions des autres volumes que 
vous souhaitez. 

Je me souviens d'avoir eu jadb entre les mains une relation manuscri- 
te dressée par le Sr Virey de Chalon-sur-Saône, secrétaire des comman- 
dements du Prince de Condé, de tout ce qui se passa dans la retraite de 
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ce prince en Flandres et ensuite en Italie (1>. Je n^ligeai ilors mil à 
propos d'en tirer copie et je m'en suis fort repenti. J'ai vu aussi plusieurs 
lettres manuscrites de Fra Paolo oii il était parié en termes peu obli- 
geants de ce prince à Venise. 

Si le bon M. Briguet était aussi habile i tirer la goutte des corps que 
les finies du puigatoire, je me sentirais une grande dévotion pour lui. 
Mais dans ma maudite incommodité, je ne sais à quel saint me vouer. 
J'ai encore souffert crueUement tous ces jouts passés, et ne sais quand 
cela fînira. Voilà un triste carnaval . 

Ce sont nos petits gazeders d'ici qui avaient dit que la Gazette d'Hol- 
lande était défendue, apparemment pour se dbpenser de la faire venir. 
Je suis bien aise que le fait ne soit pas véritable. 

U me semble qu'on fourre partout la bonne Marie Alacoque pour 
avoir occasion de tirer sur M. de Soissons. Cela me paraît assez déplai- 
sant pour lui. Mais que diable allait-il faire dam cette galère ? 

Nous voilà donc un nouveau confrère académique. Mandez-moi ce 
qu'en pense le public. Je suis surpris que l'abbé d'OUvet ne m'en ait rien 
écrit. 11 devient d'une paresse excessive. 

On me mande que Voltaire a fait imprimer son Brutus avec une 
préface oii il réfute le dernier ouvrage de La Motte (2>, mais avec tant 
de politesse qu'il a choisi La Motte lui-mime pour approbateur de son 
livre. Cela fera honneur à l'un et à l'autre. On me parle aussi fort avan- 
tageusement de l'Art poétique de M. Pope. Mais cela me fait souvenir 
du sort de la Grèce, où l'éloquence commença à dégénérer à mesure 
que les rhéteurs se multiplièrent. Adieu, Monsieur, je suis si accablé que 
je n'ai pas la force de vous en dire davantage. 

M'étant fait apponer la BibHotbèque du P. Lelong. j'y ai trouvé 
aux numéros 10.404 et suivants, qu'il y est parlé unt de la relation de 
Virey que d'une autre d'un anonyme, avec phisieurs pièces et mémoi- 
res concernant la fuite du Prince de Condé. Deux de ces MS sont parmi 
ceux de MM. Dupuy. Mais je ne aois pas qu'il faille en parler à nos 
Anglais. Cela chargerait trop leur édition et t'empêcherait de paraître 
de longtemps. Nous pourrons dans la suite leur fournir ces pièces, s'ils 
veulent continuer à illustrer notre histoire. Le P. Lelong suppose que la 
relation de Virey était en vers. Mais celle que j'ai vue était en prose. 
Peut-être que c'est celle dont il est parié au N° 10.406, et qui doit être 
présentement dans la bibliothèque du Roi. 

WE1LN»1009 
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(1) Cette Rristioit t M publiée pv M. Halphen (nott dt Lneurt). 

e rééditioii d'Oedipe, coaune Mans le hii a 



Boubkr à Maraà 
Dijon, 25 février 1730 

Ma suite. Monsieur, n'est pas tout à fait si mauvaise que lorsque 
j'eus l'honneur de vous écrire dernièrement. Je ne puis pourtant encore 
me servir de ma main et cela m'incommode extraordinaî rement. 

L'imprimeur anglais me paraît très impertinent. Des deux propor- 
tions que vous foit M. Pointz, la plus raisonnable me paraît celle de 
livrer la souscription même, et de plus six guinées en nature. Car je crois 
comme vous que ccne nature est immuable. Peut-être néanmoins que 
nous serons leurs dupes, supposé qu'ils augmentent par la suite le prix 
des souscriptions, à cause des augmentations que nous leur fournirons. 
Quoi qu'il en soit, je laisse le tout à votre prudence. 

Comme j'ai la dernière édition du Dictionnaire de Bayle, je n'achète- 
rai sûrement point celle de Dcsmaizeaux. Je suis pourtant fâché de ce 
qu'il me manquera U Vie de Bayle de sa ^on. Mais j'espère qu'on 
pourra la joindre au dernier volume des ouvrages de Bayle dont vous me 
parlez, et pour lequel je suis bien aise que vous m'ayez fourni le com- 
mencement de la vie du grand Gustave. Maïs je trouve plaisant qu'on 
vous promette pour cela le 4ème volume, et que Dcsmaizeaux, pour son 
droit de courtage, prenne les trois autres. Vous avez raison de vous en 
plaindre et cela fait bien voir qu'avec ces gens-là il faut bien faire son 
marché avant que de leur rien livrer. La lettre où Bayle fait le convertis- 
seur, doit être une pièce inimitable, et je me réjouis fort de la lire. Mais 
que dites-vous du génie de votre ancien ami, et toutes ces variations ne 
vous paraissent-elles pas bien singulières ? 

Ce que vous me mandez de la mort tn^quc de la comtesse de Gram- 
mont est tout à fait curieux. Mais vous ne me marquez pas de quelle 
source vous avez tiré tous ces faits. L'histoire des amours d'Henri IV 
suffit pour nous faire voir que la bonne Comtesse n'avait pas trop mal 
mérité le sort qu'elle eut dans un temps où on traiuit encore sérieuse- 
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ment ces sortes d'affaires, dont aujourd'hui on ne fait que rire. 

La fureur populaire sur Marie Alacoque me paraît à la fîn pous- 
sée trop loin. Si M. de Soissons faisait bien, il ferait un petit tour dans 
son diocèse pour jusques après tes fêtes de Pâques, et on n'y penserait 
plus. 

Je m'étais bien douté du jugement que ferait le public sur le choix de 
notre nouveau confrère ( 1 ). Nous avons bien de la peine depuis quelque 
temps à nous faire applaudir en pareil cas. Vous m'avouerez aussi que 
tes bons sujets de tout point deviennent rares. 

Je ne sais ce que c'est que le codicille de M. d'Apt. Ces sortes de 
pièces ne nous viennent point, ou du moins très rarement. Dans le fond, 
je ne sais si nous y perdons beaucoup, si ce n'est qu'il est bon d'être ins- 
truit du courant des choses. Vous l'apprenez par le moyen des Nouvel- 
les ecclésiastiques, mais elle ne passent point jusqu'à nous. 

Adieu, Monsieur. Continuez s'il vous plaît à me donner des v6trcs. 
C'est le meilleur cataplasme que je puisse mettre sur mon mal. 

WEILN*»1011 

<1> La Paye avait acquw lu tempt du S^t^c une fldieuie réputation d'afkKcw. 

N0334 
Marais à Boubier 

Je ne vous écris qu'un mot aujourd'hui, Monsieur, pour dire que j'ai 
remis les copies aux Anglais, qu'ils m'ont donné la souscription avec les 
six guinées en nature de guinées, ce que j'ai jugé le plus prompt et le 
plus facile, ei je remettrai le tout à qui il vous plaira. Demain matin, je 
remettrai aussi à M. l'abbé Parisot les deux manuscrits. On travaille à 
copier quelques pièces du vôtre. Quand vous le pourrez, écrivez à l'abbé 
pour avoir les autres. MM. nos Anglais sont charmés, comme s'ils 
avaient conquis la toison, et dans un an le public sera bien aise. Je ne 
vous dis point les autres nouvelles ; j'ai écrit à M. FIcutelot qui vous les 
dira. 

On pleure ici la mort du Czar (1). Il devait se marier ; il était fîancé 
à la Princesse Dolgorould (2) qu'il avait choisie -, il avait remis son mari- 
age à quelques jours ; la mon est venue entre deux et l'a enlevé. Les 
Euts ont nommé unanimement la Duchesse de Courlande (3) pour lui 
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succéder, et c'en le Prince Do^orould, pire de la fiancée, ministre ve^ 
tueux et sagt. qui a été lui en porter la nouvelle. Vous savez les instruc- 
tions qu'il avait données à sa fille quand il lui apprit qu'elle était desti- 
née à être impératrice et comment le Czar la lui demanda. Il y a de quoi 
en mourir, et voilà le sujet d'une belle pièce de théâtre, plutdt que 
d'aller chercher CaUistbéne (4). pour faire des remontrances i Alexan- 
dre sur ce qu'il voulait être Dieu, à lui qui se sentait au-dessus de 
l'homme. 

On dit que la petite Petrowna n'a pu succéder parce qu'il y a des dé- 
buts dans sa naissance, que la Duchesse de Mecklembourg, quoique 
l'aînée des filles de Jean (qui était l'alné du Czar Pierre) ne succède 
point aussi parce qu'elle a épouse un étranger, qui d'ailleurs est un cxta- 
vagani, et que la Duchesse de Courlande, veuve, a seule la capacité de 
succéder. Si elle avait épousé le Comte de Saxe, elle perdait l'empire par 
ce bel amour ; mais s'il n'est pas empereur, il demeurera son amant, 
et je sais déjà que M. de Golloskin, l'ambassadeur du feu Czar, a pris 
cette voie pour se maintenir dans sa place. Je parie comme je puis, et 
à la chaude, de toute cette politique russienne. Si le Mecklembourg, qui 
résistt depuis longtemps à l'Empereur, tournait son extravagance de ce 
côté-là, il pourrait bien tailler des croupières moscovites à ces dames. 

Je croyais, Monsieur, ne vous dire qu'un mot. Mais le plaisir de vous 
entretenir m'a emporté, et peut-être cela charmera-i-il votre goutte, en 
la tran^Mttant dans le Nord. 

A Paris, ce 26 février 1730 

WEIL N» 1012 

(i) Pierre II <1715-17ÎO). 

(2) Catherine Alewina Dolhocuchi. selon le Mercim. 

<3) La priDCCMC Anne Juanowna.dudicMcdouurîire de Courlande, oéc en 149). 

icsdOD dan* tei lettre» 
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Marais à Boubier 
A Paris, ce 28 février 1730 

I] me semble, Monsieur, qu'il n'y avait point d'autre expédient que 
de prendre la souscription et les six guinécs en nature. Cependant je vois 
que cela ne vous plaît guiie. Si vous trouvez quelque chose de mieux, 
vous n'avez qu'à le dire, on le fera, car mon ami est un tiis galant 
homme. Vous avez demandé une souscription, on ne la peut donner que 
comme elle est. A l'égard de ce qui peut arriver dans les suites sur l'aug- 
mentation, j'en parierai et j'en veux avoir une sûreté. 

J 'ai fait remettre ce matin à M. Parisot les deux manuscrits. Je vous 
prie de vous souvenir de la suite. 

J'ai écrit k M. Desmalzeaux et lui fais un beau petit procès dont les 
raisons sont bien expliquées dans ma lettre. Nous verrons si je le gagne- 
rai. J'ai demandé pour vous un exemplaire de la Vie -, on en tirera quel- 
ques-uns séparément, et je l'ai prié de m'en envoyer deux, un pour vous 
et un pour moi. Je vous enverrai la feuille où est la lettre de B., conver- 
tisseur, et ce qu'il y a encore de singulier, c'est qu'il y en a une autre 
dans les notes écrites à M. Pinson, où il dit : Je demeurai à Toulouse 
pendant dîx-buit mois, après quoi les premières impressions de l'édu- 
cation ayant regagné le dessus, je me crus obHgé de rentrer dans la reli- 
gion oit j'étais né. Cette lettre n'a jamais été imprimée. Le bon M. 
Desmaizeaux n'y entend pas plus de fmesse. Vous me demandez ce que 
je dis du génie de mon ami et de ses variations, je ne dis autre diose si- 
non que c'était un pyrrhonien. 

j 'ai tiré les faits de la comtesse de Grammont d'un mémoire imprimé 
pour les Grammont contre le procureur général de Pau, qui leur dispu- 
tait la souveraineté de Bidachc. J'avais fait une histoire de cette souve- 
raineté avec de bonnes preuves, et c'est un ouvrage curieux. Je ne fus 
point content de cette vilaine duchesse de Grammont contre qui on 
avait fait une paraphrase de l'ode : Ne sit ancUla sibi amor pudori. On 
en prit un autre qui estropia toute mon histoire, et le procureur général 
s'étant servi de l'arrêt du Conseil pour prouver que la souveraineté était 
contestée par le Roi, il fallut renouveler cetK douleur : Infandum reno- 
vare dolorem (2), et montrer que l'arrSt de mort était un exercice de 
la souveraineté ; c'est du second mémoire que j'ai tiré ce que je vous ai 
écrit. Dans mon histoire, il y a bien d'autres titres et actes d'exercices 
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et ce petit royaume, qui n'a qu'une lieue en tout sens, est véritablement 
un royaume, où il y a un paiiement et une très belle coutume que j'ai 
vue en manuscrit et qui aurait bien dû itre mise dans le coutumier géné- 
ral. Cette coutume fut rédigée en l'année 1575 sur une commission 
d'Antoine de Grammont, adressé à Maître Charles de Romatés, ji^c des 
^ipelladons et surinKndant de la justice à Bidachc. La commission est 
du 1er janvier 1575, et c'était des étrennes que ce prince donna à ses 
sujets i il y est appelé Sa Hautesse. Quelque jour, je vous enverrai cette 
histoire et les mémoires imprimés. 

On a puUié ce matin l'arrêt qui condamne au feu les remontrances 
des fidèles à Monsc^eur l'aichev^que de Paris ; il est du 23 février et 
a été exécuté le même jour. Le discours de M. Gilbert est fort et élo- 
quent (2), mais on ne nous a point donné l'arrêt c<Hitre les quatre brefs 
qui est du même jour. Il faudra pourtant l'avoir (3). 

La fureur contre Alacoque subsiste toujours ; il y en a une censure 
très vive dans les Nouvelles ecclésiastiques, msds on dit que le Jourtial 
des savants en parle bien <4). Voilà une consolation pour le prtiat qui 
pourrait trouver dans les mystiques des exemples pour hii, comme M. 
de Cambrai en trouva dans une tradition chronologique de ces livres. 

Je ne connais le codicille de M. d'Apt que par la lettre de M. de 
Montpellier. Vous aurez sans doute vu la lettre de M. d'Auxerre au Roi ; 
la matière est nouvelle (5). 

Mon Dieu, cette goutte ne finira-t-elle point ? 

WEILN°1013 
<l)£i»^û<«.lV.l. 

(2) Cf. kttre J19. Le réquititoiK de t'avocat génénl Gilbert de Voisiiu est dm* le 
Menare. mm 1730. p.627-4S29. 

<î) Cf.«n«w. p.621-626 et lenret ÎM, 3Î7. 3î8. 

(4) Compte rendu favorable 7 C'en becucoup dire. On y propoae un survol trit 
neutre de l'ouvrage, ^outaot : 'Ceux qui KOliroot de l'attrait pour cei sone* 
d'ouvrées doiveal le lire eo entier.- En fait le malheureux évCque de Soissoni 
n'avait gutit trouva de défenseur. Jounu/ dei lammii, jtav. 1730, p. 30-34. 

(5) Pour plua de détails sur cet écrit, voii lettre 339. 
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N«336 
Boubier à Marais 
Dijon,4inan 1730 

Je n'ai pcùnt du tout désapprouva. Monsieur, l'expient de prendre 
la souscription avec les six guinées en espèces. C'est le seul parti qu'il 
y eût à prendre dis que l'iinpriineur ne voulait pas me donner une sous- 
cription pure et simple, comme je l'avais désiré. Mais je vous ai remar- 
qué seulement que si le prix du livre augmentait par le moyen des aug- 
mentations que nous fournissons et peut-^m par d'autres encore, on 
m'obligerait de fournir cette augmenuiion. Mais cela ne vaut peut-être 
pas la peine d'en parler à votre correspondant. 

je sub bien aise que vous ayez fait remettre les deux MSS à M. Pari- 
sot. Je lui ai écrit qu'en les restituant, il en prit deux autres de ceux que 
vous désirez. J'ai id cehii qui est co^ 699, et j'y ferai cc^er les lettres 
que vous m'avez marquées, quoiqu'en vérité eUes n'en valent pas la 
peine. 

Votre procès contre M. Desmaizeaux me parait fort bon, et je ne 
doute pas qu'il ne vous fasse justice. Vous m'avez fait plaisir de lui de- 
mander pour moi un exemplaire de la Vie de Bayle, même en payant. 
Car je ne suis pas d'humeur à acheter la nouvelle édition du Diction' 
naire pour avoir cette vie. Je m'imagine que le dernier volume de ses 
œuvres ne se fait attendre si longtemps que parce qu'on a vouhi laisser 
paraître auparavant la seconde édition de ses lettres, afin de la fondre 
dans ce volume. Si cela est, nous aurons la lettre où il faisait le conver- 
tisseur. Des variations de votre ami, vous concluez qu'il était pyrrbo- 
nien. Et moi, je conclus qu'U ne l'était pas. Car au fond de l'ime, il ne 
doutait plus, et i) était, à mon avis, un débte très décidé. 

Sans vous, je n'aurais jamais connu ni le triste sort de la Coronssc de 
Grammoni, ni le parlement de Bidachc. Je vous serais très obligé si vous 
pouviez me procurer les mémwres imprimés qui ont été faits à ce sujet. 
Cela doit être très curieux. 

Nous n'avons point cncorel'arrêt contre les remontrances des fidèles 
à votre archevêque. On ne s'attendait pas à cette vigueur de votre Par- 
lement. J'ai lu ces remontrances, oil Û y a des endroits bien touchés, 
mais oîi on trouve d'ailleurs des choses cent fois répétées, et dont il 
semble qu'on doit conclure que le petit nombre des évêques doit l'em- 
porter sur le plus grand, même par provision, ce qui est très absurde. 
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Pour ce qui cit des qu&tre breh. nous ne savons pas encore trop ce que 
c'est. On dît qu'il y en un qui excommunie nommément )'év£que d'Au- 
xcnc. Les trois autres sont peut-être pareils. Nous avons vu ici une 
lettre de cet évoque qui se plaint amèrement au Roi de ce qu'on lui re- 
fuse un privilège pour l'impresàon de son rituel. 

Vous savez à présent la mon du Pape ainvfe la nuit du 21 au 22 
février. Voilà le Sacré Collège en mouvement. Je crois que pour cette 
fois, ils se souviendront du mot -.Fratres, nobimus Dosd). 

J'ai peur que la mon du Czar ne cause quelques mouvements dans le 
Nord. Mais c'est a loin que nous ne nous en apercevrons guère. 

J'ai enfin retrouvé l'anit de 1610, imprimé en 1612, contre le livre 
du cardinal BcUarmin. En voici le dbpositif : 

Ladite cour • fût et fait iohibitioiii et défeuei i toutes pcTfoniKS de quelque 
qualité et conditioD qu'elles nknt, nv peine de aime de liK-majeité, de rece- 
voir, retenir, communiquer, imprimer, faire imprimer ou exposer en vente ledit 
livre, contenant une fauve et détestable propovtioii. tendante à l'avcràon dei 
tnilMaiii 1 1 louvcrainct ordonnéei et établie* de Dieu, loulèvement de» aijcti con- 
ITC leur ptioce, ubKractiDn de leur obfiaiance. induction d'attenier i leura 
petBOnnet et Ëtaa, et trouUcr le rcpo* et tranquillité pub&que. Enjoint i ceux qui 
Mitaient dei exemplairei dudii livre, ou auront connaiaiancc de ceux qui en KTOnt 
nitit, le dédsrcr promptemcnt aux juges ordintitei, pour en ttre fait perquisition 
i la requête de* subttituta dudit procureur général, et procéder cooov le» coupa- 
Uet aina que de rtÏKMi. A fait et fait pareille* inhibition* et défenKi sur la même 
peine i leun docteur*, profcMeur* et autrci de miter, d^>uter, écrire ni euKignet 
directement ou indàectemcnt en leurs écoles, coDègN et tous autres lieux la sus- 
dite propoijtioa, OrdoBiw ladite cour que te présent arrêt Kn envoyé aux baillia- 
ges etc. Fait en parlement le vendredi 26 novembre 1610. 

A la suite est l'arrft du Conseil d'État du dernier jour du mois de 
novembre qui ordonne que la publication et exécution dudit arrêt sera 
tenue en surséance jusques à ce que par Sa Majesté en ait été autrement 
ordonné. 

Ma santé est tant soit peu meilleure ; cependant je ne puis toujours 
me servir de ma main. On ne peut, Monsieur, vous être plus dévoué que 
j'ai l'honneur de t'étre. 

WEILN»1016 

(1) S3 des 67 cardinaux devaient a«ister au condave, qui allait être marqué par 
de vive* oppostiona entre les ptndes puissances. D'où la longueur du condave 
(4 mm*}, auqud la correspondance accordera une attcntioD aiMi distante. Cf. 
lettres 337, Î38, 34»-351. 3S3-3S6, 367-36». 
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N»337 
Marais à Boubier 
A Puis, ce S mars I7Î0 

Je suis vraiment en peine, Monsieur, de votre santi, n'en ayant point 
de nouvelles depub quelques ordinaires. 

Je vous ai mandé ce que j'ai fait avec les Anglais. Il n'y a pas eu 
moyen de faire autrement, et je trouve cela assez bien. On continue de 
prendre dans votre MS ce que j'ai marqué. La copie se fait chez moîi Et 
voyez si nous aiderons le public des autres dont vous avez la liste. Je 
crois qu'il le faut, si cela se peut. 

Le Pape est mort le 21 février. Le Parlement a rendu le 23 un arrêt 
qui déclare quatre brefs abusifs. M. Gilbert n'a pas parlé bien nette- 
ment, mais il a fait à la fm un él<^ du Pape, qui lui servira en paradis 
ou au moins comme oraison funèbre (1>. Il y a un etc. dans le vu des 
brefs sur les amendements des évéques ; on n'a pas voulu leur faire 
l'honneur de les nommer et de dire qu'ib avaient un arrêt favorable. 
Mais cette suppression est-elle dans les règles, et qu'entendra la postérité 
par cet etc ? Voilà justement ma difficulté sur l'arrêt de Bellaimin. 

Le Cardinal de Bissy se prépare à partir pour le conclave, et je crois 
qu'il sera le seul des cardinaux français. Le pubHc parie du Cardinal 
Alberoni ; mais le Sacré Collège ni le Saint-Esprit ne seront pas pour lui. 

On poursuit toujours M. de Soissons sur son Alacoquc. On vend des 
rubans à la coque, et le Roi lui-même lui a demandé s'il avait permis 
les ceufs dans son diocèse pour ce carême, à quoi il eut assez de peine 
à répondre. 

Un des colporteurs qui avait été pris à Rouen, a été condamné au 
carcan. Le jour qu'il a fallu l'exposer, le peuple s'assembla et on le re- 
gardait comme un martyr ; il y eut même quelques prêtres arrêtés qui se 
préparaient à chanter le Te Deum (2). On ne l'exposa point, mais deux 
jours après il y a été mis avec grande compagnie d'archers, et il n'a point 
chanté. Le jugement est affiché par tout Paris. 11 a répondu dans son 
interrogatoire comme un fanarique. Il est banni pour six ans et un cuié 
de Rouen aussi, mais c'est par contumace. 

On a publié dans Paris une longue lettre de M. l'archevêque au Roi, 
où il lui demande doucement main-forte contre ses curés qui lui ont 
écrit deux lettres dont il se plaint. Le Roi lui a répondu de sa propre 
main et lui promet son autorité (3). Je ne crois pas que l'on en use, et 
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tout celt annonce quelque mauvaise suite, ou du moins la fait craindre. 
J'ai remarqué que les termes rapportés par l'archevêque ne sont point 
dans la lettre que les curés ont fait imprimer. Il faut qu'ib aient eux- 
mêmes senti leurs torts. 

M. Femmd â qui vous avez bien voulu écrire, a été fort mal, mais il 
est mieux. Le procès est gagné. 

Le Callàtbène de M. Piron a regs^é le public qui était contre, mais 
on dit qu'il y a de certains sentiments bas qui font voir que l'auteur n'a 
pas été élevé en bon lieu . 

Qs ont aux Italiens un Samson qui fait grand bruit ; c'est une traduc- 
tion faite par Romagnesi en vers français du Samson italien. Il le 
déclame à merveille, mais les autres acteurs font pitié. On dit toujours 
l'Opéra accordé au P. de Carignan (4). Voilà des nouvelles de spectacle 
où je ne vais guère. 

On imprime par souscription i Biuxelles les Mémoires de Casteinau 
avec les additions de Laboureur et d'autres qui feront 3 volumes in-folio 
(S). Et ce qu'on n'a point encore vu, un sculpteur va faire aussi par 
souscription le buste de M. Amauld en plâtre sur un buste original qu'il 
a à Bruxelles. Je m'imagine que la liste des souscripteurs découvrira les 
jansénistes, comme ont fait les listes des appelants, et que c'est un piège 
de sculpture. Je n'ai autre chose à vous dire aujourd'hui. Monsieur ; je 
vous embrasse et vous souhaite une bonne santé. 

Tout est tranquille en Moscovie jusqu'à présent ; le jeune Czar a 
recommandé sa fiancée, mais je ne vois pas que les testaments des sou- 
verains soient bien exécutés. 

WEILN»1017 



<2} L'expoation au carctn de ce ctdpoftcut, nommé Baudrier, provoqua uoe 
■émotion* populaire complaiiaininent rapportée dans ki NouveUet teelétiaai- 
qun. Voir umn U chuuon inipplice de Bmudrici. mk au carcan pour avoii 
colporté des ouvragei contre li Camtitutions, CbanionnieT bislori^ue. V, 213- 
215. 

□ btbinide de ae pas inierveair dan» les querelles leligiei 



(4) Victor-Amtdée de Savoie, prince de Carignan (K90-1741}. La nouvelle « 
conflnnfc peu ipiè*. 
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Correspondance du Président Boubier 



Boubùr à Marais 
Dijon, 11 min 1730 

Je vais, Monsieur, vous donner un petit signe de suite, en vous 
écrivant de ma main, quoiqu'elle soit encoie fort faible. L'approche de 
b belle saison me fait esp^er désonnais une meilleure santé. 

Dans le temps que j'ai reçu votre démise, vous en avez dA recevoir 
une des miennes, où non seulement j'approuvais votre négociation avec 
votre Anglais, mais où je vous envoyais encore un extrait de l'arrêt de 
1610 contre Bellamûn, tel qu'il fut imprimé peu de temps apris. J'ai 
déjà fait copier les lettres que vous m'avez marquées dans le vohime MS 
699. Vous les aurez par la première occasion. J'ai aussi envoyé ordre i 
l'abbé Parisot pour prendre deux autres v<dume4 en place des deux qu'il 
rendra. Je crois qu'on sera content de notre diligence. 

Nous avons appris aussi tôt que vous par Lyon la mon du Saint'f ère. 
Le card. de Bissy partit mercredi dernier pour Rome. Le card. de Rohan 
s'est laissé, dit-on, persuader de partir aussi. Nous avons besoin de ras- 
sembler toutes les forces de notre faction, pour contrecarrer celle de 
l'Empereur, qui n'est que trop puissante et peut-être que nos cardinaux 
trouveront le Pape fait à leur arrivée. Ce qui serait assez triste pour eux 
etpour nous(l). 

Nous n'avons point encore l'arrêt de votre Parlement contre les 
quatre brefs. Ce que vous me mandez de l'etc. est fort extraordinaire et 
ne sera pas approuvé. Il ne nous sied pas de biaiser et de tortiller. 

La question du Roi i M. de Soissons sur les ccuft est fort plaisante. 
Ce pauvre prélat en essuie de toutes les couleurs. Mais qu'allait-il faire 
en cette galère ? 

J'ai vu la lettre de M. votre archevêque au Roi. Elle m'a paru belle, 
sage, CI très mesurée. Il a choisi un bon faiseur. Je crois, comme vous, 
qu'il fera longtemps gronder ta foudre avant que de la lancer. La 
prudence le veut ainsi. Mais s'il laisse cependant entrevoir de to faibles- 
se, adieu son autorité. Tout cela demande bien de la dextérité. Savcz- 
vous au vrai le sujet de la retraite de l'abbé Couct ? 
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Nous avons su ici la maladie de M. Ferrand. Je suis bico aise qu'il 
soit mieux ec que la personne que vous m'aviez engagé à lui recomman- 
der, ait gagné son procès. Mais a-t-il rendu ma lettre ? 

Le CaÛistbène de Piron ne paraît point encore ici. Je ne suis nulle- 
ment surpris qu'il s'y trouve des sentiments bas. Il est non le bitard, 
mais le fils de mon apothicaire et il a eu une éducation convenable à sa 
condition. Il a pourtant des talents, mais un esprit peu réglé ec porté au 
bas comique. 

Quel est le prix de la souscription pour la nouvelle édition des Mé- 
moires de Castelnau ? C'est un recueil excellent. Comme je l'ai déjà, 
il faudrait savoir en quoi â peu près consistent les additions et qui en 
prend soin, pour se résoudre â l'acheter une seconde fois. Si vous en 
êtes informé, je vous prie de me le dire. 

Rien de plus joli que ce que vous me dites du puge de sculpture que 
nous tend le sculpteur de Bruxelles, Nous verrons bientôt l'idole des 
jansénistes. Que savons-nous s'ils ne lui rendront pas bientôt les mêmes 
honneurs que les Chinois font à leur Confudus 7 

Le bruit se répand ici, sur je ne sais quelle lettre qu'un Allemand qui 
est ici a reçue de son pays, que l'Empereur est mort. Si cela était, la 
face des choses changerait furieusement en Allemagne et en Italie. Mais 
j'ai peine à croire cette nouvelle, d'autant plus que des lettres très 
récentes de Strasbourg n'en parlent point (2). Mais le plaisir de m'entre- 
tenir avec vous m'empêche de sentir la lassitude de nu main. En voilà 
assez pour aujourd'hui. Je vous embrasse. Monsieur, du meilleur de mon 
cceur. Souvenez-vous, je vous prie, de ce que vous m'avez promis sur 
le parlement de Bidache. 

WEILN«1019 

(1) Oc fait l'oppositioii fraoco^unidiienae leta le trak dominani du coDClave. 
L'deccioa de aémcat Xli «eta d'aiUeun un ccmproinU entre lei factkmi rivale*. 

(2) La nouvelle, bien entendu, était fauve. 

N«339 
Marais à Boubier 
A Paris, le 14 mars 1730 

Dieu soit loué. Monsieur, que j'ai revu votre propre main, et le signe 
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visible de cette santé qui m'est si chère. 

M. l'abbé Parisot m'a remis un volume 706, où il n'y a que trois 
lettres dont deux si mal écrites qu'on ne les peut déchiffrer, mais il y en 
a une française à M. de Bouillon sur la commission du roi, où M. de 
Thou ne feint point de dire qu'en cela les rois ont des privilèges et qu'ils 
peuvent dianger de religion pour l'intérêt de leur État et pour empidier 
les guerres civiles. 

Le 707 est égaré. Mais il nous faudra le 632 et je vous prie dés à pré- 
sent d'en écrire à M. l'abbé afin que tout ceci finisse et que vous n'en 
entendiez plus parler, ni moi. Vousétes trop bon d'avoir fait copier ces 
lettres du 699. Vous les enverrez à la première occasion. Nos An^ais 
ont bien sujet d'ftre contents. 

Je vous remercie du dispositif de l'airét contre le livre du C.Bellai^ 
min ; il vient de paraître bien au long (avec le discouis du premier pré- 
sident de Harlay à la reine lorsqu'elle le voulut faire rétracter) dans une 
nouvelle consultation de 94 avocats pour M. l'évSque d'Auxerre (1). 
Je ne l'ai point signée, quoique les principes en sont bons, parce qu'elle 
finit par deux lignes qui attrapent les puissances ; les voici : Dans un 
autre temps on aurait épargné à M. l'évique d'Auxerre l'embarras de 
se pourvoir contre le bref qui flétrit son mandement. Tous les èvi- 
ques de France, tous les ordres de l'État se seraient empressés de le pré- 
venir. Le temps, les évéques, les ordres de l'Eut, voilà tout en faute, et 
nous n'étions pas consultés sur cela. On en a déjà fait deux éditions ; 
dans la seconde on y trouve la traduction des deux brefs, l'un à M. 
d'Auxerre où iln'cst point paiié de btùler, flammis addicetur i mais cclx 
est peut-être compris sous \'Et caetera, qui est là aussi mal placé que 
dans l'arrêt. L'autre bref est celui qui est donné contre les édits et 
arrêts des souverains et des parlements, et il est bien étonnant. Je ne 
connais point les deux autres. La consultation a pris beaucoup de 
choses dans le livre de M. Dupin, De ta puissance ecclésiastique. Je vou- 
drais, pendant que l'on y est, que l'on réformSi la formule de l'intro- 
nisation du pape qui dit : Accipe tbiaram tribus coronis omatam ut 
scias te esse patrem principum et regum rectorem orbîs in terra, vica- 
riam salvatoris Nostri Jesu-Cbristi. Cui est bonor et gloria, etc. Ne 
voilà-t-il pas le temporel sur les rois de la terre bien distingué d'avec le 
^iritud ? 11 faudrait un bon arrêt pour supprimer la descripuon des 
cérémonies où se trouve cette formule et qu'on vient de publier avec 
permission de M. Hérault, du 9 mars 1730, sous l'approbation de M. 
Passard, censeur des petites drogues. Il me semble qu'on ne prend 
garde à rien. Si le p^e est le père des princes et des rois, ils tiennent 
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donc de lui leur héritage et il les peut déshériter. S'il est le gouverneur 
du monde en terre, il y peut donc faire ce qu'il veut. Voilà ce que por- 
tent ses provisions et U condition de son élection, et puis on les con- 
teste. Les cardinaux français, allemands et espagnols ne devraient point 
passer cela -, mais nous n'iront pas réfonner le monde, sincre ire res 
quomodo vadunt. 

Les Nouvelles ecclésiastiques parlent toujours de la Vie d'Alacoque, 
et en voilà déjà deux extraits très curieux et qui valent mieux que le 
livre oïl cela est noyé (2). M. de la Paye doit être reçu jeudi à l'Acadé- 
mie, M. de la Motte le recevra, et Dieu sait les belles phrases modernes 
et fondamentales du parti contre les anciens. Je crois qu'Homère et 
Virgile casseront les fenêtres pour s'enfuir. 11 court une pièce en vers 
intitulée le Chimiste, contre l'opinion de la Moite sur la poésie. Ce chi- 
miste voulait décider contre les odeurs, et il ne fut loué que par les 
punais (3). Je n'ai pas encore vu la pièce. M. de Saint-Martin, qui aspire 
au généralat de la Calotte, ayant su qu'un soldat aux gardes n'avait pas 
été bien traité par le parlement de Douai où il était allé pour faite enté- 
riner une grâce, pour quoi on lui demandait 80 #de frais que le soldat 
n'a point voulu payer, a écrit au pariement une lettre que l'on dit très 
impertinente. Le greffier l'a remise au procureur général, le procureur 
général au chancelier, et je ne sais ce qui en arrivera, sinon que voilà 
Saint-Martin généralissime de droit (4). 

L'affaire de M. d'Orval n'est pas encore jugée. M. Tntdaine, qui doit 
la rapporter devant le Roi, est tombé malade. On dit toujoun que M. de 
Béthune gagnera sa cause, quoiqu'elle ne soit pas bonne. M. d'Orval ce- 
pendant a mis dans sa production un enfant dont Madame sa femme est 
grosse, et s'il arrive un mâle, ce sera une pièce nouvellement recouvrée 
qui pourra faire une cassation. A propos, on dit Mme de Lambert 
grosse. Apollon sera le parrain de l'enfant (S) . 

La nouvelle de l'Empereur mort est aussi fausse que celle du roi de 
Prusse, que l'on a dit avoir été tué dans une sédition excitée par son Hls, 
qui avait voulu se mettre entre le Roi son père et la Reine à qui son 
mari voulait donner des soufflets ; la Reine tes a eus, le fils des coups de 
bâton ; le peuple s'est soulevé et voilà le Roi mort. 11 n'y a peut-être pas 
un mot [de vrai] de toute cette histoire. Ce qui est sûr, c'est que le roi 
de Prusse a été à Dresde, à une noce où était le roi de Pologne, qu'il y 
a resté depuis le 17 février jusqu'au 25, qu'ib se sont bien embrassés et 
ont bien bu ensemble et que la Gazette de Hollande ne dit pas un mot 
au-delà. 

Le soulèvement du Mississipi est plus certain ; les sauvages ont coupé 
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U t£te à beaucoup de blancs et de n^gies, ensuite ils les ont arrangés et 
leur ont fait danser le calumet sans tête. Ce fait est dans une lettre que 
j'ai vue en consulution pour un M.Donullo (?}, qui a abandonné ses 
biens, entre lesquels il y a quatre habitations ruinées par ce dernier 
désastre. M.Kolli, son associé, et le fils de Kolli sont du nombre des 
décapités, et un jésuite aussi ; et un autre jésuite y est mort de faim. 

On crie beaucoup contre cet anét qui déclare nulles les primes faites 
sur les actions ; mais on ne se souvient pas qu'elles ont été condamnées 
dis 1720 et que la négociation dçs actions a été fixée en 1726 à la 
mime forme des lettres de change \ cependant il faut entendre les chan- 
gements que l'on ùit dans le ministère et qui ne seront point. - Je saurai 
la souscription de Castclnau. 

L'Idole de Bruxelles en charmante, et ce mobU vaut cent épigram- 
mes : il y aura bien des iconoclastes. 

WEILN'lOll 

(1) L'jvtque d'Auxetre avait fut un mandement contre !■ légende de Grégoire VII 
qui avait été condanuée, avec d'autres portant mt le même «ijet, par un bref 
pontifical. Il mit ibeaucoup de chdeur k cette affain. Il se pourvut lu Parle- 
ment i il K fit donner une conniltalion d'un grand nombre d'avocats ; U éciivit au 
Roi et i l'atacmUée du dctgé de l'année niivanK des lettres trts vives* Picot. 
Mémoirti, il, 53. Cf. lettres J40-J4Z, J76. 377, 382. 

(2) «Jamais ouvrée n'a peut-être été tant rcdterché et tant méprisé, n'a plus 
excité l'indlpation et lacurioàté*, NouneOes tccUtiesti^et. letjtnv. 173a On 
n'ouUiera pai que l'évéque de Soisaoni était fervent coufdtutionnaire. 

(3) Cf. lettres 340, 341. 

(4) Amédée-Paul-AchiUe de Saint-Martin, lieutenant au légiment des Gardei- 
Prançaitei, du le 2Sm>ta 173], généralinme de la Calotte, i la mort d'Aimoo. 

(5) Nouvelle surpieninte, la marqutte de Lambert étuit née en 1647. Il s'avirer* 
qu"il s'^iasait de ta beUe-fdle. Cf. lettre* 340-342. 



Boubier à Marais 

njcKi, 21 mars 1730 

Je me suis. Monsieur, vanté trop tôt de ma guérison, qui à peine a 
duré trob ou quatre jours. Sans que j'aie tien fait qui m'ait pu attirer 
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une rediuu, je n'ai pas laissé de retomber dans le même eut. J'en sor- 
tirai comme il plaira au Sc^neur. Cette crucUe situation déniée plu- 
sieurs petits projets que j'avais dans la tête. Mais il faut savoir se résigner 
à tout. 

Q est ficheux qu'on n'ait pu déchiffrer les deux lettres dont vous me 
parlez du vol. 706. Nos en serons dédommagés par celle à M. de Bouil- 
lon sur la conversion du Roi Henri. Je crois qu'eUe ne diminuera pas les 
soupçons qui ont été autrefois répandus contre la catholicité de l'au- 
teur. Je vais écrire à M. l'abbé Parisot pour le mettre en état d'avoir le 
vot. 6J2, après quoi je crois que nous aurons satisfait à tous nos engage- 
ments. 

Vous avez tris prudemment fait de ne point signer U consultation 
des 94 avocats, que je n'ai point encore vue. Je ne doute pas que tes 
principes n'en soient fort bons. Mais qu 'avions-nous besoin de tant de 
champions pour combattre des propositions que personne ne défend en 
France, et qui ont été proscrites par tant d'arrêts solenneb ? Ne voit-on 
pas évidemment que cela sent la cabale, et qu'on n'attaque les papes sur 
un point, que pour avoir occasion de décrier toute sorte de décision de 
la cour de Rome ? C'est là le vrai but où visent vos 94 confrères, 
comme on le voit évidemment par les dernières lignes qui vous ont cho- 
qué avec raison, et qui semblent en effet sonner une espèce de tocsin. 

Vous m'apprenez ta formule de l'intronisation du Pape que je 
n'avais jamais lue, quoique j'aie bien des livres sur cette matière. Mais 
on ne s'avise guère de lire ces sortes de choses quand on n'en a pas 
actuellement besoin . Les termes de cène formule me paraissent comme 
à vous bien extraordinaires et je m'étonne que les cardinaux nationaux 
les aient autrefois passés. Mais après une longue possession, il serait bien 
difficile d'y mettre remède, et je crois que ces sortes de choses ne tirent 
pas plus à conséquence entre les souverains que le titre de roi de France 
que nous laissons prendre à celui d'Ai^letcrre, et le titre de Roi de 
Navarre que prend le nôtre, sans que celui d'Espagne s'en formalise. 

M. de la Paye a été en effet reçu par M. de la Motte. Il aurait dû 
l'être par MM. les maréchaux d'Estrées ou de ViUars, qui sont actuel- 
lement en charge pour cela. Mais ces Messieurs n'ont pas jugé à propos 
de le faire. Je ne sais si César eîit déda^né cet emploi. Dans le fond, 
je crois que nous n'y perdrons rien. Il y a toujours de grandes beautés 
dans les discoun de M. de la Motte. Ainsi j'attends celui-ci avec impa- 
tience. 

Quand vous aurez vu la pièce intitulée Le chimiste, vous m'en direz 
votre sentiment, et si eUe n'est pas bien longue, vous me ferez un grand 
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plaiûr de m'en envoyer une copie. 

A ce que je vois, le parlement de Douai n'entend point raillerie ci si 
on lui livrait le général de la Calotte, il passerait mal son temps. A la 
vérité, MM. les calotins ont pris un peu trop de licence, ci je m'étonne 
que la Cour n'y ait pas encore mis ordre. 

Que voulez-vous dire par la grossesse prétendue de Mme de Lambert 
qui a 80 ans passés ? Auriez-vous pris un nom pour un autre ? 

Notre ami Fleutclot est bien ffiché de la perte du procès de l'abbé 
d'Orval, devenu comte depuis peu . II doit s'en consoler pu la belle terre 
de Sully qui lui reste, et qui est un beau morceau. C'est aussi quelque 
chose d'avoir une aussi juste espérance que son fils, s'il en a un, aura le 
titre de duc. 

L'affaire du Mississipi ne laisse pas d'être triste, surtout s'il est vrai 
que les Anglais aient aidé les sauvages dans leur irruption, comme on le 
prétend. Cela serait de mauvais augure pour la durée de leur amitié. 

On fait beaucoup de contes sur les brouillcrics entre les minbtres. 
Mais je sub persuadé qu'à tout cela il y a bien de U braderie. Nous 
verrons à quoi tout cela aboutira. 

La grande nouvelle d'ici est qu'on doit amener incessamment en 
notre château la Marquise de Listenoîs qui y est reléguée par lettres 
de cachet. On dit que Mme sa mère l'a demandé ainsi pour arrêter le 
cours de ses amours, dont vous connaissez sans doute la singularité <1). 
La lettre est adressée à l'intendant de Franche-Comté. Le bruit court 
qu'elle s'est évadée. Je vous manderai U suite de cctu affaire. 

Vous recevrez ces jours-ci les lettres manuscrites du vol. 699 que 
vous avez marquées. U y en a même une de plus qu'on a copiée par 
mégardc, mais qui pourra ne pas être inutile. 

WEILN'1024 

(l)CMnnientaires«ir ce curieux cou^e de )erf>iennet, dont ki deux amii font des 
Borges chaudei. dans le* lerae* J41. 342. 345, 349-3S1. 3<7. 369. 

MoTûis à Boubier 
A Paris, ce 24 mars 1730 

Je suis bien fâche. Monsieur, contre cette goutte qui vous quitte et 
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qui vous reprend sans raison. Nous sommes ici dans de grands événe- 
ments ; M. Des Forts est renvoyé et M. Orry est à sa place. On ne com- 
prend ni le premier ni le second, et encore moins le premier, qui sort de 
là dans un temps de malversation, oii s'il n'a pas de pan, du moins il n'a 
pas assez contrôlé ( 1 ). Tout cela est une suite du Système : ce papier si 
aisé à détourner tente les gens, et on ne sait plus ce qu'il devient. On dit 
qu'il y a des commissaires nouveaux (M. de Machault et M. Fagon) pour 
examiner toute cène manccuvrc. Il y a un homme à la Bastille qui a 
parlé et peut-être trop. Avait-on cru trouver un Talhouet dans un Des 
Forts ? L'affliction est grande dans sa famille, et comptez combien de 
geiK en place y prennent pan. Pour M. Orry, on en dit beaucoup de 
Uen <2). Quand il était capitaine de cavalerie dans le régiment de Berry, 
il ne croyait pas devenir contrôleur général des fînances. J'en reviens 
toujours au mot de Philippe de Commines : Il peut aussi bien empirer 
qu'amender. 

On m'a remb de votre pan le paquet où sont les lettres du vol. 699. 
Je vous en remercie et nous voilà bientôt quines de nos engagements. 
La lettre à M. de Bouillon ne fait pas douter de la catholicité, qui est 
bien expresse dans plusieurs autres lieux, mais elle établit un principe de 
religion pour les rois qui est très singulier. M. Parisot m'est venu voir ; 
nous avons bien parlé littérature, et je lui ai prêté les lettres à M. Mead, 
où il verra le projet de VHistoire. 

Le Palais est furieux sur la Consultation. C'est à la pluralité des voix 
que les derniers termes sont restés, mais quelle pluralité ? A peine en 
connait-on les noms. M. Bargeton m'a dit qu'il avait été de l'assemblée 
générale et qu'il n'avait jamais rien pu persuader. Ils disent bien ce qui 
se fit en 1610, où la mon d'un si grand Roi était encore toute chaude, 
mais ib ne savent pas qu'en 1609 le Roi lui-même renvoya M. Servin qui 
voulait faire censurer le décret où avait été condamné l'anét de Jean 
Châtel, et le pria de ne se point mêler de ses affaires en lui disant qu't/ 
y avait des fous à Rome aussi bien qu'à Paris. Je vis hier une lettre de 
remerciement de M. d'Auxerre aux avocats dont il a fait un parallèle 
avec les évëques, et cela me parut assez mauvais. 

Ce qui m'a fait parler de la formule de l'intronisation, c'est de voir la 
Consultation d'un côté et de l'autre cette tiare et les paroles qui l'ac- 
compagnent et vous voyez bien que ce n'est pas sans dessein qu'on les a 
si bien recherchées. 

J'apprends en ce moment la mort de Mme d'Argenis qui m'afflige 
beaucoup. Je l'avais raccommodée avec son mari. Elle a eu une peur du 
tonnerre qui lui a donné une grande maladie. Il y est venu toutes sones 
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de médecins et à Is fîn elle y a succombé. Mme de la Farc est aussi 
morte de peur, et je mets à la fin de ce chapitre ta mort de Mlk Lecou- 
vreur 43), qui n'a été malade que trois ou quatre jouis, qui est morte 
encre les bras du Comte de Saxe, qui ne l'aimait plus -, et n'ayant pas eu 
le temps de renoncer à la comédie, on n'a pas pu obtenir pour elle un 
peu de terre pour l'cnteiTer (4). Elle a fait un testament dont M. d'Ar- 
gcnUl est l'exécuteur, je ne sais en venu de quoi. 

Je ne me sub pas trompé au nom de Mme de Lamben ; c'est la fem- 
me du fils qui était autrefois Mme de Locmaria. 

Le conte du Chimiste n'est pas long ; vous l'aurez au premier jour. 

Le général de la Calotte est au Fort-L'évêque. Il dit au Cardinal qui 
voulait l'envoyer à la Bastille que, puisqu'il ménageait les finances du 
Roi, il en coûttrait à la Bastille 20 # par jour, et qu'au Fort-L'évcquc 
il n'en coûterait que 6. 

Le Cardinal ne trouva pas la plaisanterie bonne ; il lui dit qu'il irait 
au Fon-L'évéque, qu'il n'en coûterait rien au Roi. et qu'il y serait long- 
temps. Tout le régiment y va manger tous les jours, et on fait bonne 
chère aux prisonniers qui vont tous devenir calotins. 

Je n'entends pas comment la terre de Sully demeure à M. d'Orval, 
puisqu'elle passe au Duc qui est obligé d'en payer la valeur. 

Les Anglais disent qu'ils n'ont point de part à l'affaire du Mississipi. 
Nous en usons bien avec eux sur Dunkerque, et les Walpote, qui étaient 
k bas, sont relevés. 

Votre nouvelle de Mme de Ltstenois est fort bonne à savoir ; elle 
aura bien fait de s'évader comme Mlle de Kcrbabu fit à Néaufle. Son af- 
faire est instruite : elle attend des conclusions du procureur du Roi, et 
puis le jugement, et puis l'appel, et puis l'arrêt. En voilà encore pour 
longtemps, mais elle est patiente et cour^euse. 

M. de Sainte-Maure, qui ne veut point donner copie de son enquête, 
où il a fait dire par les témoins plusieurs sottises contre sa femme, a 
fait signifier qu't/ n'entendait point adopter certains faits singuliers qui 
sont dans cette enquête et ce n'est qu'à cette condition qu'il en veut 
donner copie. Voilà matière d'une belle plaidoirie et toute nouvelle. 
L'enquête est nulle et il voudrait la conserver. Qu'en pensez-vous. Mon- 
sieur ? J'apprends que Mme la Marquise de Fresnoy a quitté Monsieur 
son père et est à Paris. Bonjour, Monsieur, je vous embrasse. 

WEILN^IOZ? 

(1) Barbier est plut expUdte ; S ou 6 millioiis d'acrioni de la eompapiîe des Index 
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avaient été détoximit. Un det compUcct, un nommé Niccdas, inii à la Baidlk, 
paMa aux aveux, impliquant le contrèleur général, Le Peletiet Dca Porta, aa femme 
et ton frète. «Il est bien honteux, commente Barbier, qu'un contrfrieur général 
auni ancien dana la Tinancc que celui4i. ayant près de 200.000 # de rente k lui. 
ne pui*K avoir de probité, ■ I, 303. 

(2) Ony de Vignoles, maître dei Requêtei, émit alots intendant ft Lille. 

(3) Le 20 mart. Cf . lettre J4Z. 

<4) «M. le curé de Saini-Sulpice n'a paa voulu laiaaer enterrer la comédienne au 
eimedire. Il a fallu un ordre de M. le lieutenant de police pour la faite entetier 
dani un chantier du faubourg Saint-Germain.» Barbier, I, 306. 



Boubier à Marais 
Dijon, 28 mars 1730 

Le châtiment de déconâon des finances. Monsieur, ne nous a pas 
moins surpris que vous. Remarquez que, depuis M. Colben, aucun con- 
trdteur général n'est mort dans ce ministère. Nous verrons si M. Orry 
sera plus heureux. On est si persuadé de la probité de M. Des Forts 
qu'on ne peut croire qu'il soit entré dans aucune mauvaise manccuvre 
(1). Mais on peut quelquefois être surpris, à moins qu'on ne se tienne 
bien sur ses gardes. Quoi qu'il en soJi, son successeur est quant à pré- 
sent bien heureux et je croîs que sa fortune fait des jaloux. 

J'ai vu la consultation des 94. Si vous ne connaissez pas les noms de 
la plupart, à plus forte raison me sont-iU bien inconnus. Il y a du bon 
dans la pièce, mais bien du réchauffé. Convenez que des 94, il n'y en a 
peut-être pas une douzaine qui soient au fait de ces sortes de choses, 
ni qui aient été portés à cette signature par pur liïe pour les droits de 
ta Couronne, qu'on saura bien maintenir sans eux. Le bon roi Henri 
IV, que vous citez fort à propos, avait grande raison de prier tous ces 
prétendus royalistes de ne se point mêler de ses affaires. Quand ils 
s'en mêlent, ils ont d'ordinaire un tout autre objet que le soutien de 
la royauté. 

Le remerciement de M. d'Auxerre n'est point venu ici. Il a reçu de la 
Cour défense de venir à nos Etats. On cherche à lui donner toutes sortes 
de mortifications. Je ne sais si M. le Duc en venant s'arrêtera en la belle 
maison- de Regenne de ce prélat, comme il avait coutume de faire. 
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Je suis bien aise que vous ayez reçu les lettres du vol. 699. J'ti écrit 
à l'abbé Parisot pour tâcher d'avoir le manuscrit qu'on désire encore 
de nous et voudrais que nous en fussions quittes. Mais n'avez-vous pas 
aussi une souscription pour toutes les peines que vous vous £tes don- 
nées ? Cela est plus que juste. 

Je prends part k votre affliction sur la mon de Mme d'Argenis, 
votre amie. J 'ai cnû dire qu'elle avait été très aimable. Je savais la mort 
de Mme de la Fare. Comment se peut-il qu'on ait assez de faiblesse pour 
prendre la peur pour si peu de chose ? Die mibi, quis furor est, ne 
Mioruns, mon ? 

La mort de la Lecouvreur fait trembler. J'en suis très affligé en mon 
particulier. J'avais quelquefois mangé avec elle chez de mes amis. Je 
lui avais trouvé un caractère très aimable, sans compter ses talents pour 
la comédie, qui m'avaient parus supérieurs à ceux des Champmeslé, des 
Duclos, des Raisin, etc., i la voix près qu'elle avait moins touchante et 
moins beUe que les autres. Mais elle l'emportait fort, à mon avis, pour 
l'action et pour le jeu naturel. Elle était en son genre ce que Baron était 
dans ie sien. Mais enHn ils ne sont plus l'un et l'autre. On m'a mandé 
que M. d'Argental était, non son exécuteur testamentaire, mais son héri- 
tier et que c'est un Rdéicommis de la défunte pour faire passer son bien 
à deux ou trois enfants qu'elle a laissés. On saura bientôt ce qui en est. 
Il faut que M. d'Argcntal fftt fon de ses amis. 

Quand vous m'avez parlé de Mme de Lambert, je ne songeais point 
du tout à la betle-fîlle. Si elle est grosse, ce sera une grande joie pour la 
belle-mère qui avait particulièrement improuvé ce mariage, parce qu'elle 
croyait qu'elle n'aurait point d'enfants. 

J'ai bien ri de ce que vous me mandez du général de la calotte. Il 
a bien fait de préférer le For^L'év£que à la Bastille, puisqu'il a la liberté 
de s'y réjouir avec ses chers calotins. Voilà le cas de dire : exttl ab 
octavaMarius bibit etc. 

La Marquise de Listcnois s'est en effet évadée « s'est, dit-on, sauvée 
en terre papale comme d'Assoucy, avec le cher objet de ses folles 
amours. Ce qu'il y a de bon, c'est qu'elle a passé ici incoptita sans autre 
suite que la Lambert, qu'on dit très bien faite, quoiqu'un peu maigre. 
Elle hii a assuré 6.000 # de rente sa vie durant pour ses bons et agré- 
bles services. 

Je croyais l'affaire de Mlle de Kcibabu accommodée. Voilà bien des 
longueurs et il lui faut en effet bien de la patience et du courage. 

La Marquise du Fresnay a en effet passé ici, s'en allant à Paris. Com- 
ment est-elle avec son mari et sa soeur 7 II est ridicule à M. de Sainte- 
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Maure de ne point vouloir adopter son enquête en entier. Pourquoi 
a-t-i) fait entendre Ks témoins, sans savoir ce qu'ils avaient à dire 7 
Demain nous atttndons la nouvelle de l'arrêt qui a dû être rendu samedi 
dernier au Conseil des Dépêches sur l'affaire de Bourdeille. Je vous 
embrasse de tout mon cœur. 

WEILN'IOZS 

<1) Tout le monde n'inît pa* niai petiuadi de la probité du conoAleur général 
lOrtant. On aval de nuit îmcrit fut *• porte : Maàon à brûler ; mûitr» à rouer ; 



Marais à Boubier 

AParis.le8avrill730 

Je ne vous ai point écrit. Monsieur, depuis le Ut de justice (1), parce 
qu'il y a tant de choses à dire qu'on ne saurait dire, et tant d'autres 
que l'on ne sait point, qu'on est fort embarrassé. La Déclaration est 
publique, je ne sais pourquoi on a parlé de jansénisme dès le titre, car 
l'article 4 qui renvoie au Sème de celle de 1720, défend les noms des 
sectes. Je ne sais aussi pourquoi on a parlé des explications dressées 
dans un e^rrit de concorde, te Pape ne les ayant jamais approuvées. Vous 
trouverez le Parlement loué sur ce qu'il a fait en 1714, et cependant il 
est dit que la Constitution sera exécutée selon sa forme et teneur, 
quoique le Parlement eût modifié trois propositions. L'impétralion et la 
vacance des bénéfices est bien plus claire dans l'édit de 1665, et l'ardcle 
cinq est rédigé dans une phrase si longue qu'on en perd presque l'ha- 
leine. Quoi qu'il en soit, la voilà passée. On a opiné très hautement et il 
s'est dit des choses qu'on ne mettra pas dans le procès-verbal du lit de 
justice. On a dit à M. le Chancelier : Quantum mutatus ab illo, et on n'a 
pas pensé à tous les changements qui sont arrivés depuis 1715. MM. Pu- 
cclle, Nigot, Robert, Guillebaut, Dupré de Saint-Maur, Vrcvin, Titon, de 
Majainville (abbé) se sont fort signalés dans leurs opinions, et M. Leclerc 
de Lesseville, conseiller d'honneur comme plus ancien de l'assemblée, 
voulut parler le premier, mais on le remit à son rang, et à son rang il dit 
qu'il fallait se démettre de son emploi, puisqu'il n'y avait point de 
liberté (2). je crois qu'il n'en fera rien. 
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Messieurs des Enquêtes sont revenus le lendcnuin, et ont ptié, même 
somme M. le Premier Président de venir ; il y est venu avec une lettre de 
M. le Cardinal qui défendait l'assemblée, maïs on n'a point reconnu 
cette lettre, et on a demandé communication des r^istres pour y écrire 
une protestation. Il a montré une autre lettre de M. le Chancelier qui 
défendait cène communication, et sur-le-champ il s'est levé et a em- 
mené le greffîer. Messieurs du grand banc l'ont bient&t suivi et Mes- 
sieuiï des Enquêtes, sans chef, sans greffier et sans r^istre. n'ont pu 
rien faire et sont sortis mécontents. Us attendent les mercuriales ; les 
avocats qui ne devaient point rentrer sont revenus, dès le mardi matin, i 
l'audience de sept heures. Ils avaient donné avis à la Cour, le samedi, 
d'une thèse soutenue depuis peu aux jésuites, où il est dit qu'on n'a ja- 
mais besoin de conciles généraux (nunquam), et ce serait \k une belle 
exclusion pour les appeb au concile. Cet avis est donné en vertu d'un 
ancien serment des avocats. Quod in cousis quas fovebunt à vidèrent 
tangi jus regium, tpâ de boc airiant advisabunt. Dans d'autres éditions, 
il y a admonebunt. Nous verrons après la Quasimodo le succès de cette 
dénonciation. Je crois qu'après ce temps-li les esprits seront bien rassis. 
Si on avait attendu une quinzaine, il y aurait eu une belle foule de mé- 
moires comme on fît à Pontoise. Il y a eu des placards au Palais pour 
prier sainte Geneviève de défaire Paris de la Constitution, comme elle 
l'a défait d'Attila. Vous pouvez bien croire quelle est la désolation dans 
ce parti ; mais il y a apparence qu'on ne pousera pas tes choses à bout 
à Paris, et que seulement dans les provinces quelques évêques useront 
de sévérité. Si tous les bénéfices étaient vacants, Rome gagerait bien en 
provisions, et le nouveau Pape trouverait bien de l'aient amassé pour la 
guerre d'Italie qui commence. 

On m'a assuré qu'on n'en est venu au Ut de justice qu'après avoir 
épuisé la matière du concile national, qui n'a pu se tenir parce qu'il y 
aurait fallu appeler tes évêques opposants et même M. de Senez, sans 
quoi il y aurait eu nullité et défaut de liberté. Il a donc fallu l'autorité 
du Roi, qui est nécessaire dans la crainte du schisme et pour le soutien 
de t'Etai. M. Talon fît sur cela un beau discours en 1664 quand il fît 
supprimer la lettre de M. l'évêque d'Alet. On le trouve dans le 2èine 
tome du Journal des audiences, avec les dédarations de 1664 et de 
1665 enregistrées en deux lits de justice, et le procès-verbal et arrêt de 
1665 signé Robert, qui ne s'est plus trouvé dans aucun des registres du 
Parlement en ces derniers temps. 

Le procès-verbal du dernier lit de justice est tout dressé et on y a mis 
les trois discours de M. le Chancelier, du Premier Président et de l'avo- 
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cat général, mais on oc sait s'il sera donné au public, car on ne nian<)ue- 
rait pas de criti(}ucr, et tes NouveUes ecclésiastiqtits sont aux ^ucts. je 
ne sais si elles continueront -, ce sera là oii la police agira sévèrement. 

On n'a point de nouvelles du Conclave. Voilà la guerre en Italie. M. 
de Maillcbois y va lieutenant général avec trois bataillons d'infanterie 
pour conduire les Espagnols avec don Carlos (3). Ce petit feu pourra 
bien en allumer un plus grand l'année qui vient, et celle belle paix de Sé- 
ville va enfanter la guerre. Les régiments du Perche, de Flandre et 
Royal-Roussillon sont de cette infanterie. 

Je ferai remettre le lendemain des fêtes le volume 706 à t'abbé Pari- 
sot et ne le presserai point sur l'autre. Nos Anglais en ont bien assez ) 
on ne les voulut point laisser entrer au Ut de jusrice, comme Anglais ; ils 
se mirent à ta suite de M. l'ambassadeur de Hollande et entrèrent com- 
me Hollandais. On les soupçonne de la révolution du Mississipi et d'une 
autre qui vient d'arriver en Amérique, où on aurait conjuré de mer M. 
de Champigny et d'^orger toute la garnison du Fort-Royal. M. de 
Champigny était venu à la Guadeloupe dans une flûte qu'il a renvoyée 
avec 50 hommes, tant Français que Suisses ; ils ont tué le lieutenant sui 
le pont, ont voulu tuer le capitaine, qui, par grice, a obtenu la vie. Di 
l'ont forcé de les mener en mer pour piller ; il les a adroitement mené; 
à une Ile qui est aux Danois, comme pour avoir des vivres ; il a averti du 
fait le gouverneur, qui les a fait prendre dans le port, où on les a tous 
enchaînés et on les amène en France pour savoir l'auteur de cette 
conjuration. Je sais cette histoire de M. de Champigny, capitaine aux 
gardes, frère de l'autre. 

Je viens de lire dans la Gazette de Hollande qu'on imprime une nou- 
velle édition des Oeuvres de M. de Fontenelle, plus ample que les autres, 
en 3 volumes in-4''et 3 volumes in-foUo, avec des vignettes magnifiques, 
rin-4° 25 florins, l'in-foUo, petit papier, 40 florins, et le grand papier 80 
florins <4). Voilà donc M. de Fontenelle in-folio et avec des images. II a 
si longtemps amusé les femmes, qu'il faut bien à présent qu'il amuse les 
petits enfants. Et M. de la Motte, ne voudra-t-il pas t£ter aussi de l'in- 
f<^o ? Je vous souhaite de bonnes fêtes. 

WEILN-1033 

<1) Louis XV fie publier une DédaraiioD royile, le 24 mar*. i la requttc de l'ar- 
chevtque de Par». La Dédaration. confiimaai le* iettcei patenm du 14 février 
1714, édictait det metum nouvelle* d'application de la bulle coiuidérfc comme 

Art. 1 : ■!.«« Muéficet dci ecdéfiailique* qui n'ont pai agné purement et ûnptc- 
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ment le Forniulure K>nt déduéi vacmnti et impétnbtei de plein droit.* L'utide 
2 interdit tux pulcmcnti de pronODccr aie les appels comme d'abui liés à la 
Bulle. L'article 3 fait dire au roi : •Ordonnons que la Constitution Vnigenitia 9»t 
inviolablement observée... et qu'ftant une loi de l'Erse par l'accepiatioD qui en 
a été faite, elle K>it auni regardée comme une loi de notre royaume.' Le texte 
complet de la Déclaration en dans le Mercure d'avril, p. 839-847. 
CetR DédaratioD en jugée par J.Egret (l'acte enentici* de Fleury dans m lutte 
contre le jaménisme <p, 35). Démarche insolite d'ailleurs, car jusqu'alors les déd- 
âons royales avaient toujours suivi une initiative ecdéâastique. Cette fois, c'était 
bien un «pur acte de la puissance (cmporeDe», selon les remontrances du parle- 
ment de Roiteo (dtépar J.Epet, p. 16). 

(2) Selon une autre relation, 'quand son rang fut venu, il dit qu'G voulait «ccusn 
celui qui avait suggéré une pareille DédamtJon... d'£trc traître à sa pairie et k son 
maître et suppliait SM. de mettre l'affaire en délibération, qu'il était persuadé 
qu'une telle personne perdrait sa vie sur l'échafaud 1 la pluralité des suffrages.» 
<Mita,Qa*TeUtsTtligieuset ttparlemeHUiressout Loua XV,-p.A\. 

<3) Le traité de Séville attribuait le Ir6ne de Panne i Don Carlos. 

(4) Gaittte d'Amstrrdam, du 4 avril. 



N»344 

Marais à Boubier 

A Paris, ce 10 avril 1730 

Je n'avais pas été bien instruit, Monsieur, du lendemain du lit de jus- 
tice. On entra à la Grand-Chambre à l'audience, et ensuite il se fit plu- 
sieun arrangements sur la séance des piisonniers. Pendant ce temps. 
Messieurs des Enquêtes faisaient des mouvements dans leurs chambres, 
au lieu de s'assembler au cabinet de la première comme il est de l'usage 
dans CCS cas. On députa M. l'abbé Guillebaut qui est de la troisième, qui 
alla dans chaque chambre, et qui fit si bien qu'il les assembla, et on alla 
tous ensemble à la Grand-Chambre, où on trouva Messieurs en place. 
On finit ce qu'il y avait à faire pour la séance ; puis M. le Premier Pré- 
sident leur dit que la Cour voyait bien le sujet de leur venue, que la 
veille il n'avait pu rester après le lit de justice, parce qu'il y avait des 
ordres du Roi très formels de ne point rester ; que ces ordres lui avaient 
été donnés par M. le Chancelier, et qu'encore aujourd'hui il y en avait 
X pour ne point délibérer sur ce qui s'était passé au sujet du 
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Ut de justice. Il hédta quelque temps à les montrer, enfin il les montra, 
et c'était une lettre de M. le Chuicelier, qui parlait d'abord de ce que 
M. le Premier Président avait fait en ne demeurant pas la veille, en quoi 
il avait obéi au Roi, et ensuite la lettre rapportait l'ordre de ne rien Hin 
davantage, de s'opposer à ce que voudraient faire Messieurs des Enquê- 
tes, et en cas qu'ils persistassent, de se lever avec Messieurs du Grand 
Banc et de quitter la chambre, à peine de désobéissance. Cette lettre 
donna matière à bien parler sur Tordre, sur la personne qui le donnait 
ou qui le rapportait -, quelques-uns voulaient que l'ordre du Roi fût 
donné par un secrétaire d'Ëtat ; il fut remontré qu'il était plus glorieux 
à la compagnie de le recevoir par le Chancelier, chef de la justice. On 
disputa beaucoup pour en venir à une protestation et à une délibération 
qui fut toujours refusée. M. te Premier Président sembla se prêter en 
disant que si, par une acclamation qui serait faite nemine contradwente, 
on proposait quelque chose, qu'il pourrait le faire. Mais bientôt la con- 
tradiction vint par M. le Président Pelletier, qui dit que cet expédient 
serait toujours contre les ordres, et cela en resta là. M. le Premier Pré- 
sident, tout en causant, se leva de sa place, passa le parquet parlant aux 
uns et aux autres ; la barre fut levée, il se trouva hors de place sans pres- 
que qu'on s'en aperçut, et se mit auprès de la cheminée, où on le joi- 
gnit. C'est une vraie retraite d'un génial. Là, ce ne fut plus qu'une con- 
versation i il fut dit que la Déckration avait été si retranchée, qu'elle 
ne pourrait faire grand mal ; que dans l'exécution elle trouverait bien 
des adoucissements de la part du Parlement même ; qu'il ne fallait point 
dire qu'on eût mis la main à l'encensoir, parce que cette loi dcl'^Use 
n'était proprement qu'une loi de discipline, que la discipline y entrait 
beaucoup plus que le dogme, et que le dogme même n'était pas propre- 
ment un dogme. Sur quoi quelqu'un dit en riant : Monsieur, vous êtes 
de l'Académie, vous ferez mettre cette définition-là dans le Diction- 
naire. Cette conférence hors de place fut fort amiable en apparence, 
mats les cccuts n'en étaient pas moins irrités, et on revenait toujours sur 
le point de laisser quelque chose dans les registres de la Cour. Enfin on 
se sépara. Messieurs des Enquêtes retournèrent dans leur chambre, et 
on dit qu'ils y ont fait chacune un arrêté, dont on parlera à la mercu- 
riale ou à la première réception de quelque conseiller, si cela n'est arrêté 
par des ordres supérieurs. M. le Premier Président est parti aussitôt pour 
aller au Vaudreuil faire placer un groupe dans son parc. Voilà ce qu'un 
de Messieurs m'a appris. On appelle M. le Chancelier Le Chancelier Mu- 
tatus, et il est bien singulier qu'on ne veuille pas penser aux change- 
ments arrivés dans la chose même, ni aux modifications ^tes à Pon- 
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toise, où la cessation des appels a été reçue pour être mvioUtblemmt 
observée. Il ne peut donc plus êcre question de l'appel dans le Parle* 
ment et en bonne règle tous les appels qui étaient portés lors au Parle- 
ment par les évêques, par l'université, par ta faculté de théologie, sont 
jugés par cet arrêt, à quoi on ne prend pas garde, et j'en ai fait faire la 
remarque à ce magistrat qui n'y pensait pas. 

M. le Comte de Baujan (1) a été mis à la Bastille, pour avoir insulté 
M. d'Angcrvilliers et ensuite M. le Cardinal. 

WEILN"1034 

(l)Cf.lenTc34S. 



Boubier à Marais 

Dijon, 15 avril 1730 

Votre long silence. Monsieur, m'avait donné quelque inquiétude sur 
votre santé. Mais vous m'avez amplement rassuré et dédommagé par vos 
dernières, où vous avez eu la bonté de me r^akr d'une relation exâctc 
et détaillée de tout ce qui s'est passé à l'occaùon du dernier lit de jus- 
tice. Vous y avez ajouté de plus des instructions très bonnes sur b 
déclaration et vous m'avez donné lieu de revoir l'édit de 1665 avec ceux 
de 1714 et de 1720. Le premier m'a paru très bien dressé et en le 
comparant avec la déclaration, il m'a paru que l'on aurait peut-être aussi 
bien fait de renvoyer tout simplement i ce premier édit qui renfermait 
tout ce qui fait aujourd'hui tant de bruit pour la signature du Formu- 
laire, comme si c'était une chose nouvelle. On aurait pu le fiûre réim- 
primer avec la déclaration, afin qu'on n'en prétendit pas cause d'igno- 
rance et cela aurait évité bien des clameurs. Du reste, c'est le terme de 
janséniste qui est odieux, surtout quand il est adressé à quelqu'un et 
non celui de jansénisme, qui est rapporté souvent dans les édits et 
même dans la déclaration de 1720, art. 3, soit sous ce ttom, soit celui 
des Erreurs de Jansénius. Si dans la deniière on a coulé un mot des 
explications dressées dans un esprit de concorde, c'a été sans doute 
pour apporter un petit lénidf à l'article qui ordonne d'avoir pour la 
Bulle le même respect et la mime soumission que pour les décisions de 
l'Église universelle. C'est, à mon avis, le seul point qui pouvait raison- 
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■ublemenc faire de la difficulté et c'est pour adoucir cette disposition 
qu'on l'a en quelque mani^ rendue relative auxdites explications, par 
û mention qu'on en a faite. Si malgré cela, cet article sera approuvé des 
théologiens, je ne db pas anticonstitudoiinaircs, mais neutres et désin- 
téressés, je m'en rapporte, et apparemment nous verrons de beaux écrits 
sur cela. Mais il est surprenant que MM. les gens du Roi dans leurs 
conclusions, n'aient pas demandé la confirmation des modifications 
apportées sur l'édit de 1714, puisqu'on n'en a pas fait mention dans la 
déclaration, comme il semble qu'on aurait dû le faire. Nous verrons ce 
que feront sur cela les autres parlements. Je n'ai pas ouï dire qu'on l'ait 
encore envoyée ici. Mais cela ne tardera pas apparemment. Ehi reste, 
il cât été fort à souhaiter qu'on eût pris la voie d'un concile national. 
Mais je suis le plus trompé du monde ou ce qui a fait le plus de diffi- 
culté, ce n'a pas été d'y appeler les évéques opposants. Car qu' auraient- 
ils pu &ire contre le plus grand nombre ? Mais il aurait fallu y discuter 
comment on accepterait la Bulle, et si ce serait avec les explications des 
40 év£ques ou autres, ou bien purement et simplement. Or sur cela il 
y aurait eu sûrement de grands débats et je ne sais pas trop comment on 
en serait sorti. C'est ce qu'on a voulu éviter et mettre M. votre arche- 
vêque en état d'interdire les curés qui refuseront de publier son mande- 
ment d'acceptation, sans que l'appel comme d'abus ait aucun effet sus- 
pensif. Je suis persuadé que vous verrez cette affaire incessamment en 
mouvement, pourvu que ce prélat ne soit pas malade, comme le portent 
quelques lettres. 

Les deux pièces en vers que vous m'avez envoyées, sont bien frap- 
pées. Je suis le plus trompé du monde, ou la dernière est de Voltaire. 
Prenez garde à ce qui y est dit du bel esprit qui prépare une ode en 
prose. Cela fait allusion à la querelle de ce poète avec La Motte, dont 
vous avez vu sans doute les actes. Vous avez vu aussi apparemment la 
réponse de ce dernier qui est très jolie, et où il turlupine fort agréable- 
ment son adversaire. Comme ils ont tous deux de l'esprit, leur querelle 
divertira sans doute le public. 

Notre Piron m'a envoyé son Callistbène, oii il y a quelques endroits 
assez beaux, et surtout la dernière scène de ce philosophe avec Alexan- 
dre, Mais outre que la versification en est mauvaise presque partout, il 
y a d'autres défauts essentiels que les critiques ne lui passeront pas. 
1) Il change la patrie de Callistbène et le fait Lacédémonien. au lieu 
qu'il était né sujet d'Alexandre, étant Olynthicn. 2) L'épisode de Léo- 
nide est ridicule, et il est contre toute vraisemblance qu'elle eût pu 
savoir à Sparte te danger où était son frère et arriver sur les bords de 
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rixarthe assez tôt pour travailler à sa d^Uvrancc. Il y a tout plein d'au- 
tres déËiuts, sans compter la longueut excessive de la piice. 

Mme de Listenois a été assez sotte pour se laisser arrêter à Pont- 
devaux. Elle est en notre chiteau, où on lui a donné pour la servir deux 
antiques sorcières, qui sont très propres à la guérir de son goût lesbien. 
Sa chère Lambert a été conduite à Paris, où l'on croit qu'on va l'enfer- 
mer au couvent de Saint-Michel. On dit qu'elle est tris aimable et <|u'il 
y a longtemps qu'elle aurait voulu se dépêtrer de sa marquise, qui l'avait 
dit-on enchaînée par une donation de 6.000 # de rente sa vie durant. Je 
ne sais si ce n'est pas cela qui a le plus aigri Mme sa mère. Elle a la li- 
berté de voir ici ceux qui la vont voir. Mais la presse n'est pas grande et 
elle trouvera ici peu de prosélytes. 

Je connais fort le Comte de Baujan qui est de ce pays-ci et qui n'y 
était pas en trop bonne odeur. Il a déjà été assez longtemps au chfiteau 
de Pierre-Encise à Lyon. 

Il y a déjà eu une édition en Hollande des CEUvres de notre doyen 
FontencUe avec vignettes et figures, et m£me in-folio. Que vous dirai-je 
à cela : qvoniam populus vult decipi , decipïatur. 

Je viens de voir dans le Mercure de mars un éloge très juste et très 
bien fait de la pauvre Lecouvreur, avec une épitaphe de trts bon goât 
(])■ J'ai été fort content aussi de celui du feu M. de Laurière, que M. 
Secousse a mis au-devant du 2ème tome du recueil des anciennes Or- 
donnances. 

WEILN^IDSS 

(1) Epiuphe par d'A)«iiiv«l : 

Ci'^t le cotps mortel qu'cmpruntiit Melpomèoc 
Quand loui le nom de Lecouvreur 
Elle enchantait (ur notre icine, 
Le» yeux et l'esprit « le cotur. 

Cf. Vi\ofpt d'Adrienne Lecouvreur, Mercure, mm 1730, p.S77-S80. ■Celte 
inimitable actrice qui avait l'art admirable de te pénénei au degré qu'il MIait 
pour exprimer le* grandes paMioni.ii 
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A Paris, ce 24 avril 1 730 

J'ai été foR enrhumé, Monsieur, et je le suis encore, ce qui m'a em- 
pêché de vous écrire depuis quelque temps ; il y a belle matière, car tout 
a été en mouvement au Palais depuis qu'on est rentré. Le jour des 
mercuriales, toutes les chambres étant assemblées, M. l'abbé Pucelle 
parla au bureau sur ce qui s'était passé le lendemain du lit de justice. Il 
entra dans le fond de la déclaration de l'édit de 1665. qu'il dit être resté 
sans exécution et aboli par la paix de Clément IX, qui avait admis la 
distincrion du fait et du droit, et que lui-même il avait signé le Formu- 
laire avec cette disnnction, lorsque le Roi lui avait donné une abbaye ; 
qu'on voulait faire perdre la mémoire de cette paix que le Roi avait re- 
gardée comme une grande action, puisqu'il en avait fait frapper une mé- 
daille i que depuis on avait changé la légende de cette médaille dans les 
dernières éditions de VHistoire métallique, mais qu'il avait la première 
que le Roi lui avait donnée, etc. Il dit que la Déclaration était apostée 
dans un temps où tout était en trouble par la légende de Grégoire VII, 
par les brefs de Rome contre les mandements des évêques, par Tinter^ 
diction de plus de trois cents dignes prêtres dans Paris, et qu'il semblait 
qu'on voulait tout sacrifier à la cour de Rome. M. le Premier Préàdent 
n^ondit, et montra une lettre de M. le Chancelier qui portait des ordres 
de ne rien faire. Cette lettre fut contestée par défaut de pouvoir ; il en 
tira une autre du Roi à lui, Premier Pré^dent, qui fut encore contestée 
et un conseiller dit que c'était là des lettres de particulier à particulier, 
enfin il en montra une troisième du Roi au Parlement qu'il voulut lire, 
mais on dit qu'elle devait être présentée par M. le Procureur général ; il 
vint, il la présenta, puis on le fit sortir avec les gens du Roi, et quand 
elle eut été lue, comme elle était très forte sur les ordres, M. le Premier 
Président fit entendre qu'il fallait obéir. M. le Président Amelot, qui 
voulut parler, ne fut pas très bien reçu, et on se leva sans avoir rien pu 
obtenir sur les remontrances ni les protestations. Le jeudi et le vendredi 
on s'est assemblé dans les chambres, le résultat a été qu'on a fait une 
grande délibération contenant quatre articles : 1) qu'il sera fait un 
procès-verbal de tout ce qui s'est passé le lendemain du lit de justice et 
depuis 1 2) une protestation contre le refus de remontrer ou protester ; 
3) autre procès-verbal des voix du lit de justice, parce qu'on prétend 
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qu'elles ont éi^ mal comptées ou mal rapportées, et cela louche M. le 
Chancelier ; 4) autre procès-verbal du jour des mercuriales. Cette déli- 
bération a été écrite dans toutes les chambres sur le rqpstrc des récep- 
tions, et signée de presque tous les conseilleis (1). Le samedi, on vint 
pour demander l'assemblée des chambres et faire pan de tout cet ou- 
vrage, mais la Grand-Chunbre était levée à huit heures et demie, à ce 
qu'on dit, sans affectation. On y a dû rctoumei ce matin. Je ne sais 
encore ce qui s'est fait, mais je le saurai avant ma lettre fmic. Les cluun- 
bies ont nommé chacune deux députés pour cette affaire qui fait grand 
bniit dans Paris, et qui a fait cesser toute audience et rapport dans les 
chambres, dont les pauvres plaideurs, qui se soucient peu de la Constitu- 
tion, sont impatientés. J'ai une affaire contre la succession de Touve- 
not, notaire, pour une négociation assez suspecte, mais il passe pour un 
saint parce qu'il alla en Sorbonne signifier l'appel des quatres évcqucs, 
pour quoi ilfut mis à la Bastille, et je tiens mon procès perdu. Je ne sais 
qui s'est avisé de dresser des remontrances comme si elles venaient du 
Parlement. Cela est assez fort, et on y paiie hautement de la dernière 
dénonciation des avocats sur la thèse du 22 mars ; enfin voilà tes es- 
prits bien en mouvement, et je ne sais quand ib seront apaisés. On en 
est toujouis sur le pouvoir et l'autorité du Roi dans les choses spiri- 
tuelles. Il semble qu'on ne pouvait ^a^ Ayk <\\it personne ne puisse être 
pourvu aux ordres sacrés, etc., et on dit que c'est mettre un empêche- 
ment aux ordres qui sont puts spirituels. 

En ce moment j'apprends que les députés ayant été demander l'as- 
semblée des chambres, elle leur a été refusée -, que MM. des Enquêtes 
sont venus eux-mêmes ; qu'elle leur a été refuâ^ aussi, parce qu'il y 
avait des ordres contraires ; qu'ils ont demandé à remettre leur délibéra- 
tion à la Cour ; qu'il leur a été permis de la remettre es mains du 
greffier, à qui ib l'ont remise, mais que depuis elle leur a été renvoyée, 
ce qu'ils prennent pour une offense, et nous verrons ce qu'ils feront, 
j'oubliais de dire qu'ils n'ont pu convenir entre eux d'un président qui 
aurait dû tenir l'assemblée après que M. le Premier Président se fm 
retiré avec MM. les présidents à mortier, ayant laissé plusieurs de MM. 
de la Grand-Chambre avec lesquels le président ne put être convenu ; 
c'est le grelot. 

Déjà les NouveUes ecclésiastiques ont fait une relation du lit de justi- 
ce, où vous pouvez croire que M. le Chancelier et M. le Premier Prési- 
dent ne sont pas bien traités. On rappOTte les propres paroles du pre- 
mier au Roi Louis XIV, en 1715, et à M, le Chancelier Voisin, et on 
saute par dessus les quinze années depuis. Cette pièce sera curieuse. Ils 
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disent que te Duc d'Orléans a dit au Chancelier ; Passet, Monsieur, 
passez, et cela n'est pas vrai, car il opina â l'enregistiemeni pur et 
simple, et en dit même quelques raisons -, un prince de la maison de 
Condédit : Quand le Roi commande, il faut ùbéir. 

Les capucins ont fait la cérémonie d'un saint Martin qui a été 
docteur en droit civil et canonique ; cela a duré trois jours. Un prédica- 
teur feuillant a loué les avocats ; un cordelier, le lendemain, a dit que le 
saint, étant avocat, s'était renfermé dans sa profession et n'avait point 
fait comme certains qui veulent décider des matières de religion. On 
n'aurait jamais cru que cette capucinade eût pu produire cet effet, et 
voilà déjà les prédicateurs lâchés [a]. 

WEILN^IOS? 

|d| Ltteun <^uu ■. Le cordelier c*t le pire de la CoKc; e« qtà nt u Ht pas dans le 

maniisrrit. 



(1) Rfdt de cxtte i^uice piniculièrement houleuse, lu coins de laquelle kspark- 
■ onc •traité ce pauvre Premier ['rendent PortaS comme un galopin>, 
I Barbier. [. 315-317. 



N»347 

Marais à Boubier 

A Paris, ce 28 avril 1730 

Vous serez plus instruit. Monsieur, par les deux pièces dont je vous 
envoie la copie, que par tout ce que je pourrais vous dire. Il n'est point 
vrai que l'expédition des protestations ait été renvoyée. On est surpris 
que l'on n'ait pas laissé le Parlement délibérer à son ordinaire, car cela 
peut servir en temps et lieu, et j'ai su qu'après l'enregistrement du Cin- 
quantième au lit de justice. Monsieur le Duc voulant empêcher les déli- 
bérations de la comp^nie, il lui fut remontré par M. Dodun. qui savait 
les règles comme président, qu'il ne le devait pas. Il se rendit, la délibé- 
ration fut faite et chacun Ait content. Il est vrai qu'en ce temps-là 
tout le Pariement rejetait unanimement le Cinquantième, au lieu qu'ici 
il est divisé et il peut y avoir quelque différence. Quoi qu'il en soit, il 
n'y avait pas grand mal de délibérer, chacun ayant la liberté de rester 
de son avis, et cela n'aurait point fait dans Paris le bruit qu'a causé cette 
division. On n'en entend encore rien dire des autres parlements. Il y a 
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déjà des impétrations (1 ) de bénéfices et de cures, «nous wrrtms com- 
ment le Parlement jugera. Les chefs ont promis merveilles, maïs U décla- 
ration est contre ces promesses, et au Conseil on cassera. 

J 'ai vu hier un Journal littéraire que je ne connaissais pis, qui s'impri- 
me à La Haye. H est de 1730, tome 1 5, première partie. Il y a un grand 
article des Mémoires pour servir à l'bistoire de Bourgogne, dont il 
rapporte plusieurs morceaux excellents, et il en juge bien (2) ; mats en 
récompense il juge ires mal des lettres de M. Pellisson, ouvrage, dit-il, 
écrit dans le goût des gazettes et d'une utitité à peu prés égale ; il rejette 
les nouvelles que M. Pellisson tenait de la bouche du Roi, parce qu'if 
arrive souvent que les souverains ne sont pas mieux instruits de la con- 
duite de leurs ministres et de leurs généraux que certains maris ne le 
sont de celle de leurs femmes. Cela n'est-il pas bien appliqué i Louis 
XIV ? L'auteur cherche à rendre suspecte la conversion de M. Pellisson. 
Je ne sais où il a pris qu'il avait 30.000 # de rentes, et il cite les Lettres 
critiques sur le calvinisme de Bayle, au sujet des abjurations à quatre ou 
cinq pbtoles, et sur tout cela il le tient mauvais historien et n'a point 
regret que son histoire soit perdue (3). 

Il y a à la fm un grand article qui annonce la nouvelle édition de 
Fontenclle, et de toutes tes pièces dont il y a une qtii a pour titre De 
l'existence de Dieu, mais je n'y vois point la Relation de Bornéo, et ce 
serait un avis à donner à l'imprimeur. 

M . Dupenay, notre doyen, est mort (4) ; il a ^t bien des livres assez 
confus. 

WEILN^iOSS 

(1) Impétration :obteatioD, en terme de droit. 

(2) Journal littérairt, p. 28-74. 

(3) Ibid., p, 22S-Z3Z. Un bref, mais vigoureux éreiniage de Pellisson, visblcinent 
i cause de sa converson suapccte au cadiolidsme. Du fait de -son caractère de 
panégyriste outré, d'hinorien i gage et i titre d'offkc, nous nous cotHOterons très 
facikment de la perte d'une bbloire où sûrement le but de l'auteur n'cbt été que 
de déguiser la vérité en faveur de son bétos.- (p.930) 

(4) Nicolas Duperray, mort le 25 avril. I] était avocat depuis 70 ans. 
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Je suis fort en peine, Monsieur, de l'état de votre santé. Je n'ai point 
de vos nouvelles depuis longtemps et j'en attends avec grande impa- 
tience. 

Vous savez tout ce qui est arrivé au Parlement, comme il a été mandé 
À Fontainebleau, la réprimande qui y a été faite sur les assemblées, que 
tout a été annulé par ordre du Roi, prononcé par M. le Chancelier, et 
que cela a été écrit sur les registres sans délibération (1 ). On crie beau- 
coup contre M. le ChanceUer, contre M. te Premier Président, et les 
calottes ont déjà marché. Cependant les arrêtes demeurent dans les 
chambres et ne sont pas biffés. Nous verrons tout cela imprimé au pre- 
mier jour. Les Nouvelles ecclésiastiques vont toujours leur train et 
seront curieuses à la postérité. M. l'évêque d'Auxerre a été obligé de se 
justifîcT au sujet d'une lettre qu'il avait écrite au Père Courayer quand il 
était à Paris, et que ce dernier a fait imprimer dans les preuves de son 
apologie. C'est un maître moine que ce Père Courayer, et on est heu- 
reux d'en être défait, car il a de terribles opinions sur la religion. 11 ne 
peut à présent que gâter un pays déjà tout gâté. La lettre de M. d'Au- 
xerre est dans les Nouvelles ecclésiastiques du 18 mars (2). 

M. de Montpellier vient de faire une lettre de 25 pages in-folio sur 
la légende de Grégoire VII. Il y a de grands traits de science et d'élo- 
quence, mais peu d'ordre i il y a aussi un mandement de M. de Castres 
sur ta même madère et que je n'ai point cncor vu. 

On dit qu'il y a brouillcrie dans le conclave et qu'à la fîn les punaises 
les en feront sortir. Le Coscia y fait grande figure, mais on l'assommera 
peut-être en sortant. Rome n'aime point les Bénévcntins (3). 

Si vous voyez M. le Vicomte de Tavanncs. je vous prie de lui parler 
un peu de moi. Je voudrais être aux Etats pour vivre cette cérémonie. 
Les nôtressont [t//. Jet n'ont pas de bons succès. 

WEILN»1039 

(1) 'Lei présideDtf avec certains coiueillert sont mandés k Fontainebleau le 
28 avril pour recevoir un pardon royal qu'ils n'avaient point sollicité, en idiange 
de tcut soumiKioo provisoire. Ce recul de l'exécutif marque bien l'inquiétude de 
Fleury.i Briggs, p, Z7. 

(Z) Marais a mal lu les Nouveliet eeclisiattiquei. On y reproduit une lettre de 

DigtizBdbïGOO^Ie 
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l'Mque d'Auxen* lu P. Le Quien, cmtndicteui de Le Coan.ytt, au nijet d'ime 
■une kttre éaitt p«T Le Quieu lu P. de EUberollei, tbM de Suntc<ïeiieviivc, 
lectw effectivement reproduile p»r Le Counyer. 

(3> U prJcMent pape, Benoll XIII, avait laint gouverner le cudinilCoaâa et let 
amis qu'il avait dcpuit le temp* qu'Q était £i4que de Bfaévcnl. A m mon, Cotda 
avût déjt été enfermé à la tujte d'un (oulèvement popultiie. 11 devait en 17Ï3 
Cne condamné à dix ant de priion. 



Boubitr à Marais 

Dijon, 6 mai 1730 

L'arrivée de M. le Duc ici, Monsieur, et l'ouverture de nos Ëtats 
m'ont si fort occupé que je n'ai pu vous remercier plus tôt de vos cu- 
rieuses relations de ce qui s'est passé depuis les mercuriales. Nous apprî- 
mes hier le succès de la députadon de Fontainebleau et nous saurons 
apparemment demain l'effet qu'elle aura produit dans le Parlement. Les 
esprits m'y paraissent furieusement échauffés et par trop, ce me semble. 
Le mal est que cette chaleur se communique insensiblement aux provin- 
ces, même les moins animées comme la nôtre. Il y a hier huit jours que 
M. notre Procureur général présenta la Déclaration en notre parlement 
avec un discours très succinct, où il ticha de montrer qu'elle ne conte- 
nait rien de nouveau ou du moins peu de chose. Je ne sais pourquoi M. 
le Premier Président a laissé dormir cela près de huit jours, pendant les- 
quels on a reçu les nouvelles de Paris, et même une prétendue lettre très 
forte, pour ne rien dire de plus, des Enquêtes au Roi, et que je crois 
suppoâfe. Cela a ému les esprits, en sorte que jeudi dernier, quand on 
assembla les chambres pour l'enr^strement, des 57 voix, il y en eut 
une à rejeter la Déclaration, 1 S à faire des remontrances, et le reste à 
nommer des commissaires pour l'examiner. On les a laissé nommer à 
M. le Premier Président, et je ne sais encore quand ils s'assembleront. 
Il paraît qu'il ne se presse pas, afm d'attendre ce que fera le Pariemcnt 
de Paris sur la réponse du Roi aux députés. Je n'étais point à l'assem- 
blée des chambres, n'en ayant pas été averti. Le parlement de Besançon 
a été plus docile, ayant enregisté purement et simplement. Sans les 
mouvements de Paris, je voyais id les esprits disposés à enregistrer la 
Déclaration avec les modifîcadons apposées à celle de 1714. Je vous 



,y Google 



1730 245 

manderai où cela aboutira (1). Nous ne savons point encore ce qu'au- 
ront fait les autres compagnies du royaume (2). 

La présence de M. le Duc a attira à nos Éuts la plus grosse noblesse 
de la province. Il a éxé plus gracieux qu'on ne l'avait encore vu. Tout est 
de tables et de fêtes. Mme de la Vrillière, qui était venue quelques jours 
auparavant délivrer Mme de Listenois sa sœur, qu'on dit être allée dans 
un couvent de Saint-Mandé, est restée ici pour y faire sa cour au Prince 
et voir nos Etats, dont elle a été très contente. Elle y a aussi charmé 
tout le monde par ses manières ainsi que par sa figure. Quoiqu'elle 
nous menace de partir, j'espère que nous la garderons jusques i la fin 
des Éuts. 

Ce qu'a dit le cordclier au sujet de vos confrères me parait excellent. 
Mais on devrait arrêter de bonne heure la licence des prédicateurs. 

Avez-vous vu la pasquinadc de Rome au sujet du feu Pape, où il 
est dit qu'il avait laissé son âme à Dieu, son cœur i Bénévcnt, son corps 
à Rome, sa tête aux incurables, et ia sua coscia al Diavoio. On me 
mande qu'il y a de grandes mésintclligcnocs dans le conclave et qu'il a 
l'air de durer longtemps. 

Je connais, il y a longtemps, le Journal littéraire de La Haye, dont je 
n'ai vu pourtant que quelques volumes. Il me semble qu'on l'attribue à 
Du Sauzet, cx-jéniite. Son jugement sur les lettres de Pellisson me 
paraît ridicule, aussi bien qu'à vous. Loin que l'auteur fût riche, il est 
mort insolvable. C'est dont je suis certain. Pour son Histoire, à en 
juger par les morceaux que nous en avons, elle sentait trop le panégyri- 
que pour mériter d'être rq^ttée. 

L'abbé Parisot m'a mandé que le volume de MM. Dupuy que vous 
désirez n'est point chez M. le Procureur général. Ainsi nous voilà 
quittes de nos promesses. Quand vous n'aurez plus besoin de mon 
manuscrit, vous n'aurez qu'à le renvoyer sous une enveloppe chez le Sr 
Martin du Palais. 

WEILN^KHO 

(1) Les TéactkKU du pariemeDt de Dijon à la Déclaration furcot pumi Ict plut 
vivcf. n ftUut une lettre de jumod pour qu'elle fût dérmitivement cnregiitrée 
(20 juin). Encore le parlement répliqut-I-il par dei remontrancci luc cette lettre. 
Cf. letnei 350, 3 ï 1 , 360, 362 , 36S , 

(2) D'autre* parlement» de province, comnM Rensct et Rouen, ■dieMiieni des 
remontrance* et ne l'incUoèrent que devant des lettics de juMÎon. Il y eut paie- 
ment dea difficulté* awc Bordeaux et Metz. 
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Marais à Boubier 
A Paris, ce 12 mai 1730 

Vous m'avez dré de peine et fait un grand plaisir, Monsieur, par 
votre lettre du 6 de mai pleine de choses si curieuses et si aimables. Le 
Parlement a obéi au Roi et a écrit sur ses registres ce qui s'est dit et fait 
à Fontainebleau, et a dit qu'il ne délibérerait point, suivant les ordres. 
Nous n'avons point encore cet arrêté dans le public, mais il sera bientôt 
imprime. Vous avez bien pensé que la lettre ou remontrance du Parle- 
ment était supposée. Jamais il n'y a eu part et cela vient de la plume 
amérc de quelque écrivain du Parti . Je vois que votre parlement a nom- 
mé des commissaires et qu'il n'y a eu aucune voix à l'enr^strement. 
Voilà de quoi occuper les esprits. La modification de 1714 paraissait 
bien raisonnable, sinon c'est tomber en contrariété. 

Le mercredi 10, la Grand-Chambre et Toumelle se sont assemblées. 
M. Gilbert a fait un réquisitoire pour faire supprimer la thèse des jésui- 
tes au sujet des conciles, qui avait été dénoncée par les avocats en vertu 
de leur serment. On n'a point perdu de vue cette affaire malgré tous les 
mouvements du lit de justice. De 20 voix, 9 à mander le supérieur et 
ancien des jésuites et les réprimander etc., 11 à supprimer la thèse et à 
ordonner l'exécution de l'édit de 1682. Et c'est l'arrêt. Voili M. de 
Troyes et M. de Montpellier qui gagnent leur cause sur l'édit de 1682 
par lequel on reprend une partie de ce que l'on a perdu par la dernière 
Déclaration. Cet événement est des plus singuliers, car si l'on signe la 
Constitution et le Formulaire d'un c6té, il faudra signer de l'autre les 
4 propositions du dc^é et les professer. Et ces 4 propositions détrui- 
sent une partie de celles de la Constitution. 

Je vous félicite d'avoir Mme de la Vnllicrc à vos Ëcats. C'est une 
beauté de tous les pays et de tous les temps ; elle a charmé l'Angleterre 
quand elle y a été ; elle y a fait de grandes passions, et elle fera toujours 
partout l'effet que font les grâces. Homère avait vu quelqu'un qui lui 
ressemblait quand il les a décnies. Mme de Listenois est à Saint-Mandé, 
près Pans, et on dit que la liberté a été donnée à Mlle Lambert. 

La pasquinade de Rome est plaisante. Je ne l'avais pas vue. Il y a 
beaucoup de bruit au conclave. Le cardinal Alberoni a eu 26 voix : la 
sua Coscia y dent son coin et a fait manquer la tiare au cardinal Ruffo. 

Vous savez la mort violente de M. le Prince de Courtenay (1). Voilà 
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une vilaine fin pour une si grande maison. Il n'y a plus qu'un vieil abbé, 
qui n'a pas la vertu de l'abbé d'Orval. J'ai vu dans votre manuscrit des 
particularités sur ks Courtenay, contre Icsqucb il y a eu un ancien arrêt 
de ta cour des Aides qui les déclare déchus des prérogatives de la maison 
des fleurs de lis pour avoir pris les noms et armes d'autres maisons. Ils 
furent mis à la taille sous le règne de Henri IV ; il fut ordonné qu'ils 
prouveraient leur noblesse, et ils firent une production énorme de leurs 
titres depuis Louis-k-Gros, mais M. de Sully ayant fait faire une fausse 
généalogie pour se faire descendre lui-même d'un aîné de Courtenay, le 
Rot qui le sut, ne voulut plus que l'on pailil de cette affaire, et en fut 
fâché. C'est un M. du Lys, avocat général à la cour des aides, qui dit 
tout cela en 1612 à M. du Vair ou i M. de Pcircisc et qui montra l'an- 
cien arrêt à M. le Chancelier de Bcllicvre, lors de la producrion de ce 
temps-là. Comme vous n'avez point votre MS, il faut bien que je répare 
cette perte. Je vous le renverrai incessamment. Il y a, dans le deuxième 
tome de la Satire Mémppée (Ratisbonne, 1709, in-S" , page 410), une 
note curieuse sut cette maison. 

Je suis défait de mes Anglais. Dites-moi k qui je remettrai la souscrip- 
tion et les six guinées. Il faut bien que vous ayez cela entre les mains. 
On ne sait ce qui peut arriver. 

La nouvelle édition du Dictionnaire de Baylc parait à Paris, on la 
vend 1 30 # i je ne l'ai pas vue, mais il faut que Desmaizeaux ait achevé 
sa Vie, qui sera toujours bonne, quand il n'y aurait que la lettre contro- 
versistc de Bayle. Je n'entends pas dire que le quatrième tome des 
Oeuvres diversei paraisse encore. 

On parle d'une calotte en prose contre M. de Soissons, qui le fait 
historiographe du ré^mcnt (2), et d'une autre contre les chefs de la 
justice. 

Je finis. Monsieur, en vous embrassant de tout mon cœur. Avez-vous 
ouï parler de Sermom choisis ? Ce sont ceux du Père MoUnier, qui était 
Père de l'Oratoire, et il y a là-dedans une fécondité étonnante (3). 
Le sermon du Ciel donne envie d'y être et celui de V Impureté a de bons 
traits contre les spectacles, et finit par un De profondis. 

Le fils de Mme de Prie est mort aux jésuites ; cette race n'était pas 
faite pour durer. 

WElLN»i042 

(1) Charles- Roger, prince de Courtenay (1671-1730). Il s'était en fiit sujddé. Si 
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mort tignifie la fin d'ime gkmeuM lignée, «d detccoduicc directe de Louia-le'Gtoi, 
détorauif fondue duM la mainn de Beauffranaot, par le mariage de m «eut, 
HéKoe de Comteawy, avec le matqui* de Benitfremont. Cf. lemei }S4, 355, 357, 
358. 

(2) -Brevet dliiftoriograpbe du r^imcnt de la calotte, en teveut de l'Mqae de 
SoÎMODt, aujourd'hui arcbevC<pie de Sciu>. Mémoim dt la Caloilt, éd. 1752, lit. 
t7-9Z. 'Un capucin dam *et «ulUet / Aurait parié moini hanUmeoi / Que Marie 
dant lef rtveriea... Le Cbmuomirr bâtoriqiu (V, 206-213) reprodut au» quel- 
~ M cfaaafOM doot on l'a brocardé. 



<3) Le P. Jean-Saptine Molînier, Sermont cboâit nr kt myitint. la vérité dt Im 
rtlipon. diffémtt nir#M d« h moraU cbrétUniu..., Parii, 1730-17J4, 14 vol. 



N»3S1 

Boubier à Marais 

A Dijon, ce 13 mai 1730 

Dans le temps. Monsieur, que j'ai reçu votre demt^, vous en avez 
dû recevoir une des miennes qui vous aura appris les raisons de mon re- 
tard à vous faire réponse. EnHn nos États finirent hier au soir et M. le 
Duc partit à dix heures pour retourner i Fontainebleau tout d'une 
traite. li a paru fort content de nous, et tout le monde l'a'été de ses 
attentions et de son accueil gracieux. 11 entra lundi dernier au Palais et 
assista avec nous à l'audience, où l'on plaida une assez jolie cause sur la 
validité du mariage. Les avocats lui firent un petit compliment, suivant 
la coutume, aussi bien que M. Gerrcau [?] avocat général, et s'en tirè- 
rent bien . Il y avait sur les bancs et dans te parquet environ 200 gentil- 
hommes de la meilleure noblesse de la province, et toute la salle était 
aussi pleine qu'à un lit de justice. Pour ce qui est de nos Etats, comme il 
n'y a pas d'affaires extraordinaires, tout y a été assez tranquille. On y a 
seulement dbputé à l'abbé de Cîteaux le droit d'y entrer en camail, en 
rochet et en bonnet, comme les évëques. C'était en effet une nouveauté 
de sa part, laquelle lui a causé quelques mortifications. Cela pourra bien 
donner matière à quelque procès au Conseil. Mme de la VriUièrc qui 
était venue ici, comme je crois vous l'avoir mandé, pour déLvrcr Mme 
de Listenois sa soeur, est restée ici jusqu'à mardi dernier. Elle a paru ne 
pas s'y ennuyer, et de sa part elle a charmé tout le monde. Il est diffici- 
le d'avoir l'esprit plus aimable et on ne la prendrait assurément pas pour 
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une grand-mère. Comme le Vicomte de Tavuines reste encore ici quel- 
ques jouis, je pouirai le voir plus à mon aise, et puisqu'il est de vos 
unis, je me ferai an vrai plaisir de m'entretenir de vous avec lui. 

Je vous ai mandé, je pense, que notre Parlement avait nommé des 
commissaires pour l'examen de la Déclaration. Dans leur assemblée, la 
plupart ont été d'avis de faire des remontrances et comme dans ces 
entrefaites nous sommes entrés dans nos petites vacances de la Pentecô- 
te, on a remb à assembler sur ceb les chambres à la rentrée, c'est-à-dire 
après la Trinité. L'exemple des Enquêtes n'a pas laissé d'émouvoir beau- 
coup de nos gens qui sans cela n'auraient rien dit et dont très peu sont 
instruits de ces matières. A Grenoble et à Besançon la Déclaration a 
été enr^strée sans modifîcation. Je ne sais s'il n'eût pas été à propos 
de rappeler celles qui furent mises àl'édit de 1714. Nous ne nous atten- 
dions pas à une si grande douceur de la part du Roi à l'yard de votre 
Parlement. Il ne paraît cependant pas, par ce que vous me mandez, que 
la modération de M. le Chancelier soit bien récompensée. Mais il n'est 
pas ailé de conserver de l'équité parmi tant de chaleur. 

Nous n'avons point encore vu ici ni l'apologie du P. Le Courayer, ni 
la lenre de M. de Montpellier sur la légende de Grégoire Vil. Que peut- 
on dire de nouveau sur ce dernier point ? Je ne puis souffrir toutes ces 
répétitions. Pour le P. Le Courayer, il m'a paru toujours cacher des 
vues plus loi^es sur la religion qu'il ne paraissait par son livre. Il est pré- 
sentement dans un pays où il ne saurait faire de mal. 

M. le Duc me conta ces jours passés une anecdote que vous ne serez 
sans doute pas fiché de savoir. C'est que quand il fut congédié, il était 
sur le point de faire rendre une déclaration du Roi, portant que les 
vœux de la religion ne pourraient être faits avant 20 ans pour les filles 
et 25 pour les hommes. Cela aurait été approuvé de tous les gens sensés. 
Mais il n'y a pas d'apparence qu'on remette si tôt ce projet sur le tapis. 

Jamais il n'y a eu de conclave si plein de troubles et d'intrigues que 
celui-ci. On m'en fait espérer une relation. Vous savez que suivant la 
prophétie de Malachïe. le pontife futur est désigné par excelsa columna 
(1). Cela favorise les espérances du card. Colonne qui est l'un des quatre 
prétendanu, à ce qu'on dit. Nous verrons si le prétendu prophète aura 
raison. A tout cela je plains fort nos cardinaux qui voudraient bien être 
chez eux. 

11 arriva avant-hier un accident singulier en b chambre de nos Requê- 
tes du Palais, qui est précisément au-dessus du parquet des gens du Roi. 
Le plancher de cette chambre s'affaissa et tomba dans le parquet, où 
heureusement il n'y avait personne, parce que c'était l'apr^-dlner. 
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entraîna ^rès lui un conseiller des Requêtes qui en a tti quitte pour 
une légère contusion. Il éuit le seul dans la chambre. Un quart d'beure 
plus tôt, toute l'audience qui devait s'y tenir serait tomb^ avec les 
juges, et il eut été difficile que plusieurs personnes n'eussent péri dans 
cette occasion. 

WEILN»1044 

(1) Duu l'apooypbe PropbilU lur l'biitoin deipaptt, de (tint Malacfaie. 



Marah à Boubier 
14 mai 1730 

Tenez-moi grand compte. Monsieur, d'avoir écrit de ma main toutes 
les abominations de la Pyramide que je vous envoie et qui vient de la 
plume de quelque furie. Je crois qu'on a ressuscité Sciopptus (1) pour 
rassembler toutes ces injures. Notre langue est bien heureuse de ne pou- 
voir en exprimer de pareilles. C'est un partisan du cardinal Imperïali qui 
a fait cela pour se venger de son exclusion. 

J'ai vu par la même voie une traduction de la Tbébaïde de Stace en 
vers italiens, imprimée à Rome sur la fm de 1 729. - C'est un périt in- 
folio ; l'auteur est le cardinal BentivogUo, qui a pris le nom d'Isebuaggio 
Porpora, qui est son nom académique (2). Je ne sais de quoi ce cardinal 
s'est avisé d'aller chercher ce poète pour le traduire. J'ai trouvé ce disti- 
que écrit sur le dos du livre : 



La versification m'en a paru belle et même gracieuse. L'approbateur 
dit : Ho benà ammirato nello medesima una sonora armonia di verso ed 
uno stile insieme e robusto. 

N'auriez-vous pas mieux aimé qu'il eût traduit les Silves ? 

J'ai vu aujourd'hui l'extrait de ce qui s'est passé à Fontainebleau, et 
cela est très fort. On le va bientôt imprimer. On se plaint de M. le Pre- 
mier Président et je vois qu 11 a très bien parié. 

On a imprimé tout ce qui s'est passé aux Enquêtes, avec des preuves 
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tirées des ordonnances et des registres du Parlement, comme on ne lui 
peut adresser des lettres doses. 

Du mercredi 10. Il y a un axrct qui a supprimé la thèse des jésuites et 
ordonne l'exécution de l'édit de 1682 (3). Cela ne fait que cro!tre-ct 
embellir et le lit de justice n'y fait rien. Je ne sais comment on ne com- 
prend pas qu'il y a des gens qui ont l'cril à tout. De l'assemblée de 1682 
il ne reste plus de vivant que M. le Cardinal de Fleury lui-même. 

Autres arrêts d'hier, l'un qui ordonne que la requête des docteurs de 
Sortxinnc exclus sera communiquée pour en venir avec les gens du Roi : 
l'autre qui ordonne que les gens du Roi prendront communication 
d'une thèse scandaleuse, nouvellement soutenue en Sorbonne, pour 
requérir ce qu'ib aviseront. 

Voyez, Monsieur, où en sont les esprits et ce que la Déclaration 
produit. 

WEILN^IMS 

(1) Cf. lettre 179. note 9. 

il) La Ttbaide di Stazio di Sttoaggio Pùrpora. Rome, 1729. iii-4'*. 

(3> Texte de l'urtt dans le Mercure de mu, p.lOS6-10S7. Il ifut inhibitiont et 
défeniet aux jéwites et i toui aunei de louieiiir aucunei propontioni cooirtiTes 
aux tibenét de t'Egiite gallicane, aux miximei et ordonnancet du royaume et 
notamment aux dtelantioiii du 4 loûi 1663 et ma» 16B2 nir l'autarité du pape, 
la Ripériorité des concilet généraux et autiet matièrei contenue* dans ladite 
thèie.- Cf. lettre» 3S)-355. 3SB. 

Marais a JoinI à ta bitrt la copit du poème de laVynxùAt : 
Caidinali Ferrer» 

Teakuio optmto inaximo 
Magno Jovit exeretnertto 
Altmoxamdà impH mi repiU dhetiaionem 

In lacro conclani 
Ubiexctudit. inctudà, nibiique concludil 
Hanc ex caswo et paaillii confectam 

Excitent piramidetn 
Provhtciae. repio et monmcbiae 
L. suo duei nimbonim. tonorarum tempeaatttm imperMori 

tubnCMtur 

Fatipmo et Merpborio 

Ventre crépitante pbudentibut 
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Pitribafc non episcopatu dignum 

SicopbanUm ad omnt ntfas pronum 

Cunctorum ftanam eam ptjiu et ai^t dikcwranum 

Imbonroa trmprr tx orn clo*ca V0M«i«tmt 

Qtii Btntdicto XIII m*ptvtime pont^m 

Cardm^atum dolowe tripieni 

Omnia jvra fadt conturhamt 

Prttioqut cormpttim 

S* *t MiBtibim nvm turpiiar locupltundo 

Romam Sabtmdia* Nrroni vectigalrm rtddidk 

E çomcltvi lapidittii idcireo tjtctum 

tgnit. grando, nix, gittiet, et ^nritui proceBannn 

VtBum ad mferos dedweertau 



De viti plèbe ad emi 



A fatuo pontifitie subletatum 

Qtii justitiam omnetn 

Conlamàiaoù pToaiiuit, vandidit, deitruxil 

Facieque mpenerrùa 

Suomm iceterum immemor 

Sacrum conclave ingredieutus ea 

Et eccleâam Dei xubverterel 

Animam ântoniaco Sabaudiae dtàci . 

ItHpeniaàmt ynancipando 

Vestemque Cbrùti dilacerando 

Superbi, fures, aupratorey sodomita, flagitio 

Infami bac apotbeoà 

iHter moi deoi ci 



Alexandro cardinale AUmik) 

Sacri coUegH formiaeulo Adonidi 

Qui puer in omnibus leuttea digitia 

SoU Ovidio de arte amandi opérant dtdà 

Sed animum virHem seumHter affectant 

Aller Eteu a fratrt impudentiitime divina 

Praeclara pairui Cletnenlii XI opéra penum dédit 

LoUticui led ridiculus, sapieni sed ni^ax 

Qaique alioTUM cardinaHum fidti des»rtorum 

Eccleâae ruinam anbelantium 

Cl»» m simoniacum et inlanum 

A seelestitsimo Sabaudiat tiranaco 

Sordidam ae est lubditemm sanguine prepanMia pei 
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Ftrfûtt faeH te dtftndk 

TUrau, ber»tiei, tabei, dtprontipatultiwair 



Quoi contra omi^ounttm robomti 
Liberam stimm pontifiai eUctiontm 
A Dri patrâ fîUo institutam 
PoHtke tt ntfaiio prtttxtu 
DtaboHce ni aàtnt «cc/iunw 
Toiim EceUaat et orbk dttmno 
Impedire commair 
Ettmam âatniuitionem Jtita Cbrûtus 



Stnctie Romanae Bcdeiiae cardîiwUbui 

Rtgum Ewopat viHsnmà maneipiU 

Quod eoTum impia JMua ^ectaniibit$ 

Liberam luffragionetn pro Cbritti vicario etigendo 

D^iori tnleiim negem 

Praeur dtdecut tt mfamnm 

Ettmdem damnationtm tuprtmwtjudtx 

]nrâpttU nudmt imnu Sabaudiae comki 

Sardmiae lemporaU pnregi 

A Btnedicti XII caecitale rtcognào 

lyifensaiimoque religionii boni 

Qui devaitalam per indignas itmonûi Romam 

Contra divimum imaittâium 

Et EcçUiiat librrUilem 

Pour exclucUn cardiitain pontifiaitu 

Sceleste. impie, impiidenter, intotembiliter se iactat 

Lfniu inniltïiriM j cardinalii tuffntgio 

omnemqtie apttd aMos kpidem 

Tmpiter et permeiowe movel 

PMiquinui reponitim dat 

Nos 4)uoi)ue poma nttunut 



Ormei marchioni (c'est l'ambassadeur du roi de Sarda^ne) 

iHi^iii reguli tnifunitmo mmiimi 

ProfHgatisiimo omnium monaUum et perditittimo impottori 

Quialiquorum cardâialium veitaHum ope 

Praesenim Lambertbn, Fàà, Aecoramboni 
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Omnibus Romat rébus facrit vioUtis 

Ne ipiius HUHC ânpia nefaria et boirtnda scelera 

DeltgatttuT et ecerceantttr 

Fidem remuent et rel^oaem 

Dignissimi cardmalâ electtonem 

In ntpremum pontipcem 

Impedkt perfidà artibm tentai 

Ptoedamnationem infronte attendent 

Anatbema, pmseriptio, 1>itr»tnà et malaerai. 



Matais à Boubier 
A Paris, ce mardi 16 mai 1730 

Je vous écrivais, Monsieur, pendant que vous m'écriviez. Les nouvel- 
les de vos états m'ont fait grand plaisir et celles du Piince et de Madame 
de la Vriltière. M. de Tavanncs sera parti sans que vous lui ayez pu 
parler de moi, car je sais qu'il est allé chez lui. 

Voilà donc la Déclaration en vacances. Si vous n'avez pas vu l'extrait 
des rostres du Parlement sur l'affaire de Fontainebleau, je vous l'en- 
verrai en bonne forme, et vous verrez la différence de l'éloquence qui 
commande et de celle qui obéît. 

L'arrêt du 10 mai sur la thèse des jésuites est imprimé. Le réquisi- 
toire est à obéir d'abord et parait un peu gêné dans U suite. On en a ôté 
ce qui était à b fîn sur le lit de justice qui avait apporté la paix , et dans 
le prononcé de l'arrêt on n'a pis nommé l'édît de 1682 comme édii. On 
l'a mis sous le titre de déclaration, en faisant défenses de soutenir au- 
cunes propositions contraires aux libertés de l'Église gallicane etc. et 
notamment aux déclarations des 4 août 1665 et mars 1682. En vérité, 
reconnaissez-vous là le célèbre édit de 1682 ? Voilà une grande inatten- 
tion. Je crois qu'il faut nommer les choses par leur nom. 

Voilà bien une autre affaire. On a soutenu en Sorbonnc une thèse où 
il y a plusieurs propositions sur la Constitution (1). La déclaration der- 
nière y est citée. La proposition de l'excommunication y est soutenue 
jusqu'à dire qu'aucun décret, de quelque nature qu'il soit, ne nous doit 
empêcher de la craindre. Aussitôt la dénonciation est venue par nos 
avocats qui sont partout <2), et demain il doit y avoir arrêt pour h 
condamnation de cette thèse. H y en a eu un premier qui a ordonné à 
M. le Procureur général d'en prendre communication. La requête des 
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84 docteurs exclus a été répondue d'un Viennent. L'usignation a été 
donnée ; on aura aussi un arrêt de défense, et on a senti que la Sorbon- 
ne étant privée de ses meilleurs sujets, il y aurait tous les jours quelque 
thèse sujette à contredit et dénonciation, et qui embarrasserait la justi- 
ce. Peut-être à la fin tous ces souteneurs de thèse se tairont. Je dis peut- 
être car Yodium theologkum est la plus forte haine. 

J'aime bien le cardinal Colonna qui se donne des mouvements pour 
faire dire vrai au Malachie. Il a écrit de tous les côtés en ce pays-ci. 
L'histoire de ce conclave sera curieuse. Je vous ai envoyé une pièce du 
Diable qui est à b porte, et qui a été trouvée dans quelques papiers de 
Milton. On dit que le Colonna joue très bien du violon, et voilà de quoi 
accorder tout le monde. 

On devrait bien reprendre les errements [?] de la Déclaration pour 
fixer l'âge des moines à vingt-cinq ans, et des religieuses à 20. Mais 
aussitôt voilà tous les moines et les nonnes qui nous tombent sur le 
corps avec le concile de Trente qui a été exécuté en cette partie. Et qui 
pourrait résister à une telle armée 7 

Il est heureux que l'accident du plancher de vos Requêtes du Palais 
n'ait pas été plus loin. M. le Premier Président Pelletier a eu un pareil 
accident en sa vie et n'a pas porté grand sens depuis. Cette pauvre 
machine humaine est exposée à bien des maux. 

Le procès de Mlle Keifoabu est sur le bureau au Chitelet (3). Il y a 
pour elle une requête des conclusions civiles qui est bien faite, et j'en 
ai déjà une pour vous. Notre procureur du Roi y est mal figuré parce 
qu'il a communiqué les pièces qui ont été vérifiées et il y a été fait quel- 
ques changements. M. de Hautefon va faire imprimer sa réponse. 

La nouvelle édition du Dictionnaire de Bayle paraît avec la Vie faite 
par Desmaizeaux. Il m'a promis des exemplaires de cette Vie séparés. Le 
4cme tome des Oeuvres diverses ne paraît pas encore. Voilà tout ce 
que je sais, Monsieur, et vous embrasse toujours de tout mon cœur. 

WEILN=1046 

K 6e longuM extrait»), 35S, 359. Elk était d'un 



(2) «Le corpi det avocats est le plut entiché etleplutfenneBir cetKmatiheihi 
mnpi... Leur dénonciation cB signée de 30 oomi ; c'ett Aubry qui l'a faite et ot 
dit qu'elle e<C parfaitement écrite,* Barbier, [,309. 

(3) Aprif H victoire i I* TourneUe. k procit aura marqué une pause d'un an. ï. 
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I rccommoieer tvec cette foii un Kirt comniie pour MDe de Keibdbu. Cf. 



N=3S4 

Boubier à Marais 

Dijon, ISmai 1730 

Je vous tiens en effet très grand compte, Monsieur, de ta peine que 
vous avez prise en ma faveur, de copier ces abominables inscriptions de 
Rome, où je ne reconnais plus cette ancienne urbanité si vantic. Ce sont 
des injures de crochctcurs, et de crocheteurs même qui n'aiment pas 
trop le card. Impcriali. à qui de pareils libelles feront plus de mal que 
de bien, quoiqu'on dise que ks exclusions de France et d'Espagne 
soient levées et que celte de Savoie ne paraisse pas devoir arrêter le con- 
clave. Revenant à l'inscription, je ne sais si vous avez vu la suivante sur 
le médecin du feu pape. Elle est beaucoup plus jolie. 

Jaimario JanneUi 
Exànio in galenicis artihus vin 
Qvi Btnwvtntmum tyratinidem ptrboirtteens 
Ae RonumoTum opprttnonù màeratione commotut 

Btntdictum XIU 
Opportunù remedut 
FaeioHori txpedâîone 
Ex boc mundo dejecit 

S.P.Q.R. 
Meretittimo bentfactori 
Hocgrati animi monumentum 

Poni curmiit 

AmoMDCCXXX 

Voilà de quoi grossir vos anecdotes. Nous en aurions de charmantes, 
i ce que je crois, si le présent conclave avait un historien tel que le card. 
de Retz. Celui de Polignac pourrait bien te remplacer et je souhaite qu'il 
le fasse. 

C'a été une furieuse entreprise au card. Bentivoglto de traduire en 
vers la Tbébaïde de Stace. Mais les Italiens ont une grande commo- 
dité avec leurs vers non rimes, que je ne puis néanmoins goûter. J'ai- 
merais mieux, comme vous, qu'il eût traduit les Sylves, où il y a plus de 
feu et d'agrément. 



,y Google 



1730 257 

Si votre Pariemcnt a lieu de se ptùndre de son chef, ce n'est pas des 
discours qu'il a tenus en public. Je voudrais seulement que le jour des 
mercuriales, il n'eût pas discuté ses trois lettres et qu'il eût d'abord 
montré celle qui était adressée à la Compagnie. A notre égard, M. le 
Chanceber n'a pas désapprouvé que nous ayons nommé des commissai- 
res pour l'examen de la Déclaration. Mais il croit que ces commissaires 
ne trouveront rien qui les blesse. J'ai grand peur cependant qu'il ne se 
trompe sur ce point. 

J'ai grande impariericedesavoirccquecontcnait la thèse des jésuites 
qu'a condamnée te Parlement. S'il n'y a que cène proposition, Concilia 
non esse absolute necessaria ad extirpandas baereses, comme le préten- 
dent ici les jésuites, c'est une thèse commune dans les écoles, dans tous 
les temps, et qui est même dans saint Augustin et dans saint Thomas. 
Mais l'injonction faite par le Parlement de se conformer aux sentiments 
de l'assemblée de 1 682 me fait présumer que la thèse renferme quelque 
chose qui tend à combattre la supériorité du concile sur le pape. 

Qu'est-ce donc que contient la thèse scandaleuse soutenue en Sor- 
bonne 7 On nomme des examinateurs des livres. On devrait en avoir 
pour examiner les thèses, ou peut-être même ferait-on bien d'en faire 
imprimer divers modèles approuvés que les écoliers seraient obligés 
d'employer. Cela éviterait bien des scandales et des disputes frivoles. 
Pour la requête des docteurs exclus, il y a grande apparence que la Cour 
évoquera cette affaire au Conseil. 

Je crois vous avoir mandé qu'on imprimait à Genève le grand ouvra- 
ge de feu M. de Mcaux sur les propositions de 1682. Il est en latin. 

Ce que vous dites de Mme de la Vrillière est bien gaillard et n'est ce- 
pendant point flatté. Cette dame nous fournirait bien des anecdotes. 
Que ne sait-elle point sur notre cour et sur celle d'Angleterre ! 

M. de Beauf^mont m'avait mandé, en partant pour Paris, la mort 
tragique du Prince de Courtenay, son beau-frère. Toutes les lettres en 
parlent aussi. Mais on n'explique pas s'il s'est tué lui-même dans quel- 
que accès de fièvre, ou s'il a été tué par quelqu'un d'autre. J'ai impa- 
tience de savoir son testament. Car on dit qu'il ne vivait pas trop bien 
avec Mme sa sœur. J'ai quelque idée d'avoir vu dans mon MS ce que 
vous me marquez de la maison de Courtenay. J'ai aussi le premier mé- 
moire qui parut sous Henri TV. Il est surprenant qu'on ait refusé à cette 
maison la justice qui lui était due. Mais enfin la voilà éteinte, et il n'en 
sera plus parlé que dans les généalogistes qui pourront dire plus hardi- 
ment la vérité. 

Vous pourrez remettre mon MS à l'abbé Parisot. Quand mon frère, 
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Vabbé, qui doit incessamment retourner à Paris y sera arrivé, il ira pren- 
dre chez vous la souscription et les 6 guinées, puisque vous voulez 
absolument les remettre. 

Entendez-vous dire que la nouvelle édition du Dictiontiaire de Bayle 
soit différente de la précédente P Je serais curieux de le savoir. 

On va réimprimer à Lyon, Fcvret, de VAbus. Quelqu'un de vos con- 
frères, et entre autres M, Nouet, n'auraient-ils point quelques notes à 
fournir pour cette édition ? Faites-moi le plaisir de vous en informer 
(1). 

WEILN'-K»? 

(1) Cf. lettres 355 et 358. En fait, ce Trtiiti dt l'abu* et du mai tujei dtt apptUa- 
liant qmHfiéts du nom d'abut. de Chiries Pevret <1654) De Kra rMdité i Lyon 
qu'en 17J6. 



Marais à Boubier 
A Paris, ce 21 mai 17J0 

L'inscription pour le médecin est plaisante et autant jolie que l'autre 
est affreuse. Vous avez bien raison, Monsieur, de souhaiter une relation 
du conclave par M. le Cardinal de Polignac. Vous souvenez-vous de son 
discours de réception à l'Académie, où il disait : Vous vouiez donc la 
guerre, peuples insensés ? Eh bien ! vous l'aurez. J'ai toujours admiré 
son éloquence, quoiqu'elle fîit rabattue par la bataille d'Hoschedt 
quelques jours après. Mais croyez-vous qu'il ait cet esprit qu'il faut pour 
démêler une intrigue comme le cardinal de Retz et pour le mettre sur 
le papier ? Il en avait le génie et le style. 

On juge ici plus de thèses que de procès. Vous verrez par l'arrêt con- 
tre celle des jésuites de quoi il s'agit, quoique M. Gilbert tes ait ménagési 
à l'égard de celle de la Sorbonne. je l'ai lue tout entière, et il faudrait 
l'avoir (1). Il y a : in Romano pontifice et corpore episcoporum colloca- 
ta a Cbristo est arx auihoritatis et cathedra veritatis me sint in concilio 
collectivi srve per orbem dispersi ; sive de veritatibus fidei pronuncient 
sive libres oui propositiones a fide aliénas déclarent aut damnant, sive 
aliud quid ad cultum divinum fideique et religionis puritatem et integri- 
tatem peninius definiant ; sive réclament parochi sive pro suo officia 
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audiant et obtdiant she etiatn uonulti reàstant episcopi perinde est. 
S. Pontificis et multmtdinis episcoporum sententia tenentum omnex 
cujuxumque status mit digtikatis in terris aequiescere ex mandata 
Cbristi. 

Dans le coroiktre suivant, il dit qu'il n'y a qu'un schismatique qui 
puisse rejeter la définition du pape et des évéques. sous prétexte de la 
perversion des motifs du pape et des évèques, ou du défaut des condi- 
tions d'une définition canonique : 

CatbûHcus qvisque immutabilibus Cbristi domini promissionibus 
furtus sciensque vel ex ntalis eruere bona solam spectat exteriorem S. 
Pontificis et episcoporum defhiàionem et protinus acceptât. II parle de 
la prétendue réformation d'Angleterre et dit de Henri VIH qu'il l'entre- 
prit, libidinis suo explenda causa et que Angli nostri (car le soutenant 
est un Aillais ou Hibcmois qui s'appelle Artbarus-Augustitius Blend 
Hassett presbàor Keriensis) omni abjecto pudore hodie affentnt (opus) 
susceptum fîdei reformandae causa adulterium Henrici securi sunt illi 
adulterando fidem. Ensuite l'édit que par les m^cs principes dont on 
réfute les hérétiques, on réfute les jansénistes et tous ceux qui refusent 
d'obéir aux constitutions apostoliques reçues ab ecclesia et notamment 
à 11 Constitution Un^enitvs qu'il appelle dogmaticum, defînitivum et 
irretractabile judicium universalis ecclesiae illiusquae coîumna et funda- 
mentum veritatis est ab ea ^itur constitutione ad concilium générale 
appellare tes ea iUusoria, nuUa, scandalosa, scbismatica Ecclesiae uni- 
versait injuriosa. 

Le corollaire suivant commence ainsi ; Insignis autem calomnia 
est sub umbraculo constitutionis introduci MoHnianam de gratia doctri- 
nam, Molinae enim et congruistorum de gratia efftcacia sententiam non- 
modo falsam deffendimus sed et absobite impossibilem ac prorsus repu- 
gnantem, neque exigimus aequUibrium oirrum aut inclinationem ad 
bonum et malum etc <vous voyez qu'en voilà pour tout le monde). Il 
continue par dire que c'est une calomnie de soutenir que la Constitu- 
tion est pélagiennc ou semi-p^agienne, ou qu'elle blesse la charité, ou 
qu'elle renverse les libertés de P^Use gallicane, quod refelH venerabilis 
cleri gaUicani acceptatio et cbristianissimi régis autoritas constitutionis 
executionem ipsique obedtentiam praestari omnibus (voilà la dernière 
déclaration sur les bancs) utriaque potestate rtumita et injuncta. C'est 
encore un terme dont il se sert, et voici sa doctrine sur les conciles 
généraux : sicut concilia acumenica convocare, sic et eorumdem bis vel 
in istis casibus necessitatem determinare no» est cujusquemque bo- 
minis prioati nec unius aut alterius episcopi sed ecclesiae [?] generalis 
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summi ponti/icis vel coporis episcoporum (le point n'est pas là). 

Sème coroUure : frequentioris necessitatis sunt concilia natioiudia et 
protmcialia in quitus etiam de fide moribus et disciplina canones con- 
damnent juraque episcopi alicujus comprovinciaUs velim fide vel nota- 
rié in moribus delinquentis causa agituf et definitur (voilà le concile 
d'Embnin et M. de Scncz deltjujuens in fide). Saho jure appelationà ad 
S. Pontificem (il ne dit rien de la délégation en France). Il parle de 
l'usage qu'enseigne la théologie morale apud catbolicos constitutioni 
obsequentes pura et incorrupta (donc la théologie des auteurs est cor- 
rompue). L'absolution doit être refusée à ceux qui pèchent contre la 
foi, contra fidem vero bic peccant dogmaticas ecclesiae docentis hoc est 
summi pontificis et multkudinis episcoporum definitiones pertinacer 
impugnando vel asdem resislando (voilà bien des gens renvoyés sans 
absolution). 

6cme corollaire ■ On déclare incapables d'absolution ceux qui 
n'écouteront pas l'Église -.jactant licet ventosis verbis larvatam bumilita- 
tem suam arrogantia et superbia intus tument. In praxi non licet sequi 
opinionem minus probabilem et minus tutam. Il se raccommode ainsi 
avec les [?]. Il s'y rebrouille bientôt en disant tMerito damnata proposé- 
tio baec tum unioersalis tum maie applicata ,- excommunicationis 
injustae metus umquam débet nos tmpedire ab implendo debûo nostro 
et ainsi il contredit les modifications des parlements. U ne veut pas 
qu'on puisse dire qu'il y a des censures injustes, précipitées, inconsidé- 
rées, ni qu'elles sont données contre ceux qui défendent la vérité, ou 
pour dominer sur les fidèles et favoriser les divisions, pour choses qui ne 
regardent ni la foi ni les moeurs, ni que l'Eglise vieillit ou est sur sa fin, 
ille scandalose baeretice loquet. Voici ce qu'il dit sur la comédie : ludi 
publici, scenici, comici et tragki quaUs boc saeculo nequam exibentur, 
Uliciti... In sacramento [?]Tequiritur amor Dei super omnia saltem spei 

J'ai cru devoir faire ces extraits pendant que j'ai la thèse. L'arrêt de 
suppression ne parait pas encore. Nous verrons ce qu'il aura attaqué, s'il 
plaît à M. l'avocat général s'expliquer phis ouvertement. 

Je ne sais si on évoquera au Conseil l'affaire des exclus. On n'aura 
pas mis un Viennent sans en avoir eu quelque permission, et ces exclus, 
s'ils rentrent, garderont la Sorbonne contre la suppression des thèses. 

11 y a déjà plusieurs parlements qui ont enregistré. M. de Bérulle, 
premier président de Grenoble, est mort ; punition et vengeance divine 
(2). Mme de la Bédoyère est venue ici à la place de son mari pour 
répondre (3), et M. de Brilhac a envoyé Mme de Brilhac pour la contre- 
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dire- C'est une plaisanterie. Ce qui est sûr, c'est qu'elles sont ici toutes 
deux. 

M. de Courtenay s'est tué lui-même de suig-froîd. Il soupa avec sa 
femme, lui tendit la main en sortant et dit : «Quelque chose qui arrive, 
tianquillisez-vous. > EUe n'entendait rien à ce langage. Il dit à ses gens 
d'entrer dans sa chambre à une certaine heure le lendemain. Ils y entrè- 
rent, ils le trouvèrent en robe de chunbre sur son lit, un pistolet à cdté 
de lui et tuè de beaucoup de petit plomb qu'il s'était rois dans le cceur. 
On n'en avertit point Mme de Couitcnay, qui alla à la messe à son ordi- 
naire, et quand elle revint, elle trouva dans sa maison Mme de Beauffrc- 
mont, M. de Venus son &ère, un commissaire et puis M. le Premier Pré- 
sident y vint, qui fit retirer le commissaire, dont on eut bien de la peine 
à supprimer ou réformer le procès-verbal ; c'étaient les domestiques qui 
avaient fait venir ce commissaire pour leur décharge. On ne parle point 
de son testament. La généalogie est bien au long dans le P. Anselme. 
Voilà tout ce qui en reste. 

Je suis bien aise qu'on réimprime Fevrct, de l'abus. M. Nouet ne 
donnera pas ce qu'il a. Il le garde et n'a pas le temps de rien donner au 
public. 

En ce moment, on m'apporte l'airct du 17 mai 1730 (4) contre la 
thèse de Sorbonne, qui est regardée par M. Gilbert comme contenant 
des propositions dangereuses et réprébensibles. II parle de l'autre thèse 
et dit de celle-ci, traitons-la avec te même zèle et plui de mépris, et il 
dit bien : Cherchons plutôt à supprimer qu 'à mettre dans un plus grand 
jour cet objet téméraire de scandale. Moyennant cela, il n'est entré dans 
aucun détail. Mais je viens de vous le donner. L'arrêt s'explique bien 
mieux que le précédent ; il y est parlé trois fois de l'édit de mars 1682, 
et j'avais trouve mat qu'on l'eût confondu avec une déclaration. On 
défend de soutenir aucunes propositions contraires à l'ancienne doctri- 
ne de l'Église, et cela comprend bien des choses. Voilà de quoi disputer 
sur l'ancienneté. L'arrêt défend aussi de rien soutenir contre les clauses 
et conditions portées par l'arrêt de 1714. Que devient U déclaration 
[i*] qui ne rappoae point ces clauses 7 Cela regarde la proposition 91 
notamment. Enfin l'édit de 1682 reprend sa force et on ne l'avait pas 
ose nommer dans l'arrêt précédent. A quelque chose cette thèse sera 
bonne, et l'ouvrage de M. de Meaux va venir en bon temps. 

Le Dictionnaire de Bayle est tout semblable, hors la Vie. Je la verrai 
encore pour être plus instruit. 

Je finis cette longue lettre et vous embrasse, Monsieur, de tout mon 
cœur. 
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Le procès de Mlle Kerbabu est sur le bureau du Ch£telet. Je vous eit- 
venai sa requête et une pour notre uni, M. Fleutelot, que j'embrasse 
aussi. 

A Paris, ce 21 mai 1730 

M. le Duc de Bouillon est enfin mort et a fait un grand testament 
pour les enfants de ses quatre femmes et pour les gens de sa maison (S). 
Je remettrai à M. l'abbé Bouhier la souscription et les six guinées. 



PS-21 mai 1730 

Voici ce que je trouve dans une lettre de M. Desmaizeaux, du 16 de 
juin 1729 , «On a imprimé, à la fin du quatrième tome du Dictionnaire 
de Bayle, sa préface et ses notes sur les remarques critiques du Moreri 
de 1704 1 j'y ai joint quelques observations : cela fait dix feuilles d'im- 
pression 1 cela sera précédé d'une espèce de préface où je fais entrer une 
anecdote au sujet de Scrvct. Vous avez vu sa vie écrite par M. de la 
Roche et insérée dans sa Bibliothèque anglaise. M. d'Alroevcrde vient de 
publier une autre vie en latin, in-^-", sur les mémoires de M. Mothem. 
Ces Messieurs ont ignoré le fait dont je parle. Le voici. Servet donna en 
1S35 une édition de la géographie de Ptolémée avec des cartes géogra- 
phiques et la description des pays. Dans la description de la Palestine, 
on trouve ces paroles : Scias tamen, lector optime, injuria aut jactantia 
paso lautant buic bonàatem fuisse ad scritam eo quod ipso expotentia 
mercatorem et peregie proficiscentium banc inclutant... omni dulcedine 
carentum de promessu. Là-dessus on accusa Servet d'avoir donné le 
démenti à Moïse qui parle de la Palestine comme d'un pays découlant 
de miel et de lait. Servet nia qu'il fût l'auteur de ces paroles, mais ses 
juges ne laissèrent pas de croire qu'elles étaient de lui et tout le monde 
l'a cru jusqu'ici. Mais j'ai découvert que ce passage se trouve dans une 
édition de Ptolémée imprimée en 1525 (II dit plus haut 1S3S)>. 

Dans une autre lettre dudit Desmaizeaux du 26 mai 1729, parlant du 
Dictionnaire il dit : «On m'a écrit qu'on avait rempli dans cette nouvelle 
édition les citations qui étaient en blanc (dans le supplément). Vous 
trouverez à la fin du 4ème tome les remarques critiques sur l'édition du 
Moréri de 1704, imprimées à Paris en 1706 et que M. Bayle Ht réimpri- 
mer à Rotterdam avec une longue préface et des notes. J'y ai joint 
plusieurs notes et cela est déjà imprime et fait 10 à 1 1 feuilles.» 
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Ainsi, Monsieur, le Dictionnaire est augmenté de ce qui est dit ci- 
dessus, et encore de la Vie de Bayle et des deux mémoires de la reine 
Christine, qui ne sont point dans les lettres, et de l'article de la Républi- 
que des lettres sur cette reine. 

WEIL N' 1048 

<t)Surcettethèfek>Dgucineatcit^, cf. lettre 3SI, note 1. 

(2) Ribcitb. Qiittrt-Livrt. ch. LU. 

O) Au ujetdes remontr m ce» du purlement de Bretagne (note dt Letmre). 

(4) U tcxK en en duu le Mercure de mai. p.l057-10S8. 

(5) Emnunuel-ThtodoTe de la Tour d'Auver^e, duc de Bouillon, <1667-I730). 
Il tviil effecdvcinent iti quatre foit marié. 



Bouhier à Matais 
Dijon, 22 mai 1730 

Vous avez été. Monsieur, très bien informé sur la marche du Vicomte 
de Tavannes. Il est en effet parti presque en même temps que M. le Duc 
pour aller joindre son régiment et je n'ai pu avoir le plaisir de parler de 
vous avec lui. S'il repssse, j'aurai ma revanche. 

On m'a envoyé un extrait des discours tenus à Fontainebleau. Je ne 
sais s'il est pareil à ce qu'on a retenu sur les registres du Parlement. 
Dans mon extrait, le discours de M. le Chancelier commence ainsi : 
Vous avez dû prévoir le mécontentement que le Roi vient de vous té- 
mo^er etc. Et celui de M. te Premier Président : A peine pouvons- 
vous exprimer la vive douleur que nous ressentons etc. 

Je vis hier l'arTct du 10 mai. Les réquisitions m'ont paru obscures et 
entortillées. Le fait et les raisons auraient dû y être mieux démêlés. La 
proportion nunquam absolute sunt necessaria me parait justement con- 
damnée. Le concile de Trente n'était-il pas absolument nécessaire 7 Mais 
je suis surpris qu'on ait condamné en 1663 celle-ci : non sunt absolute 
etc. C'est la doctrine de saint Augustin et de toute l'école. Quoiqu'il y 
ait eu plusieurs hérésies dans les commencements du christianisme. 
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l'Église les a cependant exdipées sans condles pendant les trois premiers 
slicles. Le pilagianisme l'a été sans concile général, quelques progrès 
qu'il eût fait en Orient et en Occident. Dam le reste on a un peu chica- 
né la thèse. Mais enfin, des gens qui savent qu'on les cherche et qu'on 
ne leur passe rien, feraient mieux d'être plus circonspects, je ne sais 
aussi pourquoi on a donné i l'édit de 1682 le titre de déclaration. Où 
peut être la fîn de cela 7 

Ce que vous me marquez de la thèse de Sorbonne est encore bien 
phis étrange. J'ai impatience de voir l'arrêt qu'on nous prépare à ce 
sujet. Mais il faut donc désormais que pour être au Parlement nous fas- 
sions un cours de théologie, ou qu'on nous dise comme à votre save- 
tier, ne sutor etc. 

Si nous avons un pape qui joue bien du violon, comme Colonna, 
voilà de quoi bien faire danser les anticonstitutioimaires. La prophétie 
du prétendu Malachic ne laissera pas de surprendre si elle réussit. 

je vous rends grâces d'avoir soi^é à moi pour la requête de Mlle 
de Kerbabu. Cela sera sans doute curieux. 

n est surprenant que Desmaizcaux ne vous fasse point encore part 
de sa Vie de Bayle. Si le 4ème tome des Oeu^es de ce dernier ne paraît 
pas encore, je m'imagine que c'est parce qu'on attendait cette vie pour 
la joindre à ce volume. 

J'ai vu la calottnc en prose contre M. de Soissons. Il y a des endroits 
plaisants. Mais j'y voudrais moins de verbiage. D'ailleurs en prose ces 
sortes de pièces sont moins agréables. 

N'allez-vous point faire quelque tour en campée pendant les 
petites vacances prochaines 7 II fait un temps charmant. Pour moi, je ne 
crois m'éloigner d'ici pour plus d'un ou deux jours. Je vous embrasse du 
meilleur de mon cœur. 

WE1LN"1049 

N"357 

Marais à Bouhier 

A Paris, ce 24 mai 1730 

Le procès de M. d'Hautefon est jugé d'hier au Châteict, Monsieur : 
M. d'Hautefort déchargé de l'accusation, Mlle Kerbabu condamnée 
envers lui en 10.000 # de dommages et intérêts, les autres accusés dé- 
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chargés et ont chacun 100 #et aux dépens. La sentence sera imprimécj 
les mots injurieux de la dernière requête supprimés, sauf i se pourvoir 
par action civile ; défenses au contraire. Il y a eu appel dès le même jour 
par la dame, qui espère tout autre chose du Parlement. Paris croit avoir 
perdu son procès et ferait volontiers signifier un appel en adhérant com- 
me pour la Constitution. Vous aurez la requête de conclusions civiles 
qui explique bien les faits et qui demeure tout court sur certains 
moyens qu'il fallait relever. Enfin ceci ne ressemble guère i la bataille 
de l'année passée. 

On m'a donné les Mémoires de Bourgogne. Mais il faut qu'on y ait 
mis quelque carton, car dans le Journal littéraire de La Haye (1), il 
est dit que quand un prudbomme avait une jeune femme et il ne pou- 
vait payer sa rançon, ils le tourmentaient et le tyrannisaient moult 
grièvement et les aucuns mettaient en grans bucbes et puis prenaient les 
femmes et les mettaient par force sur le couvercle de la bucbe oit étaà 
le prudbomme et criaient : -Vilain, en dépà de toi ta femme sera cbe- 
vaucbée ci endroit.» Et ainsi faisaient, et quand ils avaient fait leur maie 
ouvre. Us laissaient le pauvre périr là-dedans s'il ne payait la rançon. Je 
ne trouve pas un mot de cela dans mon livre, quoiqu'il y en ait une 
chanson Votre C. a la toux que le journaliste n'a pas vonhi rapporter 
comme trop gaillarde. Ajustez-moi tout cela si vous pouvez. 

Void comme on dit à présent la mort de M. de Courtenay. Il y avait 
un chat qui venait coucher dans sa chambre et qui l'incommodait beau- 
coup ; il dit qu'il en viendrait bien à bout et qu'il le tuerait, il l'a voulu 
battre avec la crosse d'un pistolet chargé, on a même trouvé cette crosse 
cassée, et dans ce débat il s'est tué lui-même très involontairement, le 
pistolet ayant lâché. Il n'y a pas grand nul à débiter cette histoire 
quand elle serait busse, pour épargner à cette grande maison une 
extinction aussi triste. Le P. Anselme et Dufoumy ont dit toute la 
vérité sur la généalogie et vous trouverez jusqu'au défunt et madame 
sa femme, qu'il épousa veuve d'un Portugais. 

Je vous ai envoyé les addidons du nouveau Baylc dans un petit pa- 
pier que je crains qui ne se soit échi^pé de ma lettre. On m'a dit qu'il 
est parlé de moi dès l'avertissement, je ne sais ce qu'ils en ont dit. Je 
verrai tout cela ; si les citations du supplément sont remplies, cela sera 
considérable. 

Je suis pressé. Monsieur, et ne puis que vous embrasser. 

WEILN-lOSl 

il) Journal Httérairt. 1710, p.39. 
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N-ÎSS 
Boubier à Marais 
Dijon, 27 mai 1730 

L'événcmeni, Monsieur, do procès de Mlle de Kerbabu fait bien voir 
que les armes sont journalières. Mais par la même raison, elle doit espé- 
rer un meilleur succès au Parlement. Vous me ferez plaisir d'envoyer sa 
requête chez le Sr Martin du Palais qui a d'autres choses à m'envoyer, et 
d'y joindre l'exemplaire destiné à l'ami Fleutelot qui est probablement 
an Pont-dc-Vaux. Vous pourrez m'envoyer mon MS par la même voie, 
si vous n'en avez plus besoin. 

Le chat de M. de Courtenay me parait assez mal im^iné. 11 faudra 
donc mettre à la fin de la généalogie de cette maison, définit in felem 
mulier formosa supeme. 

Je suis charmé que l'inscription pour le médecin du feu Pape vous ait 
un peu déridé le front, qu'on ne pourrait guère s'empêcher de froncer 
en lisant les autres romaines. Mais j'apprends de bon lieu que le concla- 
ve est sur ses fins et que nous allons avoir Corsini, Florentin, qui a 78 
ans (1). Si cela est, ce n'est pas trop la peine que nos cardinaux s'en 
reviennent. 

J'ai vu les deux arrêts contre les thèses et je crois vous avoir mandé 
ce que je pensais de la première. Le P. Recteur de nos jésuites me dit hier 
qu'il l'avait imprimée, et qu'elle contenait non absotute necessaria et 
non pas nunquam contre l'exposé de M. Gilbert. Cela serait bien étrange 
car le non n'est certainement pas condamnable. 

Pour l'autre thèse, elle me parait folle. Mais j'approuve fon que M. 
l'avocat général ne s'y soit exprimé qu'en termes généraux et mépri- 
sants. Il me paraît ridicule que nous fossions les théologiens et il est 
même dangereux de s'ingérer de ces sortes de choies quand on n'est pas 
du métier. Nous devons nous en tenir aux choses qui attaquent directe- 
ment nos Ubertés et rien de plus. Ce qui m'a surpris, c'est que les termes 
de la thèse ne se trouvent point dans l'arrêt. Je vous rends grSce de la 
bonté que vous avez eue de m'en marquer les termes. Votre amitié est 
toujours ingénieuse sur tout ce qui peut me faire plaisir, et vos réfle- 
xions toujours excellentes. 

On m'a assuré que le Roi avait évoqué à son Conseil la requête des 
docteurs exclus, ainsi que je m'y attendais. On me montra hier la rela- 
tion ladne et française de ce qui s'est passé en Sorbonne au sujet de la 
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Constitution. Mais ne lui appliquera-t-on pas ce vers : Tarn ficti, pravi- 
f M« ien4ix, qvam nutitiaveri (2). Je m'en rappone à vos anecdotes. 

La mort du P.P. de BéruUe laisse une belle place vacante. Mais on dit 
qu'il avait un gros brevet de retenue qui dégoûtera un peu les curieux. 

Est-ce que M. de la Bedoyire a eu un veniat de la cour ? Vous me 
ferez plaisir de me dire ce que vous savez sur cette affaire, dont on igno- 
re ici les circonstances. 

Je suis fâché qu'on ne puisse espérer les notes de M. Nouet sur notre 
Fevret. Ne sauiiez-vous personne qui fût d'humeur à y travailler 7 On 
m'a proposé de le faire. Mais il me manque pour cela bien des choses, 
et d'ailleurs j'ai trop peu de santé et de loisir pour entreprendre un 
ouvrage de si longue haleine. 

J'ai vu avec plaisir les extraits des lettres du Sr Dcsmaizcaux sur la 
nouvelle édition du Dictioitnaire de Bayle. Les remarques sur le Moréri 
de 1704 sont d'un chanoine d'Ainay de Lyon appelé l'abbé Tricaud, 
que je connais fort- Cela ne valait pas trop la peine d'accompagner le 
Bayle. Il me semble avoir vu quelque part le fait de Servet. Pour les ci- 
tations ten blanc, qu'on dit avoir remplies dans la nouvelle édition, je 
ne me souviens pas d'en avoir vu dans la précédente. 

J'ai prêté mes Mémoires de Bourgogne. Ainsi je ne puis vérifier si 
le plaisant fait que vous en avez vu dans te Journal littéraire s'y trouve 
en propres termes. Mais j'ai idée d'y avoir lu quelque chose de pareil. 
11 se peut bien faire qu'on ait obligé l'imprimeur à y mettre un carton 
en cet endroit, dont la naïveté est un peu forte. 

Avez-vous lu la réponse de M. de la Motte à la critique de Voltaire 
sur les tragédies en prose ? Elle est tout i fait jolie (3). 

Notre camp de cavalerie doit se former dans quelques jours à Cha- 
lon-sur-Sa&ne. Il y aura 7 à 8.000 hommes. C'est M. de Lévis qui y 
commande. 11 reçut si mal les dames au dernier camp qu'il commanda, 
que je doute qu'il en ait beaucoup cène année. S'il s'y passe quelque 
aventure, vous en serez instruit (4). 

WEILN''10S2 



(2) Virgile. Enéide, IV,188. 

r ta tragédie, ou l'on répond à M. de Voltaire, par M. 
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N"359 
Marais à Boubier 
A P&rU, ce 4 juin 1730 

Le procès de Mlle Kerbibu est au P&riemem ; elle a eu arrêt de 
dtfenses et en aura bientôt un autre pour faire le récokincnt du procès- 
verbal de l'état des pièces fait après le procureur du Roi, et voir com- 
ment elles ont changé depuis. Cette aÂaire, Monsieur, n'est pas finie, 
non plus que celle de la Constitution. Le parlement de Rouen a opiné 
i des remontrances, mais il a eu une lettre de jussion et a enregistré. 
Les NottveUes ecclésiastiques ont fait une relation de tout ce qui s'en 
fait à Rouen, et on y rapporte les lettres que M. le Chancelier a écrites 
à M. le Premier Président et i M. le procureur général, avec les remon- 
trances entières, qui sont bien faites. Un monsieur de Hacquerville dit 
en opinant que, depuis quatorze ans, on demandait à Rome des expli- 
cations sur les 101 propositions, qu'elle n'en avait expUqué qu'une, qui 
est la quatr&vingt-onzièroe, par la légende de Grégoire Vil, et que si 
elle est autant sur les cent auacs, en voilà pour 1 .400 ans. 

Le général des bénédictins et autres ont vu bien plus clair i l'abba)^ 
de Saint-Germain qu'ailleurs. Ils ont tout accepté purement et simple- 
ment, et que va-t-on dire de tous ces augustiniens 7 Ce serait bien fait 
de mettre cène acceptation i la tête de la dernière édition de saint Au- 
gustin. 

n parait une instruction de M. de la Porte, grand vicaire de M. de 
Senez, par laquelle il prétend prouver que quand l'évéque serait juste- 
ment interdit, MM. de Saléon et de la Motte (1) sont intrus. C'est un 
ouvr^ de droit ecclésiastique prouvé par les textes du droit canon. 
4 propositions 1) En eu d'interdiction de l'évcque, c'est au chapitre 
seul à nommer le grand vicaire. 2) MM. de Saléon et de la Motte ayant 
été nommés par le métropolitain, ils n'ont aucun droit d'exercer leurs 
fonctions dans ce diocèse, i) Le chapitre en reconnaissant ces vicaires 
généraux i dérogé à son droit. 4) La prétendue confirmation du Pape 
donnée au concile d'Embnin ne répare pas les nullités du jugement et 
de la sentence. Cet ouvrage n'a fait que se montrer et a été saisi. Je l'ai 
parcouru et il est bon de l'avoir. Cela finit par une déclamation inutile 
<2). 

M.Dcsmaizeaux m'a envoyé un exemplaire de la Vie de Bayle et 
m'en promet un second pour vous. Quand vous ne l'auriez pas, ce ne 
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serait pas grande perte. Cest un long, ennuyeux et froid discours, qu'il 
a allongé par une plate analyse de plusieurs ouvrages. Ce qu'il y a de cu- 
rieux, c'est la lettre de controverse dont je vous ai déjà parlé et les mé- 
moires menaçants de la reine de Suide que j'ai donnés et qu'on n'avait 
pas encore vus. Vous les devez avoir. Le Kûlendarium carlananum est 
à la suite de cette Vie, à ce que je vois par une réclame, et }e l'aimerais 
mieux que celte longue Vie qui est une mon. U y a un avertissement 
sur cette quatrième édition ; ils disent qu'ils ont travaillé sur l'édition 
de 1702 ; qu'ils ont mis dans leur rang les articles déplacés dans la der- 
nière édition de 1 720, et même certaines remarques critiques, et ils ont 
bien fait ; qu'ils ont rempli quelques dtarions qui n'étaient qu'indiquées 
dans eene édition de 1720. Ils disent quelques. Us n'ont donc pas 
rempli tout (ces citations sont dans le IVème tome aux articles omis, et 
voyez par exempte l'article du P. Guignard, Horstius, et plusieurs 
autres), enfin on a ajouté les remarques que vous dites être de l'abbé Tri- 
caud avec une préfoce qui fut faite par Bayle, et les observations histori- 
ques et critiques de Bayle sur ces remarques. Sur quoi M. Desmaizeaux 
dit que Bayle n'avait pas reproché à M. Tricaud son plagiat, quoiqu'il 
eût tout pris du Dictiotmaire de Bayle sans le nommer, et Dieu sait 
o>roroe M. D. le redresse à ce qui dit l'avis au lecteur. Cet avis est suivi 
d'une lettre de M. Desmaizeaux i M. de la Motte, non pas votre con- 
frère, on ne dit pas qui ii est, mab c'est lui qui l'a engagé à faire U Vie. 
D convient que le style en est très négligé, et il a raison ; il dit qu'il 
peut y avoir des discordances parce qu'il envoyait les cahiers i mesure 
qu'il travaillait ; il me nomme dans cette lettre, et dit que je lui aï com- 
muniqué des mémoires et que je les ai accompagnés des éclaircissements 
dont il avait besoin, et vous noterez qu'il ne me itomme point dans la 
Vie, au nombre de ceux qui avaient commerce avec M. Bayle, lui qui 
vient de faire un recueil des lettres de Bayle où il a vu cent fois mon 
nom et qui depuis vingt ans a correspondance avec moi sur ce chapitre, 
et qui viens encore de lui envoyer le manuscrit de Gustave. On ne 
comprend rien à cet homme, et Mme de Mérignac, qui était une femme 
merveilleuse, me disait toujours : Monsieur, il nous le tuera encore au 
Heu de le faire revivre. - Enfm on trouve encore ajouté au Dictionnaire 
l'ordonnance de M. de la Reynic contre la critique générale de Maim- 
bourg par Bayle, ctc ; les actes du consistoire de l'église wallonne de 
Ronerdam concernant les ouvrages de Bayle qui n'avaient pas encore 
paru : quelle disparate d'aller placer ça dans le Dictionnaire au lieu de le 
mettre dans le iVcnie tome des Oeuvres diverses qui étaient leur place 
naturelle : mais c'est à cause de cela qu'il ne les y a pas rois et afin 
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qu'on dépense cinquante écus pour ce qui ne vaut pas cinquante sous. 

Cène Vie est enveloppée d'une feuille de la Henriade de Voltaire, 
in-4° , et il serait bien fâché de savoir que les Anglais envoient ainsi son 
poème pour faire des paquets. 

Alentour d'un cattoi j'en ai vu la prffacc (3). 

M. Desmaizeaux m'écrit une grande lettre, où il me prie de corriger 
cette Vie, et qu'il mettra mes corrections dans un journal. Il me dit que 
M. Constant lui a fait savoir qu'il a encore plusieurs lettres de Bayle, et 
ce qui peut vous regarder. Monsieur, c'est qu'il dit que le 1er tome des 
Antiquités anatiques de M. de Chisul (4) se vend deux guinées et qu'il 
peut vous le faire tenir sûrement, que le 2ème tome n'est pas encore 
sous la presse, et qu'on vient d'imprimer à Londres la Vit de Mahomet 
par M. de Boulainvilliers <5), qui ne va que jusqu'à l'Hégire et que quel- 
qu'un a achevée. (Je sais ce que c'est ; il y a un premier livre de l'état 
de l'Asie qui est bien écrit ; M. de Boulainvilliers me l'a fait lire de son 
vivant.) 

Bonjour, Monsieur ; voili bien du verbiage, et je crains que vous ne 
me preniez pour un Desmaizeaux. 

J'ai découvert qu'il y a une partie du Journal de Paris de 1408 dans 
le 1er tome de l'Alliance chronologique du P. Labbe ; il le tenait de M. 
Godefroy ; il n'était pas imprimé alors. Le P. Lelong en parle sous 
Charles VI. 

Je vous ai envoyé les deux exemplaires de la requête de Mlle Ker- 
babu. 

Il faut qu'il y ait deux éditions de la thèse. Non ou Nunquam. 

WEILN-IOSB 

ux i sa place aprèi la conduniiatiDn de 

(2) Sur cet icrit, cf. lettres 360-362, 364. 



(4) Sic pour Chishull. Cf. lente 3 10. 
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^360 
Bouhier à Marais 
Dijon, lOjuin 17J0 

Une petite atteinte de goutte m'empêche, Monsieur, d'&voir l'hon- 
neur de vous écrire de ma main. Mais j'cspire que ce ne sera rien. Il faut 
bien payer quelquefois le tribut. 

Nous sommes les plus rétifs à l'enregistrement de la Déclaration, 
puique tous les autres parlements de France, i l'exception de ceux de 
Rennes et de Rouen, l'ont enregistrée d'abord sans modification ni re- 
montrances et que les deux qui avaient fait des remontrances, l'ont 
enregistrée depuis par lettres de jussion du très exprès commandement 
du Roi, mais sans modifications. M. le Chancelier a écrit à M. notre 
Premier Président une grande lenre pour prouver qu'il n'y a rien à dire 
dans la Déclaration et que les modificarions qui furent apportées aux 
lettres patentes de 1714 sont udtcmcnt et suÀïsammcnt rappelées par 
les termes de la dernière Déclaration, où le Roi loue el approuve le zèle 
des parlements pour la manutenrion des droits du Roi et des libenés 
de l'Ëglise gallicane. Il entre sur tout cela dans un grand détail, faisant 
entendre que des remontrances seraient inutiles, et que le Roi serait 
choqué si l'on renouvellait les modificarions de 1714, parce qu'il sem- 
blerait que le Roi y aurait donné atteinte, quoique ce ne SOÎt pas son in- 
tention, et que nous paraîtrions vouloir critiquer son ouvrage. Nos com- 
missaires durent s'assembler hier pour cela chez M. le Premier Président. 
Je ne sais encore quelle aura été leur résolution. Mab je vois bien des 
gens obstinés aux remontrances. 

Il est arrivé ces jours passés une plaisante chose à Lyon au sujet de 
la Déclaration. L'usage y est depuis longtemps de charger les jésuites de 
faire les inscriptions pour le feu de la Saint-Jean. On s'était adressé à 
eux à l'ordinaire pour celtes de cette année, et le bon Père qui s'en était 
chargé, s'était avisé d'y faire mention du Ut de justice, comme du triom- 
phe de la Constitution. Le tout était en termes très forts, non seulement 
contre le parri contraire, mais même contre le Parlement de Paris. Le 
prévôt des marchands ayant vu ce bel ouvrage, jugea prudemment 
qu'avant d'en faire usage, il était à propos de le communiquer à la 
Cour. Sa prudence a été fort louée et il a reçu ordre non seulement de 
jeter au feu ces inscriptions, mais qui plus est de ne plus employer à 
cette besogne de jésuite, dont la prudence me parait bien endormie 
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depuis quelque temps. 

L'o^ire de Mlle de Kerbabu ne peut tnuiquer de faire grand bruit et 
je ne comprends pas œmment ses pièces ont pu changer depuis qu'elles 
sont au Chfitelet. Je vous rends grficcs par avance de sa requête que je 
n'ai point encore reçue. 

L'acceptation du g^iéral des bénédictins et de son chapitre est un 
év^ement singulier. Mais que pensez-vous de la rétractation que M. de 
Mareuil, professeur de Sorbonne, a faite de son acceptation, pressé, dit- 
il, par les remords de sa conscience 7 

L'instruction de M. de la Porte me paraît devoir être curieuse et 
instructive. C'est un ouvrage i garder, autant que j'en puis juger, et si 
vous pouvez m'en procurer un exemplaire à prix raisonnable, vous me 
ferez plaisir. 

Je connais le style de Desmaizeaux. Ainsi je ne doute pas que sa Vie 
de Bayle ne soit très ennuyeuse. Mais en ces sortes de livres, je ne 
cherche que les faits et les pièces anecdotes. Ainsi je serai bien aise 
d'avoir cet ouvrage. 

Je vous remercie de ce que vous me marquez des différences qui sont 
entre la nouvelle édition du Dictionnaire de Bayle et les précédentes. 
Elles ne m'engageront point à l'acheter. N'est-ce pas Prosper Marchand 
qui en a pris soin 7 Je ne sais pourquoi on tarde tant à nous donner le 
dernier volume des autres œuvres de Bayle. H me paraît très impertinent 
que Desmaizeaux vous ait omis dans la liste de ses amis, vous qui figu- 
rez si honorablement dans le recueil de ses lettres. Cela marque bien que 
Desmaizeaux est un pauvre homme. Le mot de Mme de Mérignac à ce 
sujet est fort plaisant. Si vous vous donnez la peine de corriger cette 
vie, Verrata vaudra mieux que te texte. 

Je serai fort aise d'avoir le 1er tome des Antiquités asiatiques de 
ChishuU. Ainsi vous me ferez plaisir de profiter des offres qu'on vous fait 
i cet égard. 

Pour la Vie de Mabomed par M. de Boulainvilliers, je n'en suis pas 
tenté. C'était un homme d'esprit que j'ai fort connu et qui écrivait ^ré- 
ablement. Mab il était entêté de ses systèmes chimériques et voulait 
qu'on l'en crût sur parole, sans donner presque aucune preuve. J'en 
viens de voir un bel exemple en son Traké sur l'origine et les droits de la 
noblesse que vient de faire imprimer le P. Desmolets au tome IX de la 
Continuation de ses Mémores de littérature (1). Le Comte nous y 
donne ses visions pour des vérités et a été assez réfuté par une lettre qui 
est à la suite, et qui est attribuée à un conseiller du Parlement de Rouen 
qui n'est pas nommé (2). C'est dommage qu'elle ne soit pas mieux 
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écrite. Maïs ces deux pièces méritentd'ctrclueset je vous exhorte iles 
voir. Il y a de certains faits dont le Normand ne paraît pas bien instruit, 
entre autres sur ce qu'il croit que dans les villes de notre Bourgogne et 
du Bcrry, il y a eu phis de serfs qu'ailleurs. Du reste, il y a de bonnes 

ChOKS. 

Je ne sais si je vous ai mandé que ma fenune qui est allée aux eaux 
de Plombiircï en Lorraine, me mande qu'elle y a vu M, le Duc de Riche- 
lieu et Voltaire, mais tous deux en mauvais eut. J'espère qu'elle rappor- 
tera ses poches pleines de pièces anecdotes de la façon de ce dernier. 

WEILN"1054 

(1) Mémowfi. t.lX, p.3-106. 

(2) aLettre d'un canwiUcr ui pukment de Rouen lU lujet d'un écrit du comte de 
BoubinviDiers*, ibiJ.. p. 107-311. Bouhier méconoatt la tignificttiOD idéologique 
de cet écrit, vinrut élofe du Tierv^tat, en téponie aux fanCHme* nobiliairet de 
BoulainvilUerc 

N-Sôl 

Marais à Bouhier 

AParis,ce 13juin 1730 

Puisque ce n'est qu'une petite atteinte et un tribut passager, je ne 
suis. Monsieur, qu'un peu affligé de ne voir pas votre main. 

Je vous rends grices de vos nouvelles sur la Déclaration. On nous a 
donné la relation de ce qui s'est passé au pariement de Rouen avec les 
lettres de M. le Chancelier, qui ressemblent assez à celles dont vous me 
parlez, et je les crois circulaires. Les remontrances sont imprimées avec 
cette relation, elles sont fortes et spécifiques pour le patronage de Nor- 
mandie. Mais celles de Bretagne, qui ont aussi été imprimées, sont 
encore plus fortes et M. de la Bédoyère est ici pour en rendre compte. 
On fait venir aussi des présidents de Normandie pour répondre de ce 
que leur arrêté pour les remontrances a été envoyé dans les bailliages. 
Il semble que la tète tourne à tout le monde, témoin l'histoire de Lyon 
qui est des phis plaisantes. Et qui ne rirait de voir que les inscriptions 
&ites pour le feu, doivent servir à allumer le feu ? 

Mme de Tencin est exilée i on tenait chez elle une seconde assemblée 
du clergé où tous le* évèques venaient parler des affaires ecclésiastiques. 
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C'était comme un conclave, et on t'eût bien pu appeler, elle, la papesse 
Jeanne, qui tenait le siige pendant la vacance. On dit que ces assembla 
se tenaient pour faire accepter la Légende. On nomme M. de Verdun, 
M. d'Autun, M. de GUndivc, etc. On l'a voulu envoyer avec M. son 
tiite à Embrun pour le consoler un peu de sa résidence forcée mais eOe 
a obtenu de n'aller qu'à vingt lieues de Paris. Les Nouvelles ecclésias- 
tiques en vont dire de belles ) ils en viennent de donner un supplément 
pour l'année 1 729, où il y a un mandement de M. l'archevêque d'Arles 
sur la naissance du Dauphin, qui est une des plus burlesques instruc- 
tions que l'on ait jamais vues, et le malin journaliste dit qu 'il est bon de 
conserver à la postérité ce monument ecclésiastique du dix-buitième 
siècle. Il y a de quoi rire aux larmes, et votre accès de goutte en guéri- 
rait. Il a trouvé l'excommunication dans les Commentaires de César .- 
Si quis eorum (les prêtres païens) decreto non stetit... sacrifiais inter- 
dicent. Il donne singulièrement en imitation l'attachement du Roi pour 
U Reine, afîn que cet exemple touchant ne fosse pas la condamnation 
un jour des maris et des femmes qui se font séparer. Ainsi voilà les sépa- 
rations qui sont devenues un crime de lise-majesté, et moi qui en 
soutiens quelques-unes, n'ai-je point à craindre quelque lettre de ca- 
chet 7 J'aurai eu beau me sauver des consultations, on me prendra d'un 
autre côté. Le prélat appelle cela le schisme conjugal, qui lui sert de 
transition au schisme ecclésiastique, et là il parle de l'Hercule gaulois 
et de l'Hercule de F. (1), dont nos anciens druides avaient fait une 
mystérieuse divinité, qui attirait tous les peuples par les charmes de son 
éloquence, et par la force de sa raison. En effet, illi virtus non territa 
monstris. O'cn ris moi-même en le copiant). 

Vous verrez dans la requête de Mlle Kerbabu comment ses pièces 
ont changé depuis qu'elles sont au Chitclct. M. le procureur du Roi y 
a eu quelque part, et il n'est pas ménagé. Mais du reste vous verrez une 
narration bien développée, et à la fin, nuk moyens, nulles inductions, 
nulle application, et Ù semble qu'on ait oublié la moitié de la cause. 
J'aurais soutenu la preuve générale résultante de l'interrogatoire qui 
contient aveu d'avoir supprimé des pièces, et n'aurais pas conclu à la 
conviction individuelle dont il n'y a point de preuves. 

Je n'espère pas avoir l'instruction de M. de la Porte, celle que j'ai vue 
est unique à Paris, mais cela viendra peut-être quand on y pensera le 
moins. Par Dcsmaizeaux j'aurais sa Vie puisque vous la voulez, et vais 
lui écrire sur un ton doux et même flatteur. Je ne sais pourquoi ce qua- 
trième vohime ne vient pas, et peut-être ce fragment de la Vie de Gus- 
tave, o{i il y a des choses hardies, en est-il la cause ; je crains qu'il ne soit 
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bien difficile d'avoir ]ti Antiquités de Ch'tsati, car on rappelle M. Pointz 
et c'est pour lui que Desmaizeuix les aurait fait venir. Le Boulainvilliers 
est bien peint dans votre lettre i je ne manquerai pas de voir le IXème 
tome du P. Desmolets. pour comparer les deux ouvrages, dont l'un l'em- 
portera certainement sur l'autre pour le style ; car on pourrait dire du 
comte ce qu'on disait de Bussy, qu'il parlait une langue qui faisait paraî- 
tre toute autre langue barbare. 

Vous m'apprenez que Voltaire est avec le Duc de Richelieu à Plom- 
bières, je n'en savais rien. Je souhaite que Mme la Présidente Bouhier 
en revienne en bonne santé et ses poches pleines des vers de notre 
po^e. On dit déjà beaucoup de bien de son histoire du roi de Suède 
qui paraîtra bientôt. Avez-vous la calotte en prose de l'évéque de 
Soissons 7 Elle est loi^e et joUe. Le Cardinal s'en est plaint à Aymon, 
qui l'a désavouée. Le Marquis de Coëilogon (2) est mort sans le bâton 
de maréchal de France. M. ie Marquis de Sainte-Maure est vice-amiral. 

WEIL N*1056 

(1) Hercule de Fleury, bien enmidu I 

(2) Alain-Emmanuel de Catlogon, miréchil de Frincx (1647-1730). 

N»362 

BùubieT à Marais 

Dijon. 20 juin 1730 

Il fout, Monsieur, qu'on nous ait soupçonné d'être bien contraire 
à la Déclaration. Car ce matin, M. le Procureur général est venu nous 
apporter une lettre de jussion pour l'enregistrer purement et simple- 
ment et sans aucunes remontrances. A l'issue de l'audience, M. le 
Comte de Tavannes, lieutenant du Roi, est entré et nous a apporté une 
lettre de cachet pour procéder à cet enregistrement toutes affaires 
cessantes. Sur cela deux avis, l'un de faire des remontrances tant sur 
la déclaration que sur les Icnres de jussion, et sur la forme insolite de 
nous envoyer ces sortes de lettres, avant que la compagnie eût délibéré 
encore sur l' enregistrement. L'autre avis, qui a été le plus nombreux, 
à enregistrer purement et simplement la Déclaration, du très exprès 
commandement du Roi porté par ces lettres de jussion, et cependant de 
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faire de tris humbles remontrances sur ces lettres, qui nous privent de 
la liberté de dire notre sentiment sur tes édits qui nous sont envoya et 
de faire des remontrances, lorsqu'on le juge i propos. Tout le monde 
a témo^é un grand mécontentement de ces lettres, lesquelles font un 
grand tort à l'autorité, et suppose d'ailleurs une plus gruide résistance 
de notre put que peut-être ne l'aurait-elle été i l'enrcgisticmeat de U 
Déclaration, ce qui ne manquera pas d'être fort relevé par les anticons- 
titudonnaires et inspirera une grande aversion contre U Déclaration. 
Ced entre nous deux, s'il vous plaît. 

Nous avons vu les remontrances de Rouen et de Bretagne. Ces 
dernières sont beaucoup moins bonnes que les premières. Mais dans les 
unes et dans les autres, on marque trop de prévention et de chaleur, 
et voilà comme on gfite tout. Si d'abord on avait enr^istré pour avoir 
Heu conformément aux arrêts d'enregistrement des édits de 1714 et 
de 1 720, qui était l'avis de beaucoup de nos MM. et de M. notre Pre- 
mier Président lui-mime, on aurait suffisamment pourvu i ce qui est 
de plus grande conséquence pour les peuples. Mais l'envie de faire des 
remontrances de quelques personnes a tout gâté. 

L'exil de Mme Tencin est singulier par rapport à sa cause. Vous 
verrez qu'elle avait besoin de quelque indulgence de Rome, aussi bien 
que son frère d'un chapeau. 

J'ai vu le mandement de M. d'Arles, qui est original de tout point. 
Est-ce que nos évêques ne se guériront point de la fureur des mande- 
ments ? 

Les requêtes de Mlle de Kerbabu ne font que de m'être rendues. 
J'enverrai à l'ami Fleutebt son exemplaire. Cela va bien nous amuser. 

Si l'instruction de M. de la Porte se vend, je vous prie de m'en 
procurer un exemplaire. 

Nous avons ici le brevet de la calotte de M. de Soîssons et nous 
l'avons trouvé très pUisant, quoiqu'un peu long. On dit qu'il y a une 
bulle de canonisarion de Marie Alacoque, qui est aussi fort jolie. Mais 
je ne l'ai pas vue. 

On mande du camp de Chalon qu'il y est arrivé une aventure assea 
désagréable à M. de Lévis. Trouvant un cavalier qui fourrageait hors 
des limites marquées, il fut i lui et lui donna un coup de pied avec sa 
botte dans la poitrine, dont on dit qu'il est mort. L'heure de la poste, 
qui me presse, m'oblige de fuiir. Mais j'ai voulu que vous fussiez 
instruit des premiers de ce qui s'est passé ici pour la Déclaration. 

WEILN-IOSS 
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Marais à Boubier 

A Paris, ce 23 juin 1730 

Vous m'avez fait grand plaisir. Monsieur, de m'indiqucr le mémoire 
9 du P. Desmolets, où est la préface de M. de Boulainvilliers sur la 
noblesse et la réponse du conseiller normand. Il m'a paru voir deux 
fous, chacun dans une loge, l'un ^;norant, l'autre savant, traiter cette 
matière d'une façon toute nouvelle et avec des traits qui ne devaient 
jamais être donnés au pubUc. L'un parle des familles des ministres de 
nos jours comme étant sur le penchant de leur ruine -, il prédit, car il 
était prophète, qu'elles ramperont et rentreront dans l'obscurité dont 
elles étaient sorties. D y a, selon lui, des familles sous le dais, qui 
devraient être sous la potence. H espérait que ses enfants réhabilite- 
raient la noblesse ; mais le prophète ne savait pas qu'ils mourraient 
à la guerre et que depuis leur mort, il marierait sa fille au fîb de S. 
Bernard. Il parle de l'édit des princes du sang comme fait dans les 
Ëtaude Bloiscn 1578, et il ne fut point fait aux Ëuts, mais en 1576, 
et je ne sais où il a pris que cet édit fut donné pour le roi de Navarre, 
cela n'ayant été ordonné que pour les princes du sang pairs. Je conclus 
de tout son discours qu'on ne peut pas écrire avec plus de vision, 
d'ignorance et d'agrément. L'autre, en prenant le parti de la noblesse, 
abandonne tout un coup la haute, et quand il est sur le médiocre, 
il préfère M. L^endrc et ses magasins de Rouen à tous les titres des 
chartricrs. J'aime bien pour un conseiller clerc, qu'il trouve la noblesse 
plus utile à la rel^on parce qu'elle est ignorante et par conséquent 
plus crédule, qu'elle aime les choses anciennes, qu'elle n'aime point 
se dédire et qu'elle espère des bénéfices. Je ne sais de quel duc il veut 
parler, qui a son Saint-E^rit sur son cordon et non dans sa tête ; ce 
pourrait bien être feu M. de Luxembouig ; mais ce trait est bien hardi, 
et je ne sais si le P. Desnolets a lu cela tout entier. Il est meilleur sur 
les anoblissements et les lettres de communes, mais un chapitre de 
Loyseau et ce qu'a écrit La Thaumassière avec les titres de ces com- 
munes, dont il a rapporté la plupan pour le Berry, vaut mieux à mon 
sens que tout ce travail, et vous avez déjà bien remarqué, Monsieur, 
qu'il se trompe sur les servitudes de Bourgogne et de Berry. La polites- 
se du style de l'un et la grossièreté de l'autre fait un contraste merveil- 
leux, et on peut les donner pour exemple du bon et du mauvais. J'at- 
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tends avec impatience le second tome, pourvu qu'il vienne et que tant 
de gens intéressé dans la pubKcadon de ces petits traités ne l'eni- 
pêcitent pas. 

J'ai vu la nouvelle édition de Bayk ; il y a, après la Vie, Calanda- 
rium carlanamim, en ladn et en français i ensuite une ordonnance de 
M. de la Reynie du 6 mars 1683 qui condamne au feu la critique du 
Calvinisme de M. Maimbourg, et défend de l'imprimer et vendre sous 
peine de la ne, et vous noterez qu'on la vend aujourd'hui publique- 
ment dans Paris dans les Oeuvres diverses de Baylc. Après cela 
viennent les actes du consistoire de l'église waUormc de Roncrdam en 
1697 et 1698, au sujet du Dictionnaire. Ces actes sont curieux et 
valent bien ceux d'un concile, sinon que Bayle y comparut et on voit 
sa défense. On lui mit en 1698 un mémoire entre les mains de la pan 
du Consistoire pour diriger sa seconde édition, et ce mémoire est très 
sensé. On l'exhortait à corr^er les articles de Nicole et Pelliuon. Et 
de tout cela il n'en a fait qu'à sa tête, et au lieu de rien conter, il 
a fait [es quatre grandes apologies qui sont à la fm du Dictionnaire de 
1702, et qui roulent sur les principales marières déférées. Je voudrais 
bien que Desmaizeaux nous envoyft ces morceaux avec sa Vie ; mais 
il n'en fera rien. J'ai remarqué dans quelques arricles qu'on y a insérés 
les notes cririqucs de M. Le Duchat, qui étaient à la fui du quatrième 
tome, et c'est bien fait, car elles étaient perdues. J'ai remarqué encore 
une autre chose, c'est qu'on a rempli quelques citations laissées en 
blanc dans le Supplément et entre autres à l'anicle Boucbin, qui était 
un avocat, où est rapporté un morceau de plaidoyer plein de vers 
latins et français qui est original sur le mariage ; je n'ai vu que le pre- 
mier tome encore. Je visiterai les autres et vous en dirai mon avis ; 
c'est à la fin du quatrième que sont les observations sur Moréri ; ce 
qu'il y a de plaisant, c'est qu'on a laissé à la tête l'épttrc à M. le Duc 
d'Orléans avec la vignette de Picard qui représente les richesses du 
Mississipi découlant dans les quatre parties du monde, et quelque jour 
nos descendants y seront trompés. On eût pu supprimer cette image, 
qui était ridicule dès le temps même qu'elle parut, parce que déjà le 
fant&me était dissipé. Mab le monde est fait pour être dupé. L'édition 
est d'un assez beau caractère, mais le papier n'est pas blanc. 

Vous savez sans doute les Très humbles supplications de la faculté 
de théologie de Paris, présentées au Roi au sujet de l'arrêt du 17 mars 
1 730, et la lettre de M. de Maurepas écrite en réponse par ordre du 
Roi. Voilà une nouvelle manière de cassation. Il serait bien commode 
pour les plaideurs de donner sa requête au Roi et que le secrétaire 
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d'État écrivit : Vous ne devex pas craindre que l'arrêt dont vous vous 
plaignez vous puisse porter aucun préjudice. Je ne sais qui a trouvé 
cène invention et ne crois pas qu'il y en ait d'exemple- Du reste la 
déclaration de la faculté sur les libertés servira de monument. Vous 
avez bien vu par l'extrait de la thèse qu'on en a bien retranché dans les 
marges (1). 

U a paru d'autres remontrances faites par M. l'évéque de Bayeux en 
1724, et qu'il n'avait point voulu montrer de son vivant (2). On n'a 
pas voulu laisser perdre cet ouvrage, qui était assez bien fait pour le 
temps, et qui sent la plume de M. Pedtpied, hors qu'il a été placer là 
mal à propos la généalogie de U maison de Lorraine, et je sais bien 
quelqu'un qui m'a dit qu'il n'y avait qu'un prêtre qui pflt dire cela. 
Les Nouvelles ecclésiastiques vont toujours et ont donné un vilain 
coup de patte à M. l'évêque de Lectoure (3), qui s'est avisé de faire 
une troisième acceptation, et on dit que c'est pour avoir des indulgen- 
ces de l'affaire qu'il a eue avec M. Duguay-Trouin et qui l'a fait ren- 
voyer dans son diocèse. Or cette affaire était une galanterie que tout 
le monde sait et qui mérite bien indulgence. 

La Grand-Chambre fit l'année passée un règlement pour les dona- 
tions des conjoints aux enfants d'un autre lit. La première chambre 
des Enquêtes vient de juger tout le contraire dans une affaire où j'avais 
travaillé. Je vous enverrai mes sentiments imprimés, et à M. Fleutelot. 

WEIL N*1059 

<1) Cci TV^i bumblts applications k)di dâDf le Mercttr*. juin 1730. p. 1465 et 
Biiv. L> faculté s'y défend d'avoir voulu poncr ittcinte lux droiti du roi et 
l'étODDe de l'uTÏt qui condamoe U thèse iocrimin^. coDduiuiMîon qui liiise 
voir 'uue eqjècc de note flétrissuite qui tombe sur le corps entier de la faculté 
<p.l468). 



<3) Paul-Robert Hcrtault de Beaufort, évêque de LectouM de 1722 1 1745. 
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^364 
Marais à Boubier 
A Paris, ce 3 juillet 1730 

Je ne puis trop vous remercier, Monsieur, de l'anendon que vous 
avez bien voulu avoir de me mander ce qui s'est passé en votre parle- 
ment. On est bien aise de savoir ces choses de bonne heure. 11 faut que 
M. le C[bancelier\ ail bien ^crit des lettres dans. les pailements et œ 
sera un beau recueil à tûn. La Déclaration n'a pas été bien reçue à 
Rome ; on l'imprimait et on a îaix casser la planche. Il ne nous vient 
point encore de pape ; il sera toujours le bienvenu. Vous savez la mort 
de M. de Saint-Contcst(l). C'est une vraie perte pour le Conseil. M. Hé- 
rault, son successeur, y prend place de bonne heure et il peut aller à 
tout. 

J'ai vu la V(eiJ«Ala;bom«tparM. de BouUinvilliert, imprimée à Lon- 
dres. C'est un livre étonnant ci qu'il ^ut avoir. Je ne serais pas surpris 
qu'on le traduise en arabe et quil soit imprimé à Constantin opie, de 
l'imprimerie du Grand Seigneur. On y trouve une critique de la religion 
chrétienne. Mahomet y est un vrai propbèu envoyé de Dieu pour b 
réformer et pour batmir toutes les opinions doctorales, et tout cela est 
écrit avec une noUe assurance, une métaphysque déiste ou spinoziste 
et une morale du droit naturel qui n'a pu passer que par la tête d'un 
homme aussi singulier. Le style en est très beau, et il me l'avait fait lire 
de son vivant ; j'en avais même fait un abrégé dans le journal que vous 
savez, en 1721, et j'ai trouvé mon extrait bon. Cela ne va que jusqu'à 
la cinquième année de l'Hégire, mais quelqu'un l'a fini, qui n'a mis que 
des faits sans réflexion et qui traite de prétendu prophète celui qui 
dans les deux premières parties est traité onnme un vrai prophète, 
jusque là que la défaite des Perses par les Romains, arrivée en 625, 
avait été prédite dès 615 dans l'Alœran comme devant arriver dans 
dix ans, et M. de Boula in villiers s'attache fort à vérifier œ fait dans 
l'histoire. Les Anglais auront été charmés dimprimer ce livre. D me 
paraît très pernicieux, quoique visionnaire dans la pKis grande partie, 
et il faut l'avoir dans sa bibliothèque avec une note de détcsiation. 
J'ai dit en riant que le Grand Seigneur par reconnaissance devait faire 
enlever Mme de Rieux (2) et la mettre dans le sérail comme la plus 
grande sultane. 

J'ai continué de vinter la nouvelle édition de Bayle. L'article de 
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David coder est à la fin du deuxième tome. Dans l'anick du Président 
CoigHord, on y a rempli une dution tirée de P. Gretier, et à la fin du 
quatrième sont les notes de M. l'abbé Tricaud sur le Moréri de 1704 
avec une préface très jolie et très vive de M. Bayle, qui y maltraite assez 
M. le Maréchal de Villeroy sans le nommer, et d'autres notes aussi fort 
curieuses et grammaticales sur celles de l'abbè, i quoi Desmaizeaux, 
qui veut toujours mettre son nez partout, a ajouté de nouvelles obseï^ 
vations de sa ^çon. Cela contient 36 pages, et si on faisait bien & 
Genève, on ferait imprimer à pan tout ce qui est de nouveau dans cette 
édition. Elle est fort commode pour l'ordre où tout est rangé sous 
chaque article. Il y a peu de fiiutes, mais le papier n'est pas beau. 

Je ne pub avoir llnstrvction de M. de la Porte. On me doit donner 
le seul exemplaire qui soit à Paris, et je pourrai vous l'envoyer afin que 
vous le lisiez et le fassiez copier si vous voulez. 

Il court aujourd'hui un bruit à Paris que M. le Marquis d'Aïncoun 
(3) s'est battu avec im capitaine de son régiment, et que le Marquis a 
été dangereusement bkssé -, cependant j'ai dtné aujourd'hui avec gens 
qui hii appartiennent de près, qui n'en ont aucune nouvelle. 

Vous avez vu l'édit qui révoque le don des casuels [tU.] à l'ordre de 
Saint-Louis en 1719 par un édit qui n'est point daté dans le dernier. On 
remplace i l'ordre 70.000 # de renKs assignées sur les domaines de la 
généralité de Paris, et l'ordre ayant vouhi poursuivre ses fermiers de 
ces droits, qui avaient un bail de 200.000 # de ce qui n'en vaut pas 
80.000, ils ont représenté une indemnité de M. Law. En creusant ocne 
affaire, on a trouvé d'autres abus de M. de La Jonchère, des ordres de 
M. Le Blanc, en un mot bien des choses qui apparemment ne seront pas 
poussées plus loin. 

Voltaire est revenu de Plombières avec M. le Duc de Richelieu. 
Je souhaite que Mme la Présidente Bouhier en soit revenue en bcmnc 
santé. 

WEILN»1061 

(1) Dominique Baiberk de Saint-Conteii (1M^17)(9, coiueiUer d'Etat. 

<2) FiUc de BouliinvilUen. 
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Boubier à Marais 
A Dijon, ce 4 juillet 1730 

Le ji^ment que vous faites, Monsieur, des deux écrits sur li nobles- 
se est admirable. On pourrait dire : bon des deux c&t^, sottises des 
deux parts. Pour penser juste, il faut prendre le milieu entre les deux 
opinions, et suivre le précepte dHorace, Virtus est médium vitiorum et 
utrinque reductum (1). J'cspire que le Ihme vol. paraîtra et vous four- 
nira encore mad^ à de curieuses réflexions. 

Nous aurons bientât ici ta nouvelle édition de Bayle. J'en ai obtenu 
de M. le Garde des sceaux main levée pour un ballot qui avait été arrêta 
à Rouen. Votre observation sur la défense de débiter la critique du cal- 
vinisme faite en 1683 et la permission de 1730 est fort juste. J'erre 
qu'on imprimera & Gen^e ce qui aura été ajouté en cette édition, afin 
de rendre la précédente complète. Desmaizeaux aurait bien fait de la 
^re lui-même. 

J'ai vu les supplications de la Sorbonnc au Roi et la lettre de M. de 
Maurepas qui mérite de grandes réflexions. Cette petite guerre peut rirer 
à de grandes conséquences. Vous avez raison de dire que cela est sans 
exemple. Mais ceci en servira. 

Nous avons à cette heure assez régulièrement les Nouvelles ecclésias- 
tiques. Mais il y a bien des fadaises. J'y avais remarqué le coup de patte 
sur l'évfiquc dcLcctourc. Maisje n'en savais pas le sujet. J'ai impatience 
de voir comment on y parlera de notre enregistrement de la Déclara- 
tion. Nos deux remontrances sur les lettres de jussion ne sont point 
encore parties. Le conseiller qui s'en était chargé leur avait donné cette 
tournure : Sire, si vous ne nous aviez pas fermé ia bouche par vos let- 
tres, nous vous aurions remontré ceci, cela. Vous jugez bien que cela 
n'a pas plu aux gens sages. Ainsi il a fallu recommencer la besogne qui 
sûrement ne sera pas bonne, attendu le faiseur. 

Je verrai avec plaisir vos mémoires sur les donations des conjoints au 
proSt des enfants d'un autre lit. Le règlement de la Grand-Chambre 
paraissait assez juste. Mais cette chambre a tort de ne pas faire les rè^e- 
ments nouveaux de concert avec les autres chambres. Vous pouvez 
vous souvenir de ce que j'en ai dit au sujet de l'arrct du congrès. 

J'ai tu le factum de Mlle de Kerbabu que vous m'avez envoyé. 11 
me paraît que ses raisons sont noyées dans un déluge de paroles inutiles 
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et que, suivuit la méthode des nouveaux avocats, on dit beaucoup et 
qu'on ne prouve rien. Au fond, si les faits sont confonnes à ce mémoire 
il seia difficile de soutenir la sentence du Chitelet. 

Ce que je vous avais mandé d'un soldat tué par M. de Lévis ne s'est 
pas trouvé vrai. Notre camp sert dans deux jours à Auxeire. On s'y 
réjouit fort et les dames qui ont eu la curiosité d'y aller, s'y sont fort 
amusées. Du reste, il n'y a ici aucune nouvelle intéressante. Le Roi nous 
a renvoyé un proc^ criminel assez singulier entre un président et un 
conseiller des Requêtes de Rouen qui ont pris querelle dans un café 
pour des tétons pris à une fille par le président, qu'on dit qui a 70 ans 
(2). Ik se sont donné des coups de poing et l'on dit qu'il y a eu même 
un appel pour duel. Cela nous va fort divertir. Le rapporteur, qui a vu 
la procédure du parlement de Rouen, m'a dit qu'elle était des plus 
extraordinaires. Il est triste que des magistrats fassent ainsi éclater leur 
turpitude. 

WEIL N°1062 

(1) Hoimtx.Êpitm. 1.18.9. 

(2) Sut ce pinoiE*quc président de FoUeville. cf. lettre* 167. 370. 373-376. 



N'HÔ 
Boubier à Maraà 
Dijon, 11 juillet 1730 

Si la Déclaration, Monsieur, n'est pas bien reçue à Rome, je ne sais 
donc où il la faut porter pour être fovorablement accueillie. Elle n'est 
pas née sous une heureuse étoile. 

Je regrette fort M. de Saint-Contest, qui joignait à une grande pro- 
bité beaucoup de politesse. 11 me semble que M. Hérault chemine bien 
vite. Ne descend-il pas du célèbre Didier Hérault, qui a tant bataillé sur 
la fîn de ses jours contre notre Saumaise 7 

Quoique je n'aie pas lu la Vie de Mahomet, je comprends au nom de 
son auteur une partie de ce qu'elle doit contenir d'extraordinaire. Il 
faut être bien amateur des nouveautés pour donner dans de pareilles 
visions. Je crois que nous allons rentrer dans le siècle des fables. Je sous- 
cris dès i présent i ce que vous dites très bien, qu'il faut mettre ce livre 
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dans sa bibliothèque avee une note de détestation . 

Je voudrais fort qu'on imprimit à Gtatve toutes les additions du 
nouveau Dictionnaire de Bayle, avec une note des dtatioiu qui s'y 
trouvent réunie, afin que chacun pût les insérer dans la précédente. 
Cela se débiterait bien. 

La blessure de M. d'Alïncourt est très vraie. On dit que celui qui l'a 
blessé, est de la maison de Sillery et que le Duc de Retz a mené des 
cfairurpens au malade. 

Je n'ai point encore vu l'édit qui révoque le don des casuels à l'ordre 
de Saint-Louis. y a apparence qu'on ne songera plus à éclairdr les 
man^ances de feu M. Le Blanc et de la Jonchère, son âme damnée. Cela 
aurait été bien reçu il y a six ans. Mais d'autres temps, d'autres soins. 

Ma femme est revenue de Plombières en bonne santé et se prépare 
à y retourner au mois de septembre. Notre camp est présentement i 
Auxene, où l'on se réjouit i merveilles. Mme la Comtesse de Tavannes 
y est allée cette nuit avec d'antres dames, et elle sera bientôt suivie de 
quelques autres. M. l'évêque de Uugres, qui est id, y va oc soir faire 
un tour. On y est plus padfique qu'au camp de la Meuse, où l'on dit 
qu'il y a eu beaucoup de noises. 

Du reste, il n'y a id aucune nouvelle qui mérite de vous être mandée. 
Nous nous assemblons toutes les semaines pour lépoodic aux questions 
que nous a proposées M. le Chancelier sur les substitutions. Il y en a 
de fort difficiles et sur lesquelles je voudrais bien pouvoir quclquefo» 
m'entretenir avec vous. Je ne sais qui M. le CbanccUeT appellera à son 
consdl pour prendre parti sur nos réponses. Cela demanderait de fort 
habiles gens, et fort versés dans le droit écrit. 

Avez-vous vu le Cid réfonné par Rousseau, et imprimé k Bruxelles ? 
Il en a retranché le personnage de l'Infante. Ce qui fait très bien. Mais 
il y a ajouté quelques vers qui sont détestables. Cela mérite d'être vu 
pour la singularité. On me nundc qu'on va jouer cette pièce sur le théi- 
tre de Paris. 

WEIL N» 1064 

N«3«7 

Marais à Boubier 

AParis.ce 14 juillet 1730 

Enfin, Monsieur, nous avons un Pape, qui est le cardinal Corradini 
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de Sczza, Ëat du pipe, de la cr^don de 1712 de Gànent XI, et par 
conspuent grand ami de la Constitution. Voilà nos cardinaux qui vont 
se remettre bien vite en chemin, et qui vont apporter de belles relations 
(1>. 

J'ai reçu des nouvelles de M. Deamaizeaux, qui vous envoie la Vie de 
Bayle et qui vous prie d'y hire vos remarques. Dès que je l'aurai reçue, 
je vous renverrai. 11 me marque aussi qu'il s'est trompé sur les ytMti^ui- 
tés de Clûsull : on ne les vend qu'une guin& et non pas deux. C'est 
un in-folio de 224 pages. Il dit qu'il les fera passer en France si vous 
voulez ; voyez ce que vous voulez que je lui mande. La Vie de Mahomet 
se vend cinq schellings qui est le prix de la souscription. Nous avons dit 
de ce livre tout ce qu'il co faut dire. 

M. d'AUncourt se porte bien. M. le Duc de Retz n'y a point ixé i je 
l'ai vu tous les jours k Paris dans sa famille. Cela apprendra à MM. les 
cokrneb - que le Maréchal de Villars appelle coloneaux - à £tre plus 
s^es. Le Maréchal de ViDeroy, qui a été malade à la mort, en est revenu 
et se porte bien. Il veut vivre plus que son pire, qui est mort à i>4 ans 
(2) et c'est une bonne résohition s'il la peut mettre i fin. 

Les Nouvelles eccléàaitiqves n'ont point encore parié de votre enre- 
gistrement de la Déclaration. On ne perdra rien pour attendre. Il y a 
dans les deniièrcs un plaisant inlcrrc^toirc fait i Lyon A un homme 
qui a dit que le cardinal passerait, ci il en est convenu. On voit une suite 
de l'Hîttoire de la Constitution pendant les années 1717, 1 718 et 1 719 ; 
cela est en deux volumes in-12, et le premier tome était in-4'*. L'histo- 
rien écrit bien, n'est pas fort partial et apprend bien des faits que l'on 
ne savait pas, jusqu'à dire qu'il y eut une négociation avec le pape 
Clément XI, qui demandait de l'argent pour donner des explications. 
C'est bien cette fois qu'on peut dire : Auri sacra famés. 

Le procès criminel des tétons pris, qui a déjà été dans tr<Hs juridic- 
tions souveraines est bien singulier. Le Président preneur est le Présdent 
de FoUeville, qui a eu bien d'aunes aventures, qui danse très bien et qui 
a voulu danser à l'Opéra. A propos d'Opéra, le juif Dulis, qui était 
amoureux de la Pellissier, se plaint qu'elle lui a volé pour 40.000 écus 
de diamants. On dit qu'il a mis dans ses intérêts le curé de Saint-Sulpicc, 
à qui il a promis de donner pour son bfitiment la moitié de ce qui revien- 
drait de cette poursuite. L'affaire a déjà été devant M. Hérault, qui n'en 
a point voulu connaître, la Pellissier ayant présenté un écrit par lequel 
le juif a promis de ne lui rien demander de ce qu'il lui avait donné. On 
est allé au lieutenant dvil, qui a peimîs de revendiquer les diamants. 
Voilà une belle cause entre un juif et une chrétienne, et si les gens du 
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Roi voulaient l'approfondir, oti n'irait-elle pu 7 Mais ils n'en feront rien 
et personne ne sert brûlé (3). 

En voici d'une autre. La Lambert est grosse et Mme de Listenois 
soutient que à elle l'est, ce ne peut être que d'elle ; cette voie de faire 
des enfants était bonne au pays de Sadeur. Cette aventure sur ou contre 
naturelle va bien faire dire des sottises aux fenunes. Mme de Nassau a 
eu querelle avec M. de Longaunay, son ami ; elle lui a donné un 
soufflet 1 il a dit qu'un soufflet de femme ne se rendait point. - Et qui 
vous a dit que j'étab femme ? - C'est moi-même qui le sais bien et 
qui n'en saurais douter. - Vous me direz, Monsieur, où avcz-vous appris 
toutes ces gendllesses ? - Oii 7 à Passy, où j'ai vu Mme de Falari, Mme 
de Monasterolles et Mme de Frcsnoy, fille de votre intendant de 
Franche-Comté, qui prennent des eaux et qui en disent des plus belles. 
- Mais entre nous, s'il vous plaît. 

Ne vous a-l-on point mandé l'édition des Contes du comte Anmine 
Hamilton, dont il y a déjà trois volumes 7 Cela est plein de feu, de 
folies, d'all^ories et de libertinage, imprimé avec privil^. Une petite 
fille s'échappe de chez son père, qui ne veut pas qu'elle voie des hom- 
mes. Un petit garçon s'échappe de mfime, parce qu'on ne veut pas qu'il 
voie des femmes ) ils se rencontrent, et trouvent bientôt oe qu'ils sont 
et ils l'éprouvent. Un génie entretient une belle femme qu'il montre 
toute nue à un étranger dans une armoire de glaoc : l'étrai^r casse 
l'armoire, trompe le génie, la femme le trompe aussi jusqu'à cent fois, 
et il y a des contes à mettre dans les immortelles archives du sexe. Je 
ne croyais pas ce M. d'Hamilton si fou. On promet deux tomes de ses 
Oeuvres mêlées (4). Je ne crois pas qu'on y mette l'ode qu'il fit contre 
cette demoiselle de la cour, qui épousa le duc de Gramont et qui est 
encore vivante -, je l'ai quelque paît, c'est-à-dire que vous l'aurez si vous 
voulez ; on s'arrache ces Contes dans Paris et on les va bien lire à Com- 
piégne. Il parle de Télémaque dans des vers qui sont au commencement 
d'un des tomes, et il dit : 

La vogue qu'il eut dura peu 
Et lu de ne pouvoir comprendre, 
Lei inynirei qu'il met en jeu, 
Od courut tu Paliit Ict rendre. 
Et l'on t'empresa de teptendre 
Le Rmntau d'omVOiseau bUu, 

Il appelle M. de Cambrai ce Docteur instruit de l'humaine faiblesse, 
etc. Je ne suis pas de son avis sur tout cela, et, je crois, ni vous non plus. 
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On vient de réimprimer le Télémaque in^-" . Penduit que je suis sur les 
fables, on vient d'imprimer en Hollande celles de La Fontaine en un 
beau petit caractère ttis net et en un seul volume propre à mettre dans 
la poche ; ils en devraient faire autant des contes. 

Revenons du pays des contes et des fables, car il est ridicule de finir 
ainsi une lettre qui commence par l'exaltation d'un pape. Le P. du Cer- 
ceau (5) est mort subitement à la suite de Mme la Princesse de Conti -, 
et je ne veux pas m£me me souvenir de ses vers pour ne pas rentrer d'où 
je sors. 

M. Mars, avocat au Conseil, est aussi mort subitement, et c'est une 
perte. En ce moment, j'apprends que M. Lair, cmi de Saint-Barthélémy 
et du Palais, est interdit, même de dire la messe ; il ne la disait pas com- 
me un autre, à ce que l'on dit (6). Je vous fais mon compliment sur le 
retour en bonne santé de Mme la Présidente Bouhier. Nous n'aurons 
point l'Histoire du roi de Suède par Voltaire, pour raisons politiques 
<7). Je n'ai pasvu le Ctij de Rousseau. 

La pauvre Mme Berthelot est morte après avoir bien souffert. 

WEIL N" 1066 

(1) FmiMC nouvelle. Il en vni qu'on avait pente au cardfaul Comdioi. Mais 
l'oppontioD francaite fit obRacle à «Dfkctioa. Voir lei deux letireisuivancea. 

(2) François de Neuville, duc de Vîlletoy, pair et nuiédud de France, mon cd 
17Ï0. en réalité i l'Igc de 86 au. 

(3> LeidànfU* entre Françob Lopèi du Lys (dit Dulis), banquier juif portugais, 
et ta cantatrice Mlle PeUistier (1707-1749) ont longtemp* entretenu U chronique 
KandaleuM. Cf. Baibier, I, 336, Cbansonnier biitorique, V, 228-234 et lettiei 
36». 372, 373. 

(4) 0<mw« du eomtt de Grammom, 5 vol. in-12, dont effectivenwDt deux 
é'Onmet milies en proie et e» vers. 

(5) Jean-Antoine Du Cerceau. SJ (1670-1730). Cf. lettres 368, 371. 372. 

(6) Baibier dit de Lair qu'il •faisait des omissions en disant la me«c et dans 
d'autres cèrémoaies. Comme c'était un bon janséniste, on a saisi cette occaaon.> 
I. 329. 11 fît appel su parlement, qui lui donna raiMn, mais un irrtt du conseil 
cssss la décision du parlement. D'oii intervention des avocats qui prétendirent 
que cette décision était conure les usages. Cf. lettres 368. 370-374, 376, 386, 
387. 

m jour peu favorable le roi de Pologne 
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Marais à Boubier 
A Paris, ce 20 juillet 1730 

Le pape que j'avais fait, Monsieur, ne l'est point. La nouvelle est 
venue aujourd'hui que c'est le cardinal Corsini, Florenàn, qui a été élu, 
et son autorité pourra bien influer sur les affaires de Toscane, qui inté- 
ressent aujourd'hui toute l'Europe i il est né le 8 avril 1652 et est en 
sa 79ème année. 

M. le Maréchal de Villeroy est mon le 18 de ce mois à une heure 
apris-midi. M. le Duc d'AUncourt, wn petit-fils, est à Paris et n'est 
arrivé qu'après sa mort. Quoique le fait soit certain qu'il n'y a point eu 
de duel, il y a toujours beaucoup d'incrédules. 

Je ne sais si vous avez entendu parler de la secte des non confor- 
mistes qui s'est élevée en Hollande. Pour épargner le bois qui est cher en 
ce pays-là, on les met deux à deux dans des sacs et on les jette à la 
mer. Il y en a déjà huit ou neuf cents d'expédiés (1). J'ai vu une lettre 
de Rousseau sur cette punition, où il dit qu'il n'y aura bientôt plus en 
Hollande que des femmes et des grenouilles. Il faut que vous ayez copie 
de cette lettre, qui est à farder pour l'époque sii^lière de cette non- 
conformité batavique. Je vous l'enverrai au premier jour avec une loi 
de Gènes sur ce crime. 

On plaide une cause de simonie pour un avocat de nouvelle inscrip- 
tion, contre M. l'abbé Baudry. Le fils de M. le Roy, qui a été nommé 
pour plaider cette cause, a parlé de l'anct rendu sur la confidence 
contre M. d'Embrun, qu'il a toujours appelé l'abbé Tendn, et a montré 
que sa cause était en plus forts termes. M. te Cardinal-ministre a écrit 
à M. le Premier Président pour en faire remontrances à ce jeune avocat, 
qui a dit au Premier Président que cela était de sa cause et qu'il croyait 
n'avoir rien fait contre son devoir : le concile d'Embrun, qui semble 
avoir rejeté cène confidence, n'étant pas plus fort que l'arrêt qui l't 
jugée. On dit que le Clergé qui est assemblé va donner une requête pour 
demander la réparation de cette plaidoirie et la suppression d'un 
mémoire où il est encore parlé de Vabbé Tencin. On n'aurait jamais cm 
que cène affaire eût eu tant de branches (2). 

Le Parlement a donné plusieurs arrêts de défenses à des curés d'Ami- 
ens et d'Orléans, qui étaient poumiivis contre les termes mêmes de la 
dernière Déclaration ; et à l'égard du curé de Paris interdit, il y a eu 
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anét de U Toumelle qui a ordonoé que les infoimations seraient appor- 
tées. Mais le greffier a dit qu'il les avait remises à M. l'archevêque et Vu- 
dievëque an cardinal. Je ne crois pas qu'on aille exécuter cet arrêt à 
Compiégne, et il pourrait bien y avoir arrêt d'évocadon. Voilà des affai- 
res jusqu'à la fin du inonde et des écrits sans fin. Il paraît encore 
aujourd'hui une seconde lettre à M. de Soissons qui est de l'année 1723, 
sur les promesses de l'Eglise. Cet ouvrage est d'un très bel esprit, qui 
établit de grands principes, mais en y regardant de près, il favorise beau- 
coup les pyrrhoniens, et cela mérite d'être lu et distingué des écrits 
répétés des jansénistes. C'est un in-4'' de 54 pages. M. Gros en est 
l'auteur. 

On m'a assuré que le quatrième tome des Oeuvres dioerses de Bayle 
est fmi et que nous Talions avoir. Un libraire de Paris, qui a fait venir la 
dernière édirion du Dictionnaire, va réimprimer à part ce qui y a été 
ajouté. Il a même fait faire une estampe de Bayle et il faut que ce soit 
un homme de goût. Il s'appelle Rollin. Je vous ai écrit sur la t^i>, je ne 
l'ai pas encore reçue. Je vous ai envoyé par le sieur Martin mes mémoi- 
res sur les donations aux enfants d'un des conjoints, et vous prie d'en 
remettre un à M. Fleutelot. Les Nouvelles ecclésiastiques n'ont point 
encore parlé de ce qu'a fait votre Parlement. 11 y en a à présent deux 
fois la semaine, et la source en est toujours inconnue. 

Epitapb* du Père du Cerceau 

Ci-gtt le Père du Cerceau 

Prétendu litige de Rounewi. 
La ptovioce priteod lei mettre c&te i c6te. 
Il fit tout ce qu'il put pour pandtre amunnt ; 

Apris tout ce n'en pu n ftute 
S'il ne put parveuii i devenir plaiiant. 

M. le Marquis de Monbron, frère de Mlle de Vtllcfranche, a une 
affaire à votre parlement. Permettez-moi de vous la recommandez, 
mais avec amitié. Son procureur aura l'honneur de vous expliquer le 
procès. 

WEILN-'IOÔ? 

( 1) En punilion du crime de sodomie. 

(2) Celte affaiie de nmonie. marquée pit un anèt du 3 août 1729, • beaucoup 
loUtcité l'inentioD et la aâeaee des deux «mil, qui vont rivaliier de Mvantcs 
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diMcrtatian». Cf. lettre* 371 ■ 378. Von ce qu'en dit Baibier, [, 32S - 326. 

Boubier à Marah 
Dijon, 22 juillet 1730 

Votre nouvelle de Comdîni, Monsieur, n'est pu tout à fait vraie. 
C'est Coisini que nous avons pour Pape depuis le 12 de ce mois, suivant 
les lettres qui nous sont venues de Lyon. Mais c'est un homme de 78 
ans. Ainsi ce n'est pas trop la peine que nos cardinaux reviennent. Ce 
Pape est Florentin et homme de beaucoup d'eqirit, i ce qu'on dit. 

Je verrai avec plaisir la Vie de Bayle par Desmaizeaux et lui en dirais 
volontiers mon sentiment. Mais que poutrais-je dire après vous ? Vous 
me ferez plaisir de lui demander pour moi les Antiquités de Chishull. 

Les gazetins avaient dit M. d'Alincourt mort. Je suis fort aise qu'il 
n'en soit rien. J'admire la vigueur du Maréchal de Villeroy. II a pourtant 
ns^ de ta vie autant et plus qu'un autre, à ce que j'ai oui dire. 

Je ne trouve aucune vraisemblance au fait que vous dites ètte en la 
suite de l'Histoire de la Constitution que le pape Clément XI ait de- 
mandé de l'argent pour donner des explications. Ce sont de ces calom- 
nies que publient ordinairement les gens de parti. 

Le Président de Follcville est ici depuis huit jours. le plaisant ori- 
ginal ! C'est un homme de 75 ans, qui est fou comme s'il n'en avait que 
20. Le premier compliment qu'il fit à notre Premier Président, était un 
passage latin rire du Cantique des cantiques. Au lieu de parier de son 
proci^, il parie de ses maltresses. 11 dit qu'outre une Demoiselle de con- 
didon, qu'il aime per l'onore, il t cinq ou six grisettes qu'il entretient 
en chambre. Je m'imagine qu'il ne sortira pas d'ici sans nous donner 
quelque plaisante scène. Si cela est, vous en serez régalé et vous en 
liigalerez vos nymphes de Passy. Mais que vous ^es heureux d'entendre 
toutes leurs gentillesses ! J 'ai ri à pimer de la grossesse de la Lambert et 
de ce qu'a dit sur cela sa bonne amie. Mais savez-vous bien que pendant 
qu'elles étaient à Vcsoul, elles avaient avec elles je ne sais quelle perite 
fîUe, qu'elles avaient accoutumée à dire papa à l'une et maman à l'au- 
tre. La grossesse d'aujourd'hui n'est donc qu'une seconde grossesse. J'ai 
ri aussi du soufflet qu'a donné Mme de Nassau et cela m'a fait souvenir 
du mot -.AmMtiumirae.amorisredintegratioea (1). 
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Notre camp commença i défûa hier. M. de Langres y est et fait 
usez parler de lui. On manda l'aune jour qu'il s'était mis en page sur le 
devant d'un carosse pour voir une mansuvre de cavalerie. Beaucoup de 
nos dames sont allées voir le même camp à Auxerre. Mais on dit qu'il 
ne brille pas par la galanterie. 

Ce serait grand dommage pour les rieurs si l'affaire du juif et de la 
Pelissier allait i s'accommoder. Elle débute assez joliment. 

Je n'avais point entendu parier des contes du Comte Antoine Hamil- 
ton. Je l'ai connu, il y a bien des années, chez une de nos amies com- 
munes qtii avait bien de l'esprit. C'était la pauvre Comtesse de la Motw- 
Meugron. Elle m'a fait voir plusieurs de ses ouvrages. Mais je n'ai vu 
aucun conte de lui, et sur ce que j'ai vu de ses poésies, il y avait plus 
de facilité que de véritables beautés. C'est lui qui avait fait la vie du 
Comte de Grammont, que vous avez vue sans doute. Je ne connaissais 
pas son ode contre la Duchesse de Grammont. Si vous la retrouvez, 
vous me ferez plaisir de m'en faire part ; pour son jugement de Téléma- 
que, il ne sait ce qu'il dit et cela ne me doime pas grande opinion de 
lui. 

C'est à Tours qu'est mort le P. du Cerceau, autre diseur de bagatel- 
les. Sans sa robe, nous aurions de lui bien des contes. 

J'ai ressenti une vraie affliction de la mort de Mme Berthelot. 
C'était une femme rare par la bonté de son cceur. Vous y perdez. Car 
elle vous considérait beaucoup. Mais c'est ainsi qu'il faut voir défiler 
amis et amies, en attendant qu'on défile à son tour. 

Je n'entends point votre énigme du procès de Mme de Rochechouan 
et de Mme la Princesse de Conti. Cette dernière était il n'y a pas long- 
temps i Marseille, si c'est de la jeune princesse dont vous pariez. 

WEILN»1068 

(1) Tfrcnoe. Andritriiit. vert SSS. 

N-'ÎTO 

Marais à Boubier 

AParis, ce 24 juillet 1730 

Loi de Vintimiglia 

Contra natumm luxuriantes ^e ultore e terra vhentium ejkiarttur. 
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nisi baee fecerint sanitatis causa, qua casu pana plectentur sotidorum 
duodecim, mterdum exeant et repub&ca tanquam fastidiod. 

On traduit ce dernier mot par dégoûtés. 

Voilà, Monsieur, ce que je vous «vais promis, et une autre fois vous 
aurez la lettre de Rousseau si vous la voulez. Cela vient k propos de l'af- 
faire du Prince de L^e, qui a éié arrêté pour même fait et mené au 
château de Doulens par ordre du Roi (1). Il avait épousé Mlle de Méziè- 
res, il n'a pas reçu beaucoup d'argent des effets aillais qu'on lui avait 
donnés en dot ; il s'est tourné d\in autre côté ; les dames ont fait les 
diables ; elles l'ont fait suivre et surprendre dans un vilain cabaret à 
Paris, avec quatre ou dnq de ses mignons, et le voilà en lieu d'où il ne 
sortira point. Tanqutmt fastidiosus. 

Le Président de Follcville est bien fou. Oh ! certainement, il ne 
sortira point de Dijon qu'il n'ait quelque nouvelle affaire, et je prévois 
qu'il ira dans tous les parlements conter ses histoires et ses maîtresses. 
Il y a une affaire, i Rouen, du neveu de M. delà Mésangère. jeune hom- 
me assez bien fait, troisième cadet sans beaucoup de bien, qui a trouvé 
une jeune veuve de vingt-cinq ans, aimable, riche et de bon nom, où 
il s'est attaché, et elle i lui. Ils ont fait un contrat de mariage et puis ils 
s'en sont allés à la Mésangère, terre auprès de Rouen, en attendant la 
cérémonie. La veuve a une mère qui est carmélite et deux autres sœurs 
mariées. Ces deux sceurs ont formé une opposition aux bans et on va 
plaider. La dame s'appelle Mme de Bailleul. Voilà encore une belle 
scène. J'en suis fâché pour nos amis. Mais l'affaire est ei^agée et il la 
faut suivre. 

J'aime bien M. de Langres en p^- II a bien fait d'autres tours, dans 
la dernière visite qu'il vient de faire. 

Le curé de Paris interdit a donné un mémoire où il convient assez 
des omissions dans le service divin, mais il dit qu'elles sont involon- 
taires. Je ne sais s'il ne mérite pas plus l'interdiction que l'interdit. Il 
répond à ce qu'on lui objecte qu'il a renvoyé les ecclésiastiques à lui 
adressés par M. l'archevêque, qu'il le peut, parce qu'ils n'y peuvent venir 
nài de consensu pastoris. Les deux chambres sont assemblées aujour 
d'hui pour savoir si on lui donnera des défenses. 

Je croyais que vous saviez l'affaire de Madame de Rochechouan, 
autrefois Mlle de Saint-Luc ; Madame d'Hautefort était sa tante, et elle 
espérait en avoir une grosse succession, mais la tante a trompé la nièce 
et a fait un testament par lequel elle a institué légataire universelle Mlle 
de Choiseul, sa bonne amie. Et en cas de mort sans enfant, ce qui est 
arrivé, elle lui a substitué, pour la terre de Pompadour, M. le Prince 
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de Conti et ses enfuits miles, et pour la teire <le Treignac, M. le Comte 
d'Aubetene. Mme de Rochechouut a trouvé un ancien testament de 
1587 d'un Louis de PompadouT, et a prétendu que ces terres étaient 
substituées. On a plaidé aux requêtes du Palais et on a jugé qu'il n'y 
avait point de substitution. Il y a appel. On a fait des mémoires en cause 
principale. Voilà, Monsieur, toute l'énigme expliquée. 

On m'a donné les fables de Phèdre imprimées avec les sentences de 
Publius Syrus, en petits et très petits caractères, de l'impression du 
Louvre. C'est une vraie curiosité typographique (2). 

On appelle cela, dans la Préface, Regaie typographeâtm. 

WEILN»1069 

(1) Le prince de Ligne <tait accuat de pédjrutie par «a femme et «a belle-mère. 
Cette aordide hiitoire ae compliquait d'une accuntion d'eacniquerie à la dot. in- 
tentée par le gendre à ai bclle-nière. Cf. lettres 371 - 380, 382 ■ 384. .«86, 387. 
Î96, Î97. 



Boîtier à Marais 

Dijon, leraofli 1730 

Ce que vous me mandez. Monsieur, du progrès de la secte des non- 
conformistes en Hollande, me parait tout i fait singulier et me fait fort 
désirer de voir la lettre de M. Rousseau dont vous me paries. Cela me 
fait souvenir du mot de Bemier qui, après son retour du Mogol, étant 
interne pat un de nos ministres si cette secte y avait grand cours, r^ 
pondit : N'en doutez pas, Monse^eur, ce sont gens polis. J'ù bien peur 
qu'insensiblement nous ne le devenions trop, comme vous le voyez par 
l'exemple du Prince de Ligne. Si les dames ont fait le diable contre lui, 
elles ont joué leur r&le. Mais j'ai bien ri de votre prétendue loi de Vin- 
tim^lia sur cela. Ne serait-ce point la source de la chanson de 
Despréaux : 

Si BourdalMie un peu t^vère 
Dit que c'en trop de volupté. 
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Mus pluunterie à part, je crois qu'on vous en donne à garder avec 
cette belle loi qui a tout l'air d'avoir été fabriqua par quelque plaisant. 
V^rifiez-la sur le livre ou je n'en croirai rien. Je me souviens d'avoir vu, 
dans un des conseils de Decius, la question, si la peine du feu peut être 
modérée en ce cas par les statuts particuliers des villes. Il n'aurait pas 
oublié sans doute celui dont vous me pariez. Cela mérite d'^rc appro- 
fondi. 

Puisque la dame dont le oeveu de M. de la Mésangèrc a gagné les 
bonnes griccs, est veuve et majeure, je ne vois pas comment on peut 
s'opposer à leur mariage, surtout la mire étant religieuse. Vous n'aurez 
pas de peine à défendre cette cause. Mais conuoent se portent M. Bou- 
ret et Mme sa fîlte ? 11 y a longtemps que vous ne m'en avez dit des nou- 
velles. Je vous supplie de lui bien faire mes compliments. 

J'ai impatience de savoir ce que votre Parlement aura fait à l'égard 
du curé interdit. Maïs comment, en disant la messe, peut-on faire des 
omissions involontaires ? Comme vous dites fort bien, je crois qu'il 
mériterait l'interdiction pour le moins autant que l'interdit. 

Je vous lemercie de m'avoir instruit sut refaire de Mme de Roche- 
chouart que j'ignorais. 

J 'ai déjà ouï paitcr de l'édition de Phèdre du Louvre. Mais je ne l'ai 
point encore vue. Ce sont de ces curiosités dont je suis assez peu curieux. 
Ce qui s'est passé dans l'affaire de l'abbé Baudry est très mortifiant 
pour M. d'Embrun, d'autant plus que ce prélat n'est pas en bonne odeur 
en votre Parlement. Nous verrons ce qu'il prononcera. Le père et la 
mère de cet abbé sont de ce pays, et le père surtout est d'une extraction 
très basse. Mais il a fait une prodigieuse fortune, et en assez peu de 
temps. 

Nous n'avons point encore vu la lettre'i M. de Boissons sur /es pro- 
messes de l'Église. Vous me donnez envk de la voir. Je crois que ce M. 
Gros à qui vous l'attribuez, est un chanoine de Reims, qui a déjà fait 
quelque chose sur les libertés de l'Ëglise gallicane au sujet de la Consti- 

Je sais bon gré au libraire de Paris qui veut réimprimer à part ce que 
la dernière édition du Dictionnaire de Bayle a de plus que la précédente. 
S'il fait bien, il l'imprimera dans la même forme que le Dictionnaire. Je 
suis bien aise que le 4èmc volume des Oeuvres diverses de Bayle soit 
achevé, et j'attends aussi sa Vie avec impatience. 
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Qamd y vatnnçiXesmémoiKS ait les donations aux enfants de l\in 
des conjoints, je ne manquerai pas d'en remettre un exemplaire à l'ami 
Flcutelot, avec qui j'ai le plaisir de m'entrctenir souvent de vous. 

L'épitaphe du P. du Cerceau est assez jolie. Je l'aï toujours regardé 
aussi comme un plaisant de coUige. Ces jouis passés, j'ai lu son Histoire 
de la dernière révolution de Perse, qui est assez mal écrite, mais qui con- 
tient des faits curieux. Elle ne le fera pas passer pour prophète. Car il 
paraissait persuadé que le prince Thamaseb ne remontenut jamais sur 
le trdne de son père, et l'y voilà pourtant remonté presque aussitôt que 
le livre a paru (2). 

L'affaire de M. le M. de Monbrun que vous me recommandez, fut 
appointée ces jours passés à l'audience. Quand elle se jugera, je n'oublie- 
rai assurément pas l'intérêt que vous y prenez. 

WEILN'1070 

<1) iChnuon à boiie, faite à BavUlc où itait le P. Bourdalou» ; «Si Bowdaloue 
un peu s64K/Noutdii ; ■Cnjgnei la volupté» / •EtcobaT, lui dit-CD. Mon père/ 
Nom le pennet pour la Moié.» 

Bayle en connaiiMÎt une aucK variante :<Si BounUloue, fort sévère,/ Dit que 
c'est trop de liberté : / Escobar, lui dit-on, mon Ptie, / Noui le peimel pour la 



N'372 

Marais à Boubier 

A Paris, ce 3 août 1730 

J'arrive du Palais, Monsieur, je reçois votre lettre et j'y réponds sui^ 
le-champ. Le Parlement vient de rendre en ce moment un arrSt tmmoi^ 
tel. Lesure (mauvais avocat), déclaré non rccevable en son dévolu, et 
condamné en l'amende de l'appel comme d'abus. Faisant droit, sur les 
conclusions du procureur général, tous les bénéfices de M. l'abbé 
Baudry, déclarés vacants et impétrables. Vous noterez que M. Gilben, 
avocat généra], n'avait conclu qu'à déclarer vacant le bénéfice conten- 
tieux, mais comme c'était déclarer qu'il y avait simonie, la Chambre 
(qui est la troisième), a ajouté la peine canonique entière de ce crime et 
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n'ï pu voulu entrer dans la distinction de la grande et de la petite simo- 
nie que M. Gilbert avait faite. VoQà une vigueur noble et giaénaae da 
Pariement contre un de ses propres membres et même contre deux ; car 
l'abbé Baudry a un frère conseiller aux requ^cs du Palais. On est déjà 
sur le chemin de Compi^ne pour demander l'abbaye de Samt-Pusden, 
et on court les autres btoéfices. Quelle honte pour cette famille et quel 
désespoir pour M. l'abbé Lorenchet, conscÛler de Grand-Chambre, 
chanoine de Notre-Dame, et oncle des Baudry. Je ne sais ce que va deve- 
nir cet abbé Baudry. Le Pariement ne le voudra plus sou^r, il ne sers 
plus souffert dans les troupes s'il peut y entrer. Enfin vo3à des gens 
absolument déshonorés. Le dévolutaire, avocat depuis peu, que j'ai vu 
précepteur chez Mme de Saint-Sulpice et ^ui la trahissait, va ^tre diassé 
de notre corps et il n'y devui pas entrer. 11 a fait une assez boime pièce 
en unissant. Il avait fait d'abord une consultation sous le nom de Pierre 
et de Jacques et qui a été signée des plus célèbres avocats. Quand ils ont 
vu que c'était un de Icun confrères qui était le dévolutaire et que cda 
regardait l'abbé Baudiy, ils ont rétracté leur consultation, fondée sur 
ce qu'on les avait trompés en plusicuis faits, qu'ils ont expliqués au 
long. C'est contre cette rétractation qu'il a fait son dernier écrit, qui 
n'est pas mal fait et où il attaque tous nos grands canonistes, qui avaient 
d'abord conclu pour la simonie, puis contre la simonie, et qui sont ren- 
voyés par l'arrêt à leur premier avis. Voyez quel enchaînement il y a eu 
dan* cette affaire et comment elle finit. Le père, la mèie, les enfants, les 
parents, tout doit être au désespoir. 

Le Parlement a donné arrêt de défenses contre le curé interdit, et 
avec cet arrêt, en vertu de l'article quarante de l'édtt de 1695, il est 
rentré dans ses fonctions, a célébré la grand-messe dimanche dernier et 
confessé et communié toute sa paroisse, comme un jour de Piques. 
Tout aurait bien été, sans que son prédicateur demeura court, mais la 
joie étouffait les paroles. Le quartier était assemblé comme à une pro- 
cession générale, et imaginez-vous que tout cela se passut dans le voisi- 
nage de l'archevêché. Le curé s'appelle Lair, et on fait une chanson 
contre l'official sur l'air 1ère lan tire, etc. M. le Comte du Luc a perdu 
l'appétit de toute cette belle besognc-li et s'en plaint. 

Je ne connais la loi de Vmtim^lia que par la copie qu'en a envoyée 
Rousseau avec sa lettre. Il faudrait savoir de hii où il l'a prise, mais je 
n'ai et ne veux point avoir de commerce avec lui. Je lui ferai écrire par 
M. de Lasserré, qui a reçu cette lettre de non-confoimiié. Les Ëtats- 
Généraux ne se cachent plus de cette affaire, puisqu'ils en viennent de 
faire un placard annoncé dans leur Gazette, où la peine de mort est 
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prononcée pour oe crime contre toute personne sans distinction (1). 

L'affair du Prince de L^e ^it si abominable de toutes façons, 
qu'on a trouvé à propos de l'accommoder. C'est M. de Broglie qui en 
est venu à bout. Le mari et la femme sont remis ensemble, ils feront 
apparemment tous deux ce qu'il leur plaira, sans se rien reprocher, et 
il n'y aura personne de brûlé ni de noyé. Ce traité de paix n'était pas 
aisé à conclure. 

Je viens d'acheter 30s une rcqufite imprimée qui ne ne se vendait 
hier que 4s. Elle est présentée à l'assemblée du deigé par un abbé Des- 
rues qui a été jugé par arrêt pour une vilaine histoire il y a 2 ou 3 ans. 
Il demande l'intervention du clergé dans cette affaire qu'il veut faire 
revoir au Conseil, où il va promener beaucoup d'infamies. Et sous ce 
prétexte il fui une longue dissertation pour établir la puissance ecclé- 
siastique au-dessus de la séculière, il parle mal des parlements, il traite 
le délit commun et le cas privilégié à sa manière et il en revient i dire 
que la fréquentation du sexe est un délit commun. Mais Dieu sait queUe 
fréquentation était la sienne ! La rcqu&tc a douze grandes pages in-fol., 
et il y a quelque dessous de cartts à tout cela qui paraîtra quelque jour. 
Faciamus experimentum in anima vili. La requête est supprimée. 

Le P. du Cerceau n'était donc ni poète, ni prophète. Dieu veuille 
avoir son fime. Le pro<^ du juif a produit des vers très satiriques contre 
le curé de Saint^Sulpice (2). 

WEILN»1071 

(1) «Noi Sci^euri ki Etat» de Hollande et de Westfrïse OM envoyé aux villes 
r e sp ec ti ve» de cetw province un placud «i nijet du crime de Sodomie, dfduant 
qu'à l'avenir on fèia punir de mort puMiqucmcnt nni diidnction ceux qui en 
Ktonl coupablei.» Gaiette d'Amiterdam du 25 juillet I7J0. 

(2)Cf. leitie367.iMte3. 

N°373 

Boubier à Marais 

Dijon, 7 août 1730 

Véritablement, Monsieur, je trouve l'arrêt de votre Paiieroent rendu 
en l'affaire de l'abbé Baudry, plein d'un zèle noble et courageux. Mais 
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entre nous, je ne sais s'il est bien selon la science. Car suivant nos meil- 
leurs auteurs et entre autres Fevret, De l'abus, liv. 8, chap. 2, n. 5, les 
juges laïques n'ont droit de connaître de la simonie qu'à raison du 
possessoire du bénéfice qui se traite par devant lui, sauf à ordonnera» 
juge d 'Église si la simonie est notoire de procéder extra ordinairement 
contre le simoniaque. C'est la route qu'aurait dû prendre le Parlement, 
et je doute qu'il se trouve d'exemple de ce quil vient de foire. Ainsi, 
avec les intentions les plus droites, les juges ont exposé l'arrêt i une 
cassation que je crois certaine, et ainsi ils auront peut-être fait du bien à 
l'abbé Baudry en voulant lui faire trop de mal. J'ai peur aussi que, sans 
le vouloir, ils n'aient rendu un arrSt plus favorable qu'ib ne pensent aux 
futurs simoniaques. Car qui voudra donnais se hasarder à £trc dévolu- 
toire si pour des riens on les déclare non rccevables, et si au lieu de les 
encourager à nous dévoiler toutes ces nundinations de bénéfices, on les 
couvre d'opprobres et de confusion, sans compter la perte de leurs 
peines et de leur argent P Fevret au même endroit dit qu'en cette espèce 
de crime, les personnes même notées d'infamies sont aJdmiscs à accuser. 
Il n'y a donc point de fin de non-recevoir contre de pareils dévolus, à 
moins que le dévolutaire n'eût fait lui-même quelque faction simoniar 
que. Ce qui n'est point, à l'égard de Le Sure. Quand j'ai reçu votre 
lettre, je venais justement d'achever la lecture des factums pour et 
contre, et j'étais bien d'avis qu'il y avait de la simonie malgré la rétrac- 
tation de vos grands canonistes, comme vous les appelez, du procédé 
desquels je vous dirai queje n'étais pas fort édifié. Qui a jamais ouï dire 
que des avocats se plaignent qu'on les ait consultés sous des noms 
empmntés ? Les anciens jurisconsultes ne l'étaient guère autrement. 
Toutes les consultations de M. Cujas sont sous le nom de Titus et de 
Mcrvius, et vous m'avouerez que ce sont les bonnes. D'ailleurs, pourquoi 
vos confrères ont-ils raisonné sur de tels cas posés, s'ils ne sont pas de 
leur foOt ? Franchement, cela ne leur fait pas honneur. Du reste, quoi 
qu'il arrive de cette affaire, l'abbé B. aura peine à se réhabiliter dans 
l'espèce des honnêtes gens, et je comprends fort que toute sa famille 
doit être au désespoir. Tout est vilain dans cette affaire et j'avais déjà 
ouï dire que l'abbaye de Saint-Fuscien n'avait pas été acquise par de 
trop bonnes voies. Je connais fort sa Emilie, surtout du côté de sa 
mère, qui est soeur de l'abbé Lorenchci. On prétend que les anticonsti- 
turionnaircs du Parlement ne sont pas trop contents de lui à cause de ce 
qui s'est passé tant à Notre-Dame qu'au Parlement, et je ne sais si cela 
n'aurait pas un peu influé sur l'arrêt. Qu'en disent vos anecdotes ? 
Je doute pareillement que l'arrêt de défenses obtenu par le curé de 
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Saint-Buthétémy puisse se soutenir. Car il parait manifestement donné 
contre les arrfits 36 et 40 de l'édit de 1695, et cela s'appelle mettre la 
main à l'encensoir. Cela paraît bien hardi, surtout sous les yeux de l'ar- 
chevêque et de l'assemblée du clergé. Voilà une excellente piice pour 
nous foire ôtcr la connaissance des appellations comme d'abus, ainsi 
qu'on le demande depuis si longtemps. 

La loi de Vindmiglia me paraît apocryphe jusqu'à ce que je sache où 
on l'a prise. Maïs se non i veto, è ben trovato. 

Le Prince de Ligne est bien heureux de ne pas vivre en Hollande, où 
il paraît qu'on n'entend pas raillerie aussi bien qu'ici. Puisque M. de 
Broglie est si heureux en accommodements difficiles, je le nomme pour 
plénipotentiaire en l'affaire de Florence. 

Les vers satiriques sur le procès du juif m'ont paru fort plaisants, sur- 
tout le dernier vers. On en veut terriblement au prétendu cafard. Mais ii 
s'en moque, et va toujours son train. 

Ce matin, aux chambres assemblées, nous avons dit que le Président 
de Follevillc tiendrait lieu d'accusé, et qu'en conséquence il serait intei^ 
rogé par commissaires de la cour. Le pùlemeni de Rouen avait fait une 
procédure monstmeusc. Adieu, Monsieur. Excusez mes ratures et entre- 
lignes. Je vous écris ceci exorêmcment à la hite. Vous ne me marquez 
pas si M. Gilbert éuit d'avis de déclarer le dévolutairc non recevahle. 

WEILN-IOTZ 



Marais à Boubier 

A Paris, ce 15 août 1730 

Je pense comme vous. Monsieur, sur l'article de M. l'abbé Baudry. 
M. Gilbert n'avait conclu qu'à la perte du bénéBce contentieux, mais la 
chambre en a jugé autrement après avoir délibéré pendant deux jours, et 
a prononcé la privation entière de tous les bénéfices. Coquille sur les 
articles 6 et 21 de l'ordonnance de Blois est pour la privation du béné- 
fice seul. M. Louet sur la règle De public, resp. est de même avis : Sen- 
tentia vero tota a judice laico titem et litigiosunt beneficium tontium 
considérât et in eo solo tota consistis temporalis jurisdictio. Mais M. 
Vaillant qui a fait des notes sur ces notes, dit : Haec distinctio non 
débet fteri, quia si per processum factum apud judices repos simoniaats 



,y Google 



300 Correspondance du Président Boubier 

quU declaretur, deberet eadem pœna privationù beneficùmim puniri. 
Ccli est au mot simonie des notes alphabétiques imprimées in-12 en 
1725, et cette autorité a para grande. Vous trouverez le contraire dans 
le 2imc tome de Duplessis, au traité de la matière criminelle, où il y a 
une dissertarion toute nouvelle, des procès criminels des ecclésiastiques 
(par M. Berroyet). Il traite la question, il cite l'endroit de Fcvret qui est 
dans votre lettre, et il est de votre avis. Mais on est à présent dans d'au- 
tres principes. Comme les ecclésiastiques priment le plus qu'ils peuvent 
sur les juges laïcs, on se dédommage à prendre aussi sur eux, et on dit 
que le Roi étant protecteur des canons, les juges royaux peuvent pro- 
noncer des peines canoniques, quand la simonie est élevée à leur juge- 
ment par exception, ou par action directe comme en dévolut, ou inci- 
demment. Il me semble cependant qu'il faudrait faite le procès per 
processum factum, selon M. Vaillant tui-méme. Et ici le procès n'a pas 
été fait. On parle beaucoup de faire casser cet arrêt. Mes anecdotes por- 
tent que Vodium tbeotogicum y a eu part, comme vous l'avez bien 
pensé. Le Sure n'a été déclaré non recevable que parce qu'il a été jugé 
avoir eu part i la confidence. Et pour nos canonistcs rétractants, ils 
sont bien honteux. Car M. de la Vigne dit au pilier ^rès l'arrtt que cet 
arrêt déshonorait le bénéficier, le dévolutaire et les consultants qui 
s'étaient rétractés. Le petit écrit qu'a fait Le Sure sur cette rétractation 
doit être joint aux autres mémoires. 

L'arrêt du curé de Saint-Bardiélémy est fondé sur l'article 40 de 
l'édit de 1695, qui ne prive le clerc de ses fonctions qu'en cas de décret 
de prise de corps. La conséquence est donc favorable pour l'ajourne- 
ment personnel. Il y a eu une consultation publique pour hii depuis 
l'arrêt de défense. 

On a mis trois imprimeurs au carcan pour les Nouvelles ecclésiasti- 
ques i mais au lieu de cesser, elles sont plus fréquentes, et il faut voir 
comme le P. Toumeminc y est accommodé. Ils y ont mis une longue 
relation de ce qui s'est fait à votre pariement su sujet de la Déclaration 
et il y a bien des personnes nommées. Le fait du bénéfice accordé 
depuis l'enregistrement n'y a pas été oublié et j'en suis bien aise pour 
M. Fleutelot qui y prenait intérêt. 

L'abbé Chérier (autrement Passard, qui approuve et fait passer toutes 
les chansons du Pont-Neuf et autres choses pareilles.c et qui a 800 # de 
pension pour ccb) a eu par son induit le prieuré de Conti, jugé vacant 
par l'arrêt. Si le Roi donnait l'abbaye de Saînt-Fuscien, ce serait un 
moyen contre la cassation, et apparemment il n'y nommera pas sitAt 
pour ne pas exécunr l'arrêt. Le Roi ne la pourrait-il pas donner à la 
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chaige de la cassation ? Ce» une (question que le Concordat et les 
glossateurs n'ont pas prévue. 

L'accommodement du Prince de Ligne n'a pai été jusqu'à lemettre 
les conjoints ensemble ; il est seulement sorti de prison, mais on se 
plaint de la bcUc-mère qui a marié ses deux filles avec les mêmes effeu, 
qui a fait donner une quittance de la dot quoique non payée, et qui 
avait donné une contre-lettre qu'on voulait rattraper au milieu de la 
lettre de cachet et de la prison -, mais elle est en sûreté, et ù cela vient 
en justice nous allons voir de beaux mémoires. On dit un root de 
Madame de Chambonas, qui se trouva chez son frère lorsque Duval lui 
porta la lettre de cachet. Le prince dit qu'il l'allait suivre et obéir. Duval 
dit qu'il n'avait point d'oidre de le mener. Comment (dit la dame) 
est-ce que la chaise de M. de Maurepas n'est pas là-bas pour le con- 
duire ? Cette malice pourra lui être rendue en son temps. La princesse 
de Ligne s'est adressée au prince d'Elbeuf qui est en Provence, fr^ 
du duc d'Elbeuf, pour se joindre : elle n'a point parlé aux autres princes 
lorrains, parents de son mari et personne n'a remué. 

II y a quelque bruit que M. de Monaco veut épouser Mlle d'Uscz. On 
court ^rès pour l'cmpécher de la part de M, et de Madame de Valen- 
tinois qui s'y seront peut-être pris trop tard, et le mari, qui est un peu 
trop Matignon, pourra bien le redevenir (1). 

je me suis tué à travailler à un diable de procès criminel pour des 
gens que je n'ai pu refuser. Cela m'a fatigué, et hors quelques traits de 
sentiment et de goût qui me sont venus je ne sais comment dans une 
matièie très sèche, et que j'ai mis pour vous faire lire l'ouvrage, je ne 
vous l'enverrai pas. On l'imprime. 

J'ai soupe depuis quelques jours avec M. l'abbé Du Bos chez Mme la 
Duchesse de Gesvres qui est une dame qui se connaît bien au simple, 
au naturel, aux grâces et k tout ce que nous aimons. Elle sait toutes les 
bonnes choses et il n'y parait point. Nous n'en parions presque qu'à 
l'oreille et elle dit toujours ce que je vais dire. J'ai appris la mon de 
l'évêque d'At^ers qui devait faire sa propre orabon funèbre avant de 
mourir (2). On dit que Silva(3), médecin, se présentt pour l'Académie, 
et voilà du fîn moderne. Je plairu le pauvre M. de FoUeviUe, accusé à 
son âge d'avoir pris des tétons, et accusé en forme, jusqu'à être inter- 
rogé. Hors de cour. Hors de cour. 

La Reine est prête d'accoucher. Le Roi revient dimanche de Com- 
pi^nc. Les ministres seront ici demain ou après-demain. On va faire 
l'opération de la fistule à notre archevêque. 
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M. l'abbé Parisot m'est venu voir. Je vous renvemi votre MS au pre- 
mier jour par la voie de Martin. La petite veuve normande en mariée 
au jeune homme par arrêt. 

WEIL N" 1074 

(1) L'intrigue implique Jicqucc-Pnncoia-Uonot Goyon de Matignon, duc de 
VtlentinoU. prince de Monaco (1689-17!!) et u femme. LouBC-Hippolyw Gri- 
m«ldi, duchene de VJcntinoi». morte en 1731. Mail qui était M. de Monaco i 
cette date ? Ce devrait ftte Honoré-Prantois Grimaldi. abbé de Monaco {1670- 
1748) imaii, malgré l'allunon de Bouhicr dans la lettre Mitvtntc, cela MH^le peu 
probable. 

<2) Michel Poncet de la Riviire. 

{ï)J.B.SUva<1682-I742). 



N<>375 
Boubier à Marais 
Dijon, 22 août 1730 

Je suis channé que vous pensiez comme moi. Monsieur, sur l'arT^t 
de Baudry et vous rends grices de toutes les autorités nouvelles que 
vous m'indiquez pour me confirmer en ce sentiment. La note de M. 
Vaillant me paraît absurde. Car il suppose ce qui ne peut arriver -.Siper 
processum factum apud judices regios etc. Car on n'a jamais vu de 
procès fait principalement par-devant les juges royaux pour fait de si- 
monie. A la vérité, de la &çon dont on s'y prend, il n'est pas impossible 
qu'on n'en voie à l'avenir. Car le mur de séparation qui était autrefois 
entre les deux justices est bien ébranlé et j'y vois tous les jouis faire de 
nouvelles brèches. Les ecclésiastiques prenaient sur nous autrefois, et 
nous le leur rendons bien aujourd'hui. Je les trouve bien bons s'ils le 
souffrent. Pour moi, je m'en tiens à la règle : quae sunt Caesari Caesari 
etc. Revenons à l'affaire de Baudry. L'abbé Lorenchet vient d'avoir une 
bonne fîche de consolation. Car le Roi lui a donné l'abbaye de Oei^ 
mont au Maine qui vaut 7 à 8.000#derente, tous frais faits. Mais cela 
ne rendra pas l'honneur i. son neveu (1). 

Les Nouvelles ecclésiastiques sur notre enregistrement ne sont pas 
trop outrées et le gros est vrai. Il y a eu de la malignité à y parler à la 
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Tm du bénéfice accordé à la reconuiundadon de M. k Premier Prési- 
dent. Ce serait assurément une mince récompense. 

On dit véritablement des choses étranges de Mme de Mézières et ce 
qu'il y a de pis pour elle, c'est que le public n'en doute pas. Il est bien 
difficile qu'à la fin cela ne vienne en justice. Sa ccmduite à l'égard de 
son gendre me paraît atroce. 

Le mariage de M. de Monaco serait une chose si^liére. Mais il lui 
faudrait en même temps un coadjuteur. 

La Dudiesse de Gesvies dont vous me parlez (2), est apparemment 
celle qui avait épousé le vieux Duc, gnnd-pére de votre gouverneur 
d'aujourdliui (3). Je ne l'avais pas ouï mettre au rai^ des beaux-esprits. 
Mats il me semble qu'elle avait de très beaux yeux. C'est elle, je pense, 
à qui le vieux I>nc, son mari, criait le soir de ses noces, en se faisant 
porter à quatre dans son lit : Ma chère, je vole à vous (4). Ce qu'elle a 
dit sur feu M. d'Angers est fort joli. On ne m'avait point mandé que 
Sitva fût au rang des prétendants i la place vacante i l'Académie. De- 
puis M. delà Chambe, je crois qu'elle n'avait point eu de médecin. 

Nous n'avons pas été si indulgents que vous pour le président 
normand. Nous l'avons condamné en quatre mois de prison à Rouen, 
après quoi il fera une satisfaction au conseiller offensé et sera ensuite 
un an sans pouvoir se trouver aux lieux où il sera, i l'exception du Pa- 
lais. 11 a de plus été condamné en 2X)00 # de dommages et intérêts 
envers le conseiller, que le paricment avait interdit par le décret fort mal 
à propos, outre d'autres dommages que cette affaire lui avait causés. 
Nous avons un peu glissé sur certain appel en duel qu'avait fait le vieux 
fou au jeune conseiller et qui aurait pu être traité phis sérieusement. 
Mais nous avons fait grfice à son Ige. Le procureur général avait conclu 
de plus à ce qu'il fût admonesté derrière le bureau. Mais on lui a épar- 
gné cette concision. L'arrêt est du 12 de ce mois. 

J'ai reçu et lu avec tout le plus grand plaisir vos mémoires imprimés 
sur la Dlle Lombard (S), et j'ai admiré la netteté et l'érudirion avec la- 
quelle vous avez discuté tous les arrêts qui ont été rendus sur. Je vous 
avoue que j'ai peine à comprendre comment vous avez pu perdre un 
procès qui était aussi favorable dans le fait que bon dans le droit, 
surtout ayant pour vous un règlement aussi solennel que celui de la 
Grand-Chambre du 20 février 1729. A cela je ne puis dire que ce que 
disait notre Chasseneuz quand on lui apposait quelque arrêt extraordi- 
naire : Forte fiUa erat fmûra. Il y a longtemps que j'admire le fol entête- 
ment des Parisiens de vouloir étendre leur coutume aux autres provinces 
comme si en 1580 tous leurs voisins avaient dû accepter leurs lois et 
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chaîner autsit6t leur jurisprudence. J'ai bien frondé cela dtns un ouvra- 
ge qui en sur le métier et où, de plus, je fais voir démonttratîveinenc 
dans un ch^itre exprès que le droit romain jusques au temps de Du 
Moulin avait été regardé de tout le monde comme le droit commun des 
provinces coutumiires aux cas non décidés par la coutume du lieu. On 
a même encore longtemps après rejeté l'opinion contraire comme une 
hérésie, et à mon avis, il n'y a rien de plus absurde. Cependant je ne 
sais comment, depuis le milieu du siècle dernier, ou emriron, elle a telle- 
ment pullulé qu'il semble qu'on n'en doute plus, et qu'on pousse le ridi- 
cule jusqu'à vouloir subsUtuer la coutume de Paris à cet ancien droit 
commun. Voilà la source de tant de mauvais arrêts et de l'embarras où 
cela vous jette de les éplucher l'un après l'autre. Ce qui donne beaucoup 
de peine, au lieu que votre question aurait été décidée en un moment 
par les sages principes du droit romain. Mab je vob l'erreur si bien en- 
racinée qu'il sera bien difficile de la détruire. Ce que vous dîtes de l'in- 
térêt particulier qu'auraient quelques-uns des réformateurs, a tourné 
comme Us ont fait l'an. 283 de votre coutume est-il dans quelque com- 
mentateur [sic]. Je serai bien aise de le savoir. 

WElLWloyS 

<1) 'A régird de l'ibbé LoROchet, (on crédit n'a pa» été psnd dam le Putement 
parce que dans le dernier Ul de juKice, il a été du parti de la Cour et de li Cocuti- 
tution. AuKi a-t-il U( cnKodte apparemment au caidinal-tniniitre que cets 
raison de haine avait contribué, en quelque cbote, 1 perdR un neveu, car il vient 
d'avoir, pour w conioler, un bénéfice de ISXMIO # de rente. > Batfaier, I, 326. 

(2) Marie-Renée de Romminy de la Cbenelayc, ducfaewc de Cciviea. 

()) Léon Potier, duc de Cetrtn(I6Z0-17D4}. 



(3) Affaire de la Dcmottelk Lombard. Il en «en question parce que Manùtyetr 
avocat cODKiltant. en une cauie qui] va d'aUkun perdre, mail phu encore pour 
k problème de droit qui y eit loulevé : fauHI, dant le nlcnce de la loi counuidèic, 
trancher «don le droit romain, ou celui en un(e 1 Pari* ? Cf. lettre* 376, 377. 
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Marais à Boubùr 
A Paris, ce 26 août 1730 

J'ai remis. Monsieur, au sieur Martin un exemplaire de la Vig de 
Bayle, que j'ai reçue d'Ai^leterrc et que M. Desmaizeaux vous envoie. Il 
vous prie de lui en dire votre avis. Je l'ai relue ) il y a bien des choses 
curieuses ; elle n'est pas mal écrite, et s'il ne s'était pas embarrassé k 
ttxK l'apologie de VAvis aux réfugiés, qui en est plutât une sadre, et 
à allonger de certaines disputes philosophiques qu'il pouvait renvoyer 
aux ouvrages qui en puient, cette Vie serait assez bonne. 

J'ai remis aussi votre manuscrit au même sieur Martin, qui doit vous 
le renvoyer. 

Vous avez jugé le président normand à la rigueur; si cela ne le corrige 
pas, il doit être bien incorrigible. M. Patru dit quelque part, pour la con- 
solation des vieillards, qu'on a toujours bonne grâce de &ire l'amour, 
quand on y est heureux ; mais celui-ci ne l'est pas. 

La fiche de consolation de l'abbé Lorcnchet est plaisante. Ni le 
cleigé, ni son neveu ne se plaindront de l'arrêt. Ce serait remuer le bour- 
bier et il faut se retourner d'un autre côté. L'abbaye est k Clermont, en 
Argonne, et avait été autrefob achetée par un id>bé de Saint-Martin, 
à qui on ne rendra point ce qu'elle hii coûtait, de crainte de simonie. 

Mme de Méziires vient d'éprouver te sort de la mauvaise réputation. 
Elle a perdu son procès contre M. de Joyeuse, sur la requête civile qu'il 
avait prise contre l'arrêt de la 3éme qui le condamnait par corps, com- 
me stcllionataire (l'arrêt ne portait point ce terme), à racheter une rente 
de 8.000 #. Un mois plus tôt, elle l'aurait peut-être gagné ; mais cette 
dernière affaire, menée par lettre de cachet, a servi d'amplification de 
requête civile. 

Le Parlement a ordonné des remontrances sur l'édit des charges des 
ports de Paris. On le croit très onéreux et que les droits en devien- 
draient perpétuek par la haute finance de ces charges qui ne pourront 
jamais être remboursées. Nous verrons quel sera le succès de ces remon- 
trances. Il y en a eu déjà en 1722, auxquelles on n'eut point d'égard, et 
des modifications en 1726. 

La Duchesse de Gesvres est celle dont vous pariez -, elle a toujours ses 
beaux yeux et toujours quelqu'un qui les aime ; elle est très loin du bel 
esprit, mais très près du bon et en juge très bien. La Fontaine est son 
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grand ami ; elle Usait hier des lettres de Ninon du» Saint-Eviemond, et 
les admirait -, ses soupers sont bons, et entre peu d'amis. 

M. Dupré de Saint-Maur, qui a traduit Milton, a céài sa prétendon 
à l'Académie à M. Hardion, qui l'a dii^é dans ses études ; on y mettra 
qui on voudra, pourvu que ce ne soit pas M. de Ramsay, que je n'aime 
point, ni son Cyrus, ni son discouis sur Télémaque ; mais je crains bien 
que cette superbe anglaise ne l'emporte et n'impose à vos conftires. 

M. de Fomenclle ne s'attendait pas i ^rc mêlé dans le démêlé de M. 
de Montpellier et de M. de Marseille. Le premier vient d'écrire une lenre 
contre le second sur les prix que les jésuites donnent au collège à Mar- 
seille, et M, de Montpellier a découvert qu'ib ont donné pour prix le 
Ikme tome des oeuvres de Fontcncllc, où sont les lettres du CbevaKer 
dtler... qu'il ne trouve point du tout chrétiennes (et qu'en eSct Fonte- 
nclle aurait dû supprimer). Voilà une belle tracasserie et un beau pré- 
texte à ses amis de se faire molînistes s'ils ne l'éuicnt pas. Il y a encore 
dans cette lettre une querelle sur Rousseau. M, de Marseille prend parti 
pour l'édition de Soleure, et M. de Montpellier la trouve mauvaise & 
mettre entre les mains de la jeunesse, et cite, p. 292, la Liturgie de Cy- 
tbère. Mais ce qui termine ce débat est bien plus sérieux ; c'est le culte 
de la Chine que M. de Marseille dit avoir été ^prouvé par Alexandre 
VII, et M. 'de Montpellier demande une réparation en forme pour 
Alexandre Vil, et dit qu'il n'en sera pas désavoué à Rome. Cela est à 
lire. 

M. l'évéque d'Auxcrrc vient de publier une grande lettre au Roi sur 
le bref qui condamne son mandement contre la Légende. Elle contient 
l'histoire tragique de tous les événements arrivés en France par la doc- 
trine ultramontaine sur le temporel des rois. Dieu sait comme la Ligue y 
est traitée. Pour la rapprocher, il dit qull n'y a que deux rois depuis 
Henri IV qui en aient été la victime, que peut-être elle n'est pas endère- 
meni éteinte en France, et qu'i/ y a des esprits prévenus des maximes 
ultramontaines et même de l'État, et avenus par un faux zèle de reli- 
gion, capables de se porter à de fâcheuses extrémités si l'occasion s'en 
présentait. Ne voilà-t-il pas un bel avis A donner au Roi 7 (1) 

Le chapitre de Notre-Dame n'est point venu à Saint-Bardiélémy le 
jour de la fête de saint Barthâémy suivant l'usage, parce qu'il ne veut 
pas recoimaltrc le curé interdit, ni l'arrêt de défense. 

On continue l'Histoire de la Constitution i il y en a une deuxième 
partie qui va être bientâi augmentée in-4° pour joindre k la première. 

II y a une actrice à l'Opéra qu'on appelle la Constitution -, elle fait 
paraître une petite smir qu'on appelle la Légende et elle n'a point d'au- 
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trenom. 

J'ai perdu iikhi procès pour la DUc Lombard aux Enquêtes, parce 
qu'elles n'ont point voulu reconnaître le règlement de la Grand-Cham- 
bre. Cela y a eu part. Je suis bien aise que vous preniez le parti du droit 
romain. Alcuin a fait une dissertation sur ce m^ne sujet qui est à la fin 
de ses arrfts de [?], p. VII. Boucheul sur Poitou, qui est un bon auteur, 
en parle au commencement de sa coutume (2). Auzanet sur l'article 283 
de Paris parle de l'intérêt particulier de ces réformateurs et révèle i 
demi cette anecdote. 

Il parait une tris jolie pièce d'environ 200 vers adressés par un poète 
i une Daphnéc, où il hii fait une description d'un prieuré et de ta vie 
qu'on y mène, tranquille, naturelle, et des ^réments de cette campa- 
gne. Cela est du goût de Chapelle, en vers de sept syllabes, quelques 
rimes redoublées. Il y a de la fine galanterie. L'auteur est M. Piron et 
j'ai découvert la Daphnée (3). 

WEILN«107é 

<l)Cf.leitce339,Dotel. 

(2) JOKph Boucbeul, Couttimirr général, ou Corps et contp3etion de toui les 
commtnutnm SUT U eoutume da comté et pays de Poitoa, Puû, 1727, 2 vol. 
m-fol. Voir lettrat 377-379. 3S2-3S4. 

(3) Cf. lenta 377. 378, 3>0. 



Boubier à Marais 
Dijon, 2septtmbre 1730 

Je verrai, Monsieur, avec plaisir la Vie de Bayle par M. Desmaizeaux 
et lui en dirai ensuite mon sentiment en lui en disant mes remercie- 
ments. Le Sr Martin me l'enverra avec le MS que vous lui avez fait re- 
mettre. 

L'abbaye qu'on a donnée i l'abbé Lorenchct est bien dans le Maine 
et voisine de celle qu'a m<Mi frère en la même province. Du reste, je 
sais que les Baudry ne se tiennent point encore pour battus sur l'arrêt 
du Parlement de Paris, et dans le fond ils ont raison de se donner des 
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mouvetnents pour effacer autant qu'ils pourront cette tache. Le pis du 
pis, comme disait le cardinal de Retz, est de n'y pas r6issir. Je me sou- 
viens d'avoir lu quelque pan dans Du Moulin, qu'il était le premier qui 
eût engagé les juges royaux à prendre connaissance de la simonie in- 
cidemment au possessoire des bénéfices. Vous voyez comme par degrés 
l'appédt vient en mangeant. 

La pi^ce du Sr Piion adressée à uite Daphnée est-elle imprimée, 
et chez qui ? Vous me donnez grande envie de la faire venir. L'auteur, 
qui n'est pas bStmrd, mais fils de mon apo^icaire, a certainement de 
l'esprit et il ne lui manquait que de modérer un peu la fougue de son 
imagination et de se polir par le commerce des gens du beau monde. 

Vos anecdotes sur le motif de l'arrêt qui vient d'être rendu contre 
Mme de Mézières, sont très singulières. Il y a longtemps que je vois par 
expérience qu'il n'y a guère de rocilleuic pièce à mettre dans un sac 
que la bonne renommée du plaideur. 

On dit que les remontrances du parlement de Paris sur l'édit des 
charges des ports de Paris n'ont pas été gracieusement reçues. Il me 
semble que la paix devrait nous mettre i l'abri de toutes ces nouveau- 
tés. 

M. Hardion a la protection de M. l'abbé Bignon, qui est fort puis- 
sante dans l'Académie. Je voudrais que M. Dupré de Saint>Maur ne lui 
ait pas cédé ses droits. Car je suis très content de son Milton. Pour 
Ramsay, j'en pense comme vous. 

Il est f&cheux pour Fontenelle de se nouver mêlé dans les écrits de 
M. de Marseille et de Montpellier. Mais je trouve plaisant que ses suvres 
soient données pour prix dans un collège. Elles tiennent donc lieu de 
l'Homère, du Virgile, etc. qu'on nous y donnait autrefois 7 O saeculum 
insignes et inficetum ! 

J'ai lu le dernier mandement de M. d'Auxerre. 11 est fort et bien 
écrit. Mais je ne sais s'il est bien s^. Je me souviens de ce mot de Cîcé- 
ron qui disait qu'il ne fallait pas s'amuser à dire, nisi quantum persua- 
dere civibus tuis posas. 

L'actrice de l'Opéra i qui on a donné le nom de la Constitution n'a 
pas l'air de faire plus de fortune quant à présent que celle qu'on a nom- 
mée la Légende. Mais ce que vous me dites là-dessus est-il sérieusement 
vrai ? 

J'ai vu ce qu'Hévin a écrit sur le droit romain. Il y a de boimes 
choses, car c'était un fort habile homme. Mais il n'a pas assez enfoncé 
cette matière, que je crois avoir épuisée, ou peu s'en but. Quoique je 
n'y aie pas encore mis la dernière main, je pourrai bien faire faire une 
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copie de ce que j'ai écrit lur cet article et vous l'envoyer pour que 
vous m'en disiez votre scntinient. Peut-toe auiez-vous remarqué sur 
cela des choses qui m'auraient échappé. Je n'ai point vu le Boucheul. 
Je ne reviens point de la facilité avec laquelle tous les esprits se sont 
laissés prévenir de l'erreur qu'au dé&ut de la coutume des lieux dans les 
choses qui sont prévues par le droit romain, et qui ne regardent pas 
l'interpiétaiion des muiires de coutumes, il ixax. recourir aux coutu- 
mes voisines ou m£me à celle de Paris, malgré ce qu'en disaient il y a 
50 ans vos meilleurs autcun. Mais il faudrait plus d'un Hercule pour 
étouffer tous les différents monstres que le barreau a produits dans ces 
derniers temps. 

WEILN-IO?? 

N"378 

Marais à Boubùr 

A Paris, ce 9 septembre 1730 

C'est M. Hardion qui a la place, Monsieur, et non Ramsay. Me voilà 
content. On dit que cet Écossais se servit de mot d'obéissement dans 
une de ses sollicitations, et par ce mot il s'cxdut luî-mCme. 

Je voudrais que vous eussiez déjà U Vie de Baylc par M. Desmaîzeaux. 
Elle vous amusera. Vous ne roc pariez point de û souscription de M. de 
Thou et des guinées. Je vous prie de roc dire à qui je les remettrai. On 
ne sait ce qui peut arriver. 

Je suis bien de votre avis sur le pis Ju pis des Baudry. Du Moulin en 
savait bien autant que nos gens d'aujourd'hui qui afBnnent, qui rétrac- 
tent et qui ne sont sAn de rien. 

M. Baigcton doit vous envoyer deux mémoires qu'il a faits sur la 
jurisprudence du rapt en Bretagne, et des tutelles et nominations dans le 
même pays. Il n'osait pas vous les envoyer, mais je lui ai dit que vous les 
recevriez bien. Les États voudraient faire changer ces usages, et voilà de 
la besogne pour M. le Chancelier qui travaiUe à des changements. M. 
BaigetoD croit que la peine de mort ne regarde que le rapt de violence 
et non de séduction. Cependant je Usais tout à l'heure dans les notes de 
Du Moulin, au mot Rapt .- Raptus qui fit etiam ex consensu fUiae aut 
uxoris, mit fUH famiiias est verus raptus in parentes, l. unie. C. de rapto- 
ribus, unde in Gallia spreto jure canonico raptores capite punientur et 
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bene. Je veux montrer cène noie i M. Bugeton. 

La pièce de Piron n'est point imprimée. Je vous en ferai une copie. 
La Daphnée est une jolie personne qui est auprès de Mme la Duchesse 
de Retz. 

Le Prince de Ligne a donné une requête au Roi contre sa belle-mère. 
Cène requête est imprimée ; il demande d'être renvoyé par devant les 
juges ordinaires, pour la réparation qu'il pounuit et pour le paiement de 
la dot. D'un autre cAlé, on prétend que la femme va se pourvoir en 
séparation de corps et de biens. 

Mme de Sainte-Maure a obtenu un arrêt qui condamne son mari à lui 
payer dans quinzaine 4.000 #, sans s'arrêter à la délégarion qu'il lui 
avait faite sur M. de la Neuville, sinon permis à elle de sortir du couvent 
et d'aller demeurer dans l'appartement où eUe était, rue du Mail. 

Mme de Courchamp (1) a obtenu sa séparation de corps et de biens 
aux Requêtes du Palais. Il est ordonné qu'elle se retirera dans l'intérieur 
d'un couvent jusqu'à sa majorité. Elle a vingt-deux ans passés. Voilà 
mes deux clientes bien traitées, et cela me donne grande réputation 
parmi les femmes mécontentes de leurs maris. 

J'ai travaillé sur la fin du Palais à une grande af&ire criminelle qui 
a été jugée, les deux chambres assemblées, le 6 septembre. Cela regarde 
un M. et Mme de Marolles, de la famille de l'abbé, qui étaient prison- 
niers, bannis de leurs terres, atteints et convaincus par la sentence 
d'avoir donné ordre de tuer un M. de Momay et condamnés en de 
grands dommages et intérêts. L'arrêt met sur l'accusation hors de cour, 
et ils ont été élargis sur-le-champ. Ma requête est longue et mal impri- 
mée. A tout hasard je vous l'enverrai, et vous y trouverez quelques traits 
naturels et des nullités nouvelles au criminel. 

Fontenelle devait s'attendre à ce qui lui arrive, après avoir avoué ses 
lettres, qu'il devait sacrifîer comme une oeuvre de jeunesse. Le S0«c/»m 
msipiens ne le touche pas depuis qu'il a approuvé le Siècle de Louisle 

Il est vrai que la petite fille s'appelle la Légende, comme sa soeur s'ap- 
pelle la Constitution -, mais cela ne leur &te pas leur autre nom. 

Je crois que vous devez voir le Boucheul, non seulement pour ce 
qu'il regarde le droit romain, mais pour sa compilation excellente où 
toutes les questions de notre droit français sont traitées avec les autori- 
tés qu'il cite souvent tout au long. C'est un bon répertoire et son avis 
est toujours très sensé. Je vous remercie par avance de votre ouvrage. 

La Faille dans ses annales (t.l, p. 116, preuves) rapporte l'édit de 
Louis XII de juillet 1498 pour l'usage du droit romain à Toulouse, et 
les remontrances faites au même roi en 1510. M. de Cambolas qui en 
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parle du» son traité latin Quomodo et quando jus romanum ctc, 
à la tStc de ses arrêts <2>, attribue cet édit à Charles VIU sur la fin de 
ce traité, et il se trompe, car 11 le date, comme il est vrai, du 18 juillet 
1498, et c'était Louis XII qui régnait alors. Hoc jus vere nostmm dicere 
possumus cum in bac curia et patria ocdtania seroetur bénéficia Caroli 
VIII qui die ISmensijuliianno 1498 hoc concessit . }e ne sais comment 
il a pu faire cette bévue dans une matière aussi importante pour son 
pays. Charles Vil était mon le 7 avril 1498. 

Les cent docteurs exclus de la Sorbonne ont publié un mémoire pour 
leur cause, qui n'est plus au Pailcment, mais évoquée au Conseil. Ce 
n'est qu'une première partie, où l'on prétend montrer que te décret 
d'acceptation en 1714 est faux et on répond au rapport de M. Toumély 
qui est dans les actes latins. Ce mémoire est mieux fait que les consul- 
tations, mais on va voir encore des consultations nouvelles sur ce mé- 
moire. Il est plaisant que ce décret soît vrai en 1714, faux en 1716, et 
redevienne vrai en 1730. C'est le petit jeu -.Je l'ai vu vif, je l'ai vu mort, 
je l'ai vu vifaprèi sa mort. Il faut bien entendre la discipline intérieure 
de la Sorbonne. Les conscripteun, le plumitif ctc, vont comprendre 
tout cela. Heureux qui n'y entend rien ! 

On vient de me dire que le rot de Sardaigne a abdiqué ; il y aura quel- 
que fmesse sous cette abdication (3). Tous les plénipotentiaires du 
congrès de Soissons sont rappelés. 

La nouvelle de l'abdication du roi de Sardaigne est très vraie [a]. Il se 
retire à Chambéry ; il a écrit une belle lettre ici à son ambassadeur, et le 
roi d'aujourd'hui en a écrit une pour dire qu'il est roi, et continuer l'am- 
bassade. Si les souverains sont las des couronnes et aiment à devenir 
particuliers, nous sommes donc plus heureux qu'eux ; cependant c'est 
une belle chose que de commander à des hommes. Nous verrons les 
motife de l'abdication. On dit que c'est qu'il a envie d'être pape, et je 
crois qu'alors la monarchie de Sicile et les jansénistes auraient beau jeu. 

WEILN''1079 

(ii| Ct dernier paragraphe a été écrit SUT une feuille séparée. 

(1) Cf. lettre 244, note 4. 

(2) Jean de Cunbolas, Décisions notables sur dteerses questions du droit, jugées 
par phiiieurt arritt delà cour de parlement de Tofoir, Toulouse, 1659. 

il en effet d'abdiquer. 
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